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X bord de la Truite , ï 5 janvier 1 834 



Le 1 5 janvier y là Truite a mis à la voile ; nous 
avons quitté la rade de Pétesse, et salué en pas- 
sant Tîle de Cos, dont le souvenir nous suivra dans 
notre voyage- Lorsque nous avons doublé le cap 
Oio y nos lunettes se sont braquées sur la colline 
déserté où sont dispersées les ruines de Gnide .:" 
M. Poujoulat s'est chargé de' cette partie, de notre 

IV. i 



relation ; il vous -fera ;connâître ces inléressans ri- 

■ * 

Vages d'Asie, que nous ne perdons pas de vue , et 
qui nous^rappeyent partout les /merveilles de Tan- 
tiquité. Uiï vejatjfay oracle ^ous a ; portés en quel- 
ques heures en face de. l'île de Symie, fameuse 
par la pêche des épongés", et nous nous sommes 
bientôt trouvés devant la ville de Rhodes. La nuit 
commençait à tomber , lorsque nous avons jeté 
l'ancre dans la rade; le lendemain, au lever, du jour, 
nous étions sur le pont : « Vous voyez à votre 
droite, nous a dit notre pilote grec, ce qu'on ap- 
pelle la plage àes Moulins ; vers le haut de la ville 
s'élève le minaret dé Jà grande mosquée , autre- 

- fois l'église de Saint-Jean ; là-bas , au nord-ouest , 
est la darse ou le chantier de construction ; de- 
yànt nous est le port; tous ces forts , toutes rces 
tours que vous voyez , sont l'ouvrage des chevaliers 
de Rhodes ; la grande tour qui nous fait face, est ce 
fameux fort, de Sainte-Nicolas, contre lequel vinrent 
se briser les efforts des Ottomans dans les deux 
sièges ; ce fort est' encore aujourd'hui tel qu'il était 
au temps des chevaliers. 

,_. '^ <4pr.es aypir débarqué, nous sommes eiitrés:.dans 
Ja;ville3pa.r: t une J pprte.que les Francs et les Grecs 
£ï® ?tt® «t ,1a, r p£rte de, : Sainte-Çâtherine • on nous 
a. ; d'abord^çonduitS; chez jeconsûl ; de. France .;. où. 
»<#$ avons; ^rp^véïiui; for,t bon accueil , ;mais, peu 
de r,esspiuices ejt , de facilités .pouiSconnaitre le pays. 

• Tout ce qu'a pu faire le cçiisûl,, qui ne connaît 



guère de Rhodes que. sa maison / c'est de nous, 
présen ter, au gouverneur de l'île ; le pacha pu Te 
bey de Rhodes , qui s'appelle BîéhémetrSuçfdur^ est 
un renégat grec, né d'une noble famille du Magne^ 
et frère du. fameux Pietro-Bey; il fut enlevé dans 
son enfance par des corsaires turcs; .conduit à 
Çonstantinople et vendu au basar, il fut élevé.parmi 
les esclaves dix sérail ,' et servit d'abord avec quel- 
que distinction dans la marine ottomane- Méhémet- 
Suchiur figura quelque temps dans les partis .et les 
intrigues qui troublaient la cour et l'empire,, tan- 
tôt comblé de grâces par les .sultans, tantôt me- 
nacé du cordon; auquel il n'échappa ;que par la 
fuite * Après avoir mené une vie errante^ il.fut rap- 
pelé à Stamboul, et lorsque la révolution de la 
Grèce éclata, son caractère dur et cruel , joint à 
quelque capacité, le fit envoyer dans l'île. de Rho- 
des, dont on voulait contenir la population par la 
crainte, *. * " 

Quand nous sommes arrivés chez le bey, il était 
debout à la porte de son',appaxtement ; c'est -un 
homme déplus de six pieds, et .son, embonpoint 
est proportionné à sa taille. Envoyant cette stature 
gigantesque ,ejt cette , masse énorme,, j'ai pensé .d'à- 
bord au fameux colosse, de Rhodes:, Je ne sais 
quelle -barbarie farouche se* révèle dans la pbysip^ 
nomie du bey ; son teint, est jaune et bilieux, ,son 
front ridé , et triste * , son œil noir et menaçant ; 
quoique ses r paroles* fussent polies, sa ; voix avait 



quelque chose de dur, et son* sourire même quel- 
que chose de sombre. II nous à* fait asseoir sur 
soir divan. Pendant que nous prenions iê café et 
que nous fumions le çhibouc/ je- promenais mes 
regards sur la chambre bu nous étions. J'ai d'a- 
bord remarqué une vingtaine de fusils suspendus 
à la muraille, quelques-uns ornés de nacre et de 
plaques d'argent, puis une paire ,de pistolets au- 
dessus de là tête du pacha ; vis-à-vis de nous , un 
bouquet d'épis arrangé en guirlandes paraissait 
comme encadré parmi des sabres recourbés dé 
Damas ; d'un autre côté^ une planche fixée à la 

muraille laissait von\ùn volume in-4°, sans doute 

. *- ■ ■ * - • 

le Coran, avec une couverture usée, et, confondu 
parmi des oranges V près de là, deux niches vitrées 
renfermaient des papiers ; v au fond -de la salle, 
un coffre . de bois était attaché au mur comme un 

* ■* * 

tronc d'église ; l'appartement n'avait pas d'autres 
meublés ; aucune dorure , aucune tapisserie ; seu- 
lement à la muraille nue* était accroché un petit 
tableau, représentant un navire les voiles dé- 

ployées, mais sans pilote et sans matelots, car les 

» ■■■.*■. * 

figures humaines ; comme vous savez, sontinter-* 

dites au. pinceau des artistes musulmans, ■.. 

Tandis' que l'ameublement du bey occupait ainsi 

mon attention,, notre hôte s'était fait servir à-dé- 

• -,■.*..* 
y jeûner; son excellence mangeait un pilaw et des 

œufs sur le plat ; il portait - sur chaque plat ses 

grosses mains, et se tournait de temps à autre vers 
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nous, en nous disant en italien: A la turca! h la 
turca! Après son déjeûner 3 il* a avalé' un grand 
verre d'un scherbet rouge, il a fait son ablution 

accoutumée, et nous a dit encore : A la turca! a 

- * * •■ » • —'',,' 

la turca/ Comme, tous les aeens de la Porte oiit 
reçu l'ordre; de faire un bon accueil aux Francs, 
le bey a cru devoir mettre la conversation sur la 
liberté et les lois de notre Europe ; il nous a parlé 
de la révolution française , et croyant nous être 
agréable, il nous a; dit plusieurs fois , toujours 'en 
italien : Constituzione bona. bona constituzione. Un 
de nos compagnons de" voyage lui ayant dit que la 
constitution chez les Turcs était le bâton, il bas- 
tone, le pacha a répondu que, parmi les hommes, 
les uns obéissaient aux lois^ les autres à la crainte ; 

V 

que la nation ottomane était une nation grossière 
qui aimait à être .menée durement, et qui se ré- 
volterait si on la ménageait tant soit peu. Méhé- 
met-Suchiur voulait ainsi justifier la manière dont 
il gouverne ; car il passe pour être du nombre de 
ces gouvernans .dont parle le psalmiste, qu'aucun 
scrupule , qu'aucune formalité n'arête , et qui. dé- 
vorent le peuple comme un morceau de pain. 

A. mesure que le pacha nous parlait, j'examinais 
de nouveau sa tournure gigantesque, sa physiono- 
mie de barbare j plus je lë^ regardais, plus il me 
semblait aû'en lui; mettant un' oeil au milieu- du 
front, on en eût fait un cyclope comme Polyphème. * 
Pendant notre conversation, il est entré un pilote' 



6 

grec j\celûi-èi? s ? test présenté le bras- eri éeharpë , la 
tête inclinée, se tënânt'à peine debout ; comme le 
pachai'àvaitf chargé : de commander un de ses na- 
vires, Te pauvre Grec cherchait à éloigner de lui 
ce dangereux honneur ; pour s'excuser, il prétextait N 

r I 

toutes sortes de maladies ; il se donnait une paçà- 
lysie'/il se serait volontiers donné la peste ou la 
fièvre jaune. Les excuses du pilote n'ont pas été trop 
îïîàl reçues' ; notre présence Ta sans 'doute protégé ; 
il est sortr saris qu'on lui ait fait aucune menace ;■ 
mais quand* nous serons partis , je crains bien qu'il 
ne se trouve placé entre la* bastonnade et la gloire 
si pfett enviée d'entrer au service du pacha ; 
• En prenant congé du bey 3 nous avons demandé 
la permission de visiter les principales curiosités, 
de Rhodes ;' il nous à permis dé voir tout ce' qu'il 
ya de remarquable dans la .ville, et nous a fait ac- 
compagner par un de ses gïardès^ nous* avons voulu 
commencer par le palais du ; grand-maître j notre 
garde musulman y est entré pour annoncer notre 
visite ; le palais, qu'on appelle le chàteauyestmain^ 
tenant habité par le disdar ou commandant de la 
place; celui-ci a^rëfusé de nous ouvrir les portes; 
comme nous avons insisté en disant que nous 
avions une autorisation du bey , on 5 nous a répondu 
a-vëc humeur que le château était occupé par les 
femmes, et fermé pour jamais aux giàoiws. Un 
^voyageur qui' se trouvait avec nous, avait visité 
autrefois le palais du grand-msitre; il avait vu plu- 
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sieurs escaliers, des salles, des galeries* don t les 
murailles étaient dégradées r y j'aurais pa£rdessus v 
tout voulu vpifc la salle dans laquelle Soliman^ proV 
nonçâ ces paroles mémorables' : > îfei 'suis t fâché de 
renvoyer ce vieillard de sa maison; Mafsalley mîà^-t-on 
répondu*, oh fut reçu le sultans victorieux^, est 
maintenant un jardin potager y.ïk y 'asait^près; de 
là;. une. chapelle qui -est aujourd'hui -l'ésuçie c du 
disdar^ nous ri'âvdns/ pas' insisté davant3ger*pour 
voir le palais du grand-mâître< * - \V . ■ ^- ' *< j 
_ .Non loin, du palais, est 5 la grande 'mos.quée^q'ér' 
tailla métropole de Rhodes aii tenips/desl cheya-; 
lièrs. II n'est guçre; plus fateile;iaqx< voyageurs d'epr? 
trer dans, unç mosquée que dansrun ^haïenij nous : 
n'avons-pu voir que le minaret qUi^a, remplacé; le/ 
clocher dé l'église, et les ? pôf tes, de; bois de syco-; 
more que ; le , temps ri'a put) détruire'; l'intérieur^ de, 
l'édifice' est à peu près r<esté Iç mêmey si-ce n'est* 
qu'on n'y: ;Voit plus ^ d'autel^ aucun Jableay,, .aucun 
ornement j de taus ;les; mausplées* desrgrands^rnaî r L 
très, il n'y reste i plus; que celui de ïlabriceiGarettiy 

♦■h * * 

représenté sûr la pierreries, mains; jpiptesy avec la 

t. 

croix etles attributs de la>cheYalerie de Rhodes.' h 
Nous avions J'in tendon de visiter les '• fortifiea^ 

■ ■ 

tions extérieures; nous sommés sortis* par. la porte. 
d!Àmboise; T cette porter est encore. celï à e du temps 
des chevaliers; on.v^itjà un corps-jdergar.de luiiç.; 
un bas-relief resté sur la muraille montre la figure: 
mutilée d'un ange et celle déjà' Vierge •- on lit; près^ 
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de. là une inscription tirée du Goran; le fossé es 6 
creusé dans le roc vif ; on le traverse sur un pont 
de pierre ; uni parapet offre aux pâssans des carions 
livrés à la rouille et.au vert-de-gris , et montés sur 
des affûts de bois vermoulu j on nous : a fait re- 
marquer, en marchant vers le midi et le sud , le 
bastion; d'Angleterre , celui d'Espagne et de Portu- 
gal^ ceux de France et d'Italie* en revenant sur 
nos pas , nous avons vu le bastion d'Auvergne 
et de Provence dans le voisinage du-palais du grande 
maître . Que^ de combats livrés autour de ces bas- 
tions ! Il n'y a pas là une pierre qui n'ait été en- 
sanglantée /pas ûrî fossé qui ne se soit rempli de 
cadavres. Des canons dont les boulets pesaient jus- 
qu'à onze cents livrés/ Iesmines> les contre-mines/ 
la sape; le glaive , Tiricendie , toutes les "armes 
meurtrières , tout ce qui "détruit;,- tout ce qui 
donné la mort -, fut mis eli usage dans les deux siè- 
ges de Rhodes, Quand on se -rappelle" quëibutës 
lès nations de l'Europe étaient représentées dans 
cete lutte' glorieuse, on tient son' regard attaché 
sur ces murailles., comme sur les plus belles pages 
de l'histoire des temps modernes. Tandis que cent 
mille Ottomans attaquaient la ville le jour et la 
nuit, une garnison vingt : fois moins nombreuse 
défendait toute la ligne qui s'étend depuis le bas- 
tion d'Italie à l'est, jusqu'à la tour Saint-Nicolas, 
à l'entrée du port. Six mille combattans, voilà les 
derniers croisés iqui restaient à là cause de l'Evan- 



. ■ ''9 - 
gile/voilà les derniers ^débris de ces armées dn-r 
nômbrables que l'Europe avait envoyées eh Orient; 
une ville de trente mille âmes /voilà ce qui:res^* 
tait des conquêtes faites dans les- , guerres / saintes ; 

h 

mais; les Turcs purent; croire que tout l'Occident 
était encore Jà avec ses .héros*, avec ses prodiges 
de valeur, et qu'ils avaient^ affaire, non a .une 
cité, niais à un grand empire, à la grande nation ' 

* ■ 

des Francs. . ^ ■_ ■. • ■ ;/ . -.-î -. 

Ce qui m'a charmé dans notre fpromenade autour 
de Rhodes /.c'est la parfaite conservation de tous ces 
baistions qui portent chacun le nom. d'une nation 
belliqueuse de notre Europe; on, n'y a pas dérangé 
une pierre, ni changé >un pan de mur, ni comblé 
un /.fossé ;* nous . avons : perdu nos. çonquêtesv.en 
: Orient , mais. l'Orient a gardé ,fidèlèm<;nt' notre 

gloire. .;.:■'?;;*', ;;'*-t ., v ,, . >, r J î- ; , . ,, 

-Tandis que nous 'admirions ces foi^tifi cation s , 
on m'a fait voir la campagne qui, s ? étend< depuis les 
fossés de^la ville jusqu'au mont SaintrEtienne ;\eette 
campagne .était, pendant les deux sièges ,- couverte 
de bataillons turcs ; elle, est maintenant couverte 
de tombes; les Ottomans qui moururent dans les 
assauts, sont ensevelis en face des bastions, qui fu- 
rerit arrosés de leur sang* leurs ,enfans. et tous; ceux 
qui descendent des vainqueurs de Rhodes, ont en- 
core le privilège: d'y avoir, leur, sépulture. Uji 
champ des morts qui fut un champ de bataille, les 
tombes des conquérans sousjes remparts de Ia.ville 
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conquise, d'un côté des monumens funèbres } de 
l'autre des trophées y d'héroïques - souvenirs '] de* 
ruinés glorieuses, -voilà* sans doute' un beau sujet 
de méditations ,et de rêveries ; mais j'ai à peine 
le temps de regarder ;;èe: qui % est autour de* moi^ 
de décrire ce qui attire mon attention;* si Jamais 
je puis avoir quelques loisirs , et si ^ à ixion ^retour en 
France, je trouve la 'liberté et le temps de rêver , jç : 
reviendrai peut-être sur ces tableaux et- syr bien 
d'autres' "-■: * - ■ : ^ ' 

Après avoir vu les postes du péril, occupés par fe 
noble milice de Saint-Jean , nous avions "à voir les 
habitations dés chevaliers et tout ee qui reste de 
Ieur T ton f g T séjour dans l'intérieur dé la ville;: vous, 
savez qu'il y à encore une rue de Rhodes qui s'ap- 
pelle là rue dés Chevaliers; cette rue, bâtie '-suis 
un plan incliné, commence non loin du port et ré-- 
monte vers là grande'mosquéfe : elle a des' trottoirs, 
de chaque côté; elle est, payée en petits cailloux 
noirs et blancs en forme de* mosaïque: La rué des 
Chevaliers ne > ressemble point à celles d'aucune 
ville d'Orient; toutes les maisons y sont consU 
truites à ^péib près comme les maisons; d'Italie au 
quinzième siècle ; la plu jpartdés façades ont conservé 
leurs formes, leurs ariciens "ornemens et jusqu'aux 

* ' * ***** 

écussôns de la chevalerie dp Rhodes. Rien : n'y parait 
changé que les fenêtres, dont îes^Turcs ont'faitdes 
balcohs f grillés à l'usage dès harems. - % '■ 
{ En entrant dans la- rue ,- du côté du port , on re- 
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marque à. gauche un vaste édifice que les Voyageurs 
prennent-, les uns, pour l'hôpital , les autres pour le 
grand : couvent de l'Ordre ;;une des* portps donne 
sur la rue , l'autre sur une place qiii ^regarde la ma- 
rine; ces deux > portes sont en -bpis^de, sycomore y 
ornées d'une sculpture assez élégante; v elles-vSonb 
fendues en plusieurs, endroits , et c'est la seule in- 
jure qu'elles aient reçue du, temps; l'édifice ;sert 
d'entrepôt pour la marine ; nous n'avons -pu y en- 
trer ; on peut voir à . travers* les -fentes des , pprtes un , 
très bel escalier qui s'est .écroulé: .Nous sommes 
entrés , près de là , dans la maison du directeur de 
la .douane ; c'est l'ancien prieuré de France; on re- 
marque d'abord, sur la façade de la maison, la lé- 
gende Vpluntas 1 Dei, et la devise de nos anciens 
preux, Montjoie Saint-Denys , avec le millésime de 
iAq5- L'appartement dans lequel nous avons été 
reçus, consiste dans une grande , salle , éclairée par 
trois croisées; on y trouve une haute cheminée 
surmontée d'une croix, des carreaux de brique, 
quelques restes de dorurp au plafond ; les chambres " 
sur le devant de la maison sont-ocçupées par les 
femmes ; nous n'avons pu les voir. , * 

On n,ous a dit que d'autres prieures sont à peu 
pr ; èsdan$ le même état de conservation ; on retrouve 
ici- tout ;à la fois les souvenirs -de la-valeur et ceux 
de la vie domestique ,des chevaliers 1 ; eii visitant les 
ruines * dés çïtçs ,;pn. reconnaît souvent les palais 
des; rois y, les; temples.des dieux ; -les mausolées ; les. 
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aèropblis^ lés théâtres, les? constructions- faites à 
l 7 usâge du ^public j mais les simples pénates n'ont 
point de monumens qui puissent nous aider à con- 
naître leurs mœurs , leurs habitudes et leur his- 
toire; l'Europe n'a peut-être point* de capitale'quî 
ait conserve une seule rue telle qu'elle était il- y 
a quatre siècles; 'Paris* 1 , Londres, Vienne, n'ont 
peut-être pas une maison' de particulier, bâtie "il y. 
à deux ou trois cents ans, qui soit maintenant une 
faible image de ce qu'elle était lors de sa première 
construction* Ceux qui aiment à retrouver dans 
leurs voyages lointains, je" rie dis pas les traces dés' 
grandeurs de la terre, mais ce que le temps a épar- 
gné des habitations ordinaires de l'homme, peu- 
vent* se donner ce spectacle dans la rue des Che- 
valiers. - ;i , '~ ■>< V '; - - . 

■'-J'aurais voulu voir ce qui reste de .la loge où 
les chevaliers se rassemblaient pour recevoir les 
ordres -dû grand-maître, de là châtellenie où se 
rendait la justice, des casernes pour les simples 
chevaliers; des auberges ou 'maisons de France,» 
d'Italie > d'Espagne',; etc;; on trouve partout -dans 
Rhodes des écussons de l'Ordre, -des' croix, des 
fleurs-de^lys, des épitaphes eii latin,' en vieux fran- 
çais ; l'architecture dé notre môyen-âge avec ses 
ogives et ses ornemens gothiques, les noms et-Jeà 
armoiries des d'Aubussoh , dés d'Amboise , des Go- 
son, des Villeneuve, etc. On serait tenté de croire, 
surtout lorsqu'on visite les remparts et quon-tra- 
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verse la rue des Chevaliers, que les Turcs s'é- 
iaient engagés dans; la- capitulation à '-laisser les 
choses comme ils les avaient trouvées. Les Turcs ne 

* semblent-ils pas faits tout exprès pour le maintien 
d'une ^semblable capitulation? Qui en. effet aplus . 
de respect pour ce qui est ancien, qui* a plus de 
repu gniance pour ce qui est nouveau; quel peuple 
montre plus d'insouciance, pour réparer ce qui' dé- 
périt, si peu d'envie dé changer ce qui existe et 
de refaire ce qui est déjà fait? Vous savez que les 
cités de Pompéi et d'Herculaniim ont été retrou- 
vées sous la cendre dans le même état où le volcan 
les avait surprises, et que tant de belles ruinés 
ont dû leur conservation à la lave même qui les 
avait englouties. Les précieuses ruines de Rhodes 

* ont été conservées de même, et c'est l'indolente 
barbarie des conquérans qui a fait ici l'office de 
la lave du Vésuve. 

J'aurais voulu suivre les chevaliers de Rhodes 
dans leurs foyers comme sur leurs champs de ba- 
taille; quel beau, quel intéressant spectacle, que 
celui d'une colonie de héros se disant tout ensem- 
ble les seryiteurs des pauvres et les cousins des 
rois , qui s'étaient voués à la religion des humbles 
et maniaient Fépée de la victoire ! Nous avons fait 
tant de chemin depuis quelque temps, et les tra- 
ditions s'effacent si vite , "' il nous reste si peu de 
chose du caractère et des mœurs de nos aïeux, que 
bientôt, peut-être , il nous sera plus facile de 
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comprendre les héros, et les personnages de Y Iliade, 
que ceux de la Jérusalem du Ta&se et dé Y Histoire 
de VertotK . ' ■" 



1 Parmi' les ouvrages qu?on peut lire avec intérêt sur les monumens dé la 
chevalerie de Rhodes, nous devons citer ;les Monumens des ^grands- 
mai très de l } Ordre de Saint-Jean ,• par M. de Yîlleneuve-Bargemont ; y 
on trouvera dans cet ouvrage des vues de tous les tombeaux de.POrdre ? éle- 
vésà Jérusalem, à Ptolémaïs-, à Rhodes, à Malte ; Pauteuf a joint à la des- 
cription des mausolées . des notiees .très bien faites sur la vie dé chaque 
grand-maître. 
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^Sortis une seconde fois ;par la porte d'Àmboise>: 
nous ; avqns pris un chemin à^gâucbe;, .et nous\ 
avons gagné jles coteaux ;qui s'élèvent par une , 
pente, douce .au ^sùïUouëst de layïlle.* Le chemin 
que npus^ avons, suivi, pendant quelque temps est, 
comme! la. eue .des ^Chevaliers y payé de- petits-; cail- 
loux noirs; et blancs ;; À mesure qtze jious avancions, 

* * « 

notre horizon, s'agrandissait^ et les. sites; les plus 
pittoresques s'offraient ; , à nos .regards *j la vallée 
que nous avions à nôtre gauche,, et qui esttraver- 
see par un torrent > nous a paru fort bien culti- 



vée, et renferme quelques maisons assez Lien 
4 bâties. 

Ajprès une demi-heure de marche, nous sommes 

parvenus sur une plate-forme ombragée par de 
} beaux platanes j on trouve là une fontaine avec un 

bassin nouvellement construit ou réparé ; au temps 

des chevaliers, le grand-maître avait en ce lieu une 

maison de plaisance ;,lés beys de Rhodes y ont un 

- ' ■ . . . '■' 

kioske qui a été brûlé , et dont il ne restç que le 
rez-de-chaussée. Ce site ravissant m'a rappelé celui 
de la fontaine d'Hippocrate. Les, Grecs Font appelé 
Zimboli, du mot arabe zambulù, qui signifie ja- 
cinthe; ce nom ne pouvait être mieux choisi , car 
des milliers de jacinthes y couvrent la terre ; nous 
y avons trouvé aussi une grande quantité de larges 
violettes qui ont beaucoup d'éclat, mais point de 
parfums. 

Zimboli nous intéresse tout à la fois pour son 
charmant paysage et par des souvenirs chers aux 
muses; les traditions nous- apprennent qu'Eschine, 
exilé d'Athènes , fonda à Rhodes une école d'élo- 
quence/et c'est à Zimboli qu'il venait donner ses 
leçons. Le vieux Caton, Pompée, Gésar, le der- 
nier des BrutUs , Çicéron lui-même, étaient venus 
sur la colline des jacinthes, pour se perfectionner 
dans l'art dé la parole. Vous savez que les anciens 
choisissaient toujours des sites favorables pour 
leurs temples, pour Ieurs j théâtres \ ils faisaient de 
même pour les écoles où ils enseignaient la philo- 
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? sophie >et les, beaux- arts. La ^philosophie. , et/ les 
"t muses avaient-besoin d'être; inspirées, par le\spêc- 
tacle du Giêl\ët la vue des merveilles ,deja nature; 
les leçons de la sagesse avaient plus de charmes 
îlorsqù' elles étaient^répétées dans, lès t beaux. jardins 
d'Académus et sufles bords<de l'Illissus.ou'du Ce- 
phise. Le divin Platon rassemblait quelquefois ses 
disciples devant le^portique du temple de Minerve 
et sous le beau ciel de Sunium.il ne faut donc pas 
■s'étonner d'aprçs cela qu'on, soit venu ■ étudier J'ar.t 
vde parler aux hommes:, dans l'île du Soleil et ;sur 
le riant coteau de.Zimboli. Parmi .les personnages 
de l'antiquité qui vinrent à Rhodes ; et'. qui, suivi- 
rent l'école fondée \par Eschine, on ne .peut ou- 
blier Tibère j le successeur d'Auguste. protégea Té- 
loquence grecque j je yous ai parlé du* privilège 
.accordé. par cet empereur à la "fchaire,de Mithylën'e 
et ati rhéteur ^Potamon , fils de Lesbonax. L'élo- 
quence, bannie du.Forum et du Pnix, s'était ré- 
:fugiée dans les îles ; et tout nous fait croire que 
l'écho de.Zimboli. répéta ses derniers aceen s. 

Après nous être un moment reposés. près ;du bas- 
sin y nous. avons /poursuivi notre routa, et nous 
sommes arrivés* en suivant les bords d'un torrent^ 
dans un lieu/moins riant, mais non moins pitto- 
Tesque et non moins propre à fixer notre. attention^ 

Du sein d!une vallée, étrpite s'élève une roche, isp- 

♦ , , ■ » > - > , , \ ' » * 

Jée; dans cet, énorme bloc de pierres, q^âcreusé 
:une salle que les uns ont prisé ";pour une. chambre 

iv. -a 
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. Séjpulbrâië^-îeV/âutreS^potfV liiî sahctiiaiVe consacré 
à 'Cëïës, ïjë somme t'du ^ rtfclîëf est âispbse en plate- 
forme ; lès parties " Faterâl'ès tint été taîllées ëti co- 
ïoijnéis, en'ornemerî^d'ârcîiitéctùre; dés brùyèrë's r 
des herbes sauvages 'croissent parmi tés chapifaiïx, 
parmi les pilastres, et le rochëï ainsi orné et sculpte^ 
'paraît 'comme uii temple bu'coiiimë un magnifique 
monument sorties mains de la nature;, plusieurs- 
fragàïèïis 's'en sont détachés et couvrent Te fond 
d'un raVîri. En, nous avançant Vers lé nord ? rïo\ï& 
avons trouvé plusieurs roches isolées dans lesquelles 
"on a creusé de même dés Sépulcres ou des habita- 
tibns ; nous en avons compté jusqu'à dix/ Partout 
"sur nos pas nous f avdns rencontré des autels vo'tifs, 
"dont la plupart sont ornés de bandelettes ? et re- 
vêtus 'd'inscriptions grecques portant lé nom de 
ceux qui ont ainsi offert leur piteux hommage aux 
"dieux, , • . 

Nôù's ëtioiîs accompa&hés dans notre course de 
Mv' Juliâhi , consul d'Autriche à Rhodeà. M. Jûliani 
est à la fois uii grànîd chasseur iet*un ; àmateûr zélé 
"des àiVtiqùïtës ; il sait à la fois où se tiennent les 
'perdrix, lés lièvres, les cerfs, et dans quels endroits 
isë ttôùvent les anciennes colonnes , lès rtiai-brès an- 
Ti'ques, ïefe inscriptions; ces deuk passions Fàni- 
liVerit et /le 'dirigent dans toutes stes coursés ; il ne 
^è'bôrnfe'pàsà p'arcourir Tîl'e de Rhôdesy mais les 
tfôtés de/lâ % Câramâriiè lui sôtfit familières /ïlïàut 
ï'éntéhârë parler âës tombeaux de Telmesstïs^ 'dès 
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ruines et de l'amphithéâtre; de l'ancienne Pa.tare, 
Dans la dernière ^partie detchâsse qu'il a faite, eh Asie; 
il ; avait décoiivert^au milieu des bôis/iine belle; : sta-r 
-tue 'représentant une bacchante. Avec; quelle jjoie il 
ayait\fe connu sur le, plus beau marbre de Parps la 
taille , le port, la physionomie passjjQnnéje. d'une 
prêtresse de Baechus ! :Ses ; cheveux 5l me disait r rL se 
hérissent sur son front, son regard exprimé Ja fu» 
reur , et ; de sa bouche à demi-èhtr'ouverte semble 
s'échapper fincpre 4e cri d'Évohé. M. Julianise prp r 
posait d'enlever -qette statue . lorsqu'il passerait un 
-nayire- de sa nation qui voudrait s'en charger : à 
l'entendre y il y aurait dans les b.ois de la Caramaiïie 
; ûae fo,ule de dieux et de\ déesses, qui restent là, 
•comme ; des personnes abandonnées ,* jusqu'à ce 
qu'enfin quelque riche .amateur- ïvienneJes idélivrer 
^t -/les :faire . erobatjqwer pfour l'Europe, ' \ V ■ - 

/Cette idisp^rsion des >ruines :de F^ijtiquijé ^a. jtou- 
gours frappa imon imagination^ que .d^éjvéï^eE^ejîs y 
tque dje [Secousses il; a fallu pour que ides 'statues et 
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des .b;as-rehefs laiënt tétéoj étés si/loinr.des ïlietix -ou le 
-génie des-arj^ f ]të yoyageur 

:rêncoatre <s;uf : j.es .sommets des Alpes ou servies 
•hautejirs du Ttaurus ^ >dés :a]gjues »înari»es;et \deS 'dé- 
j)puijlj?s du vieil r^cjéan^ (il ^étonne' ejt sojîge aux 
.grands; bjDjileyers^eïïs .dû; globeg tàinsi.) ejilr } etrou- 
:YianJl#ans inos musées^d'Europe ^des::chefsTd'jœ.itviîe 
^vénjusrde/lsrGr^ceiét^:^ CQntriéesfloinjaSnes^de ■- 
:l!0rient, ; sxé idoitTpn pas :s]ét6rtner?deîmême^;jetîpên- 



20\ 

ser aux révdlùtiorïs qui" ont troublé: les /empires? Si 
les ruines pouvaient parler y si toutes ces statues 
qu'on 'arrache, a leur sol natal pouvaient nous dire 
ce qui leur est: arrivé /ce; qu'elles ont vu sur leur 
route } que ' de prfges- curieuses pour l'histoire "dû 
genre humain !- -j-m-h , ■■.... 

-' : Nous nous sommes avancés r a l'ouest du mont 
Saint-Etienne; M. Julianinous a montré de ce côté, 
à peu de distance de la^mer'; une vâHéeprofonde, 
qui servait de retraité au fameux serpent terrassé ' 
par Gèson ; c'est là qu'habitait ce monstre, sem- 
blable au léviathan du livre de* Job. « La terreur 
» habitait autour de ses dents; son corps semblait 
)> couvert de boucliers d'airain fondu ; 'il] était des 
» éclats de feu, et ses yeux étincelaient comme-la 
» lumière du point- du jour; il sortait de sa gueule 
» des flammes comme des -torches ardentes; une 
>r fumée se' répandait de 'ses narines, comme d J wi 

*» pot qui bout sur un brasier; son haleine allumait 
» des charbons; la -mort marchait ' devant "lui; » 
Tel était le monstre que combattit Goson, aidé de 
ses deux dogues venus du pays de France. Le con- 
sul autrichien , en sa qualité dé chasseur , regrettait 

-qu'on n'eût pas assez apprécié un si grand exploit ; 

-les victoires les plus honorables de l'homme* ne 
sont-elles pas celles qu'il à remportées sur Tes ani- 

Mnaux màlfaisans? Dans les temps primitifs , on 

-avait placé Hercule au rang des dieux , pour avoir 

ariomphé de l'hydre deLerne, quittait sans doute 
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un; serpent , ou un croeodile eomine celui qu'avîaifc 
vaincu Gospn. Au- temps .d'Herculç^air je répondu^ 
on en jugeait ainsi;; mais depuis ce temps,, Je monde 
a bien changé, d'opinion; pour -devenir aujourd'hui, 
j,e.:ne dis pas. un dieu ni;un demi^dieû> mais .seule- 
ment un héros > il faut se signaler dans des guerres / 
où l'homme est aux priées avec l'homme; un mons- 
tre terrassé / voilà la gloire des temps barbares; des 
villes détruites 3 des royaumes ravagés,* des champs, 
de batailles couverts de morts, voilà la gloire. des 
siècles" civilisés/, Si la gloire, comme on Ta dit , est 
une monnaie avec laquelle l'humanité paie les 'servi- 
ces qu'on lui rend, il faut convenir que cette monnaie 
est bien souvent mal employée. ; ; ■ [ ■■ .\\i 

J'ai voulu.parler à M. Juliani du squelette qu'on 
voit encore suspendu sous la .porte de Sainte-Ca- 
therine : c'est le squelette d'un requin, m'a-rt-il dit; 
ce qu'il y a de curieux, c'est que ^e requin a servi 
très-souvent à prouver l'existence du dragon ou du 
crocodile de Goson, J'ai sous les yeux le Nouveau 
Voyage du Levant ^ par le sieur Dumont; Le voya- 
geur y avant d'arriver à' Rhodes, regardait comme 
une -pure" invention ce qu'on avair dit du serpent 
redoutable ; mais ; à l'aspect du rponstre empaillé^. il 
s'écrie : « On ne peut s'empêcher ;de croire ce qu'on 
» .voit; la tête du dragorTest sur une 'des portes de 
» la ville i et j'ai eu tout le temps de la considérer. » 
Cette. manière de raisonner et de conclure es t/beau^ 
coup plus, commune qu'on ne pourrait )p çroire ;i> / 



èi les plus habiles ne savent pas toujours s' éii dé- 
fendre^ Au reste y rien n'est plus vrai que l'histoire 

"du dragon, et j'y crois ~ non parce que j'ai vu îè 

** * 

requin j niais parce que j'ai lu sur la tombe de Gô- 

soh : Draconié 'è'zderniinatOK. M. Juliani m'a cité 

* * ■ 

une autre preuve qui n*ëst pas à dédaigner^ c'est 
qu'on voit encore dans une maison turque de Rhcn 
des lé combat du et ocodilë et du chevalier y rèpré* 
sétité sur la muraille. La peinture grossière qui 
reproduit cette victoire merveilleuse est sans douté 
l'ouvrage 'd'un artiste contemporain^ et peut être 
regardée Tomme un véritable récit , comme uhté- 
ni oignage authentiqué. 

M. Juliani nous a montré plusieurs lieux &ux- 
quels se rattachent 'dès Souvenirs historiques ; ïïous 
avions devant nous, à l'ouest-, un endroit élève 5 
d'où les chevaliers voyaient venir les Sottes dès 
Turcs} dans le même ërïdroit , le célèbre Sidnëy- 
Smit avait établi son observatoire pour découvrir 
là flotte de Bonaparte 3 marchant Vers l'Egypte > un 
peu plus loin', à deux dû trois lieues de ^Rhodes-, 
vers 4e riôfâUouëst*, on voit la 'cime du mont Phi- 
lerme; c'est la plus haute montagne de l'île. Stra- 
bon. l'app'èllè -Àtabiris^ et inoùs apprend qu'elle 

était -cî>nSàcrée à Jupiter. Un ancien pèlerin : nous 
* ' - ■ * 

■ raconté :qù-il y avait là -, au temps de la con- 
quête dés fehëvàliérs dé Saiïit-Jelm , une très belle 
et : forie cite. i< ©evant cette cité, les frèïes turent 
» sept ans 'sâris pouvoir là prendre ni par engins, 
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». ni par assauts ; à la fin , ils p<en§èrent une grande 
» malice. ouï les en rendit maîtres; si firent ;tant 
>> qu'ils eurent à leur accord un pâtre de grqss.es 
» bestes et menjiës y qui chaque jour issaient de la 
» ' citadelle et y rentraient le soir; or. il advint 
» qu'un ÎQur. les frères tuèrent et écorchèrent plu- 
» sieurs d'icellés bestes , et du cuir d'îcelïes b,ëstes 
» s'affublèrent plusieurs chevaliers, et quand les 
» bestes rentrèrent dans la cité sur le tard, lesdits 
» frères qui étaient affublés d'iceux cuirs jàe beçtes, 
1 » et mêlés entre elles, entrèrent en icelle forte 
» cité avec icelles bestes, que nul ne s'en,adyi$a 
>) ^devant qu'ils furent mai très des portes ; ainsi fut 
)> prise la forte ,cité de Ehilei;me. ». Le seigne.ur 
d'Erigleure, qui nous fait ce récit, avait vu à Rhodes 
des vieillards qui vivaient au temps où. la forte- 
resse de Philermè fut prise. Les chevaliers avaient 
fait représenter cette histoire et plusieurs autres sur 

J » » 1 • - t i * 

des tapisseries de Flandre^ qui ornaient les prieurés 
de Rhodes et le. palais du grand-maître. 

Une chapelle destinée à la Vierge avait rem- 
placé, sûr le irçont Philerïrie/.les aut^? :4e Jupi- 

ter .: « Il y^avait là, .dît le pèlerin que nQiis ye- 1 

■ * *> > . * *. ■ - ■- * - 

» nons de citer , , une éerlise bien belle avec deux 
» hermites ; en icelle église ,était une image de 
« Notre-Dame, belle et moult vertueuse, qui fai- 
» sait moult de beaux .miracles , et moult y avaient 
)) parfaite fiance .tous les habitàns de Tisle. tous 
» les frères de Rhodes comme les .Grégeois et au- 
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» très marcliands.V)) Il ne reste plus aujourd'hui 
sur le niont Philerme que des ruinés et une pau- 
vre chapelle à moitié démolie , où viennent encore 
en pèlerinage lès paysans> des villages voisins : des 

essaims d'abeilles se sont établis dans le sanctuaire 

* * » 

de là Vierge,, et' c'est un pâtre musulman qui re- 
cueille le miel miraculeux; 

■m. *" 

En revenant vers là ville, nous retrouvions sur 
les chemins beaucoup de débris d'antiquités-, dès 
fragmens de statues; et d'autels votifs, des inscrip- 
tions amoitié effacées, etc. La vue de toutes ces ruines - 
Reportait nos pensées vers lés temps anciens; alors, 
l'ilè de Rhodes avait une grande splendeur; elle 
avait j partout des colonies ; les mers- obéissaient à 
ses flottes ; toutes ces îles qu'on aperçoit" autour de 
Rhodes, telles que Scarpento, Symie, les rivages 
asiatiques, formaient lès domaines de l'île du So- 
Jeil ; là capitale était trois fois plus étendue qu'elle 
rie l'est aujourd'hui ; Pîje 'avait plusieurs autres ci- 
tés, parmi lesquelles se remarquait Lindb avec son 
temple de Minerve, où les rois du Nil envoyaient 

■ - ■■ ■ 

leurs' offrandes. La fortune de Rhodes éprouva 
Beaucoup de ; vicissitudes. Ravagée et soumise tan- 
tôt par lies Grecs, tantôt par les Perses , tantôt par 

* ■ * 

les Romains, elle fut , à la chute de Rome et de 
Byzarice, la première proie dès barbares qui se' dis- 
putèrent les dépouillés 1 et- les lambeaux dû monde 
ancien. Une circonstance que je ne dois pas ou- 
blier dans 1-histoire de Rhodes jau moyen-âge, c'este 



. qu'elle fat un lieu de passage pour les croisés et, 
lies pèlerins de Jérusalem. Richard Cœùr-de-Libii *, f . 
en quittant la Sicile^ vs'arrêta dix jours a Rhodes 
avec sa flotte ; Gàuthier-Vinisauf , qui accompa- . 
gnait. le roi d'Angleterre', s'étonne de la quantité 
de ruines et d'antiquités magnifiques dont la-cité^ 
était remplie; los croisés anglais avaient trouvé 
dans la- villes. beaucoup- de' monastères , la. plu- ~ 
part abandonnés. Rhodes > qui pouvait Renfermer- 
une population nombreuse, était presque déserte : . 
« Il n'y était resté , dit le chroniqueur , qu'un 
» petit nombre d'habitans qui nous vendirent les 
» irtvres dont nous avions besoin. » Ce ne fut qu'un 
siècle^ après le 'passage de Richard que l'île de - 

Rhodes, conquise par les chevaliers de Saint-Jean, . 

* , - 

retrouva la prospérité et la gloire qu'elle avait eues 

dans les'temps recules. - ' 

* 

J'ai fait plusieurs questions à M. Jùliàni sur 
' Fétat actuel de l'île, et voici ce que j'ai pu appren- 

4 

dre de plus certain et de plus* intéressant . L'île, a 
cent quarante milles de surface , quarante^quatre 
villages > une capitale, et un bourg, celui de Lin do y , 
le climat est sain ; l'année n 7 y a pas un jour sans 
soleil ; les montagnes y sont encore couvertes de , .. 
belles forêts ; on n 7 y trouve point d'animaux mal^ . 
faisans, excepté les reptiles; il n'y a point de ri* ; 
vières dans l'île, mais partout des sources ; toutes 
les céréales peuvent y croître; le tabac, le coton^ . 
et toutes -sortes d'arbres fruitiers y réussissent^ les<; 
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jardins de Rhodes avaient autrefois, une grande r^et-. 
nommée. Virgile a célébré ses gros raisins ; on vap- 
tait ses. oranges, surtout ses roses, qui ^ aux temps 
primitifs,, étaient l'emblème de l'île, ..et partagèrent 
avec le soleil la gloire de lui donner un nom; dans 
le siècle derpier. la population die Rhodes était en- 
cqre de quatre-vingt mille âmes> £t la ville conseil 
vait quelque prospérité ; niais les beys sont venus, 
avec leur barbarie fiscale ; ils n ? ont pas seulement 
accablé le peuple . d'impôts , mais ils ont. fait le 
monopole des soies, de la cire , du rniel, de l'huile, 
des oranges ^ des raisins , de toutes les pr^dup^ons 
du pays; les jardins ont disparu, les mpisspn^ne 
couvrent jplus la (terre ; dans les lieux les plus re r 
nommés poiir leur fertilité, il ne reste plus que le 
, soi,, et ce qui ; mo,ntre jusqu'où va la décadence de 
toutes choses , lé dénombrement qu'on vient de 
faire par *or(îre de la Porte ne donne pas pour, toute 
l'île seize mille hàbitans. 

Nous sommes rerrtrés dans ,1a ville par le fau- 
bourg de ;Saînt-Geprge,- : je ne voyais ;p3itout ,que 
des maisons .en- ruines., de misérables cabanes .qui 
paraissaient .abandonnées. M. Juli„ani;,est revenu 
alors sur Ja tyrannie du pacha, qui/ne laisse çien 
aux hàbitans,, et surtout aux malheureux Grecs. . 
Après leur^avoir 'enlevé tout cp qu'ils ont, il )es 
force de travailler à la construction des navires 
aû ? iï 'doit fournir *à la Porte ; comme ,il,ne les paie 
pas ^et qu'il Jes accable de, mauvais : traitemens,>ce$ 



pauvres -. gens 'prennent la fuite , abandonnant leurs 
femmes et leurs enfans. On sait que -l'îlede Rhodes 
a toujours été comme un lieu' d'exil oûd'épreuve 
pour les pachas que la Porte veut punir; Gettë 
pensée est une consolation pour un peuple- qui 
succombe gdus lé poids de ses maux y et les Grecs, 
comme les «Turcs, attendent le jour oii le grand? 
seigneur demandera enfin à Suchiur-Bey ce qu'il 
à fait de la conquête de Soliman; 

M. Juliani , après nous avoir accompagné au mi-r 
lieu des antiquités de Rhodes-, a voulu nous con- 
duire chez lui pour nous montrer les curiosités qu'il 
a recueillies- Nous avons vu d'ans la cour de sa mai- 
son des marbres précieux y des fragmens de sculp- 
ture antique et quelques inscriptions grecques; 
"M. Juliani nous a copié lui-même la plus remar- 
quable de ces inscriptions ; en voici la traduc- 
tion textuelle 1 : « Dionysôdore d'Alexandrie ./sur- 
nommé Evèrgète, ayant rempli les fonctions de chef 
des recettes 1 des haliastes et des héliades, pendant 
vingt-huit ans jusqu'au mois de xantiquë ( avril) , 
- et ayant augmenté les revenus de la communauté, 
â été loué publiquement et a reçu du corps reùrii 

dès haliastes et des héliades une couronne imitant 

■ ■ * * 

le feuillage de l'olivier; en 'récompense de sa vertu 
il a reçu une couronne d'or, il à été -honoré des 
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î C'est au jeune et savant helléniste, M* Miller , déjà cite dans notre troi- 
sième volume, que nous devons la traduction dé cette*! nscription. •*. ■ 



bienfaits. ,du /peuple /et £ 'esklui qui a? consacré .ce 
monument-à Bacchus -et- à;la : :CQmmuiiauté^.));:Ijes 
haliastcs etjesïhéliàdesjdont il est ici question^ figu^ 
raient .daASrdes jeux; jsolenhels, qu'on célébrait à 
Rhodes , en l'honneur du.SoleiL II paraît que cette 
corporation, avait-acquis' de. l'importance et. qu'elle 
possédait des richesses. ,;.-.,/ .. . <♦ * /. , 
* En sortant de la maison de .MU : Juliani . nous 

t f 

sommes ailes visiter le monastère des ^capucins; Je 
jeune cénobite qui nous : a reçùs^ nous a montré 
l'église v du couvent , qu'on appelle Notre -.Damer 
des- Victoires j un bas-relief représentant la Vierge 
avec l'enfant, Jésus j est placé devant. le .maître— 

4 

autel. J'ai demandé au religieux s s'il y avait dans 
cett.e église quelques souyeriirs de la chevalerie de 
Rhodes j il m'a répondu que. non- seulement, lors^- . 
que les prêtres latins y/disent ;la messe,, ils ne 
manquent pas d'ajouter au mémento : équités Rhor * ; 

diani. M. Juliani voulait me montrer au fond, du 

. * *■ * il.,*' 

port, dans un lieu. où se trouvait autrefois^le port > 
des galères/ remplacement du. fameux colosse de \ 
Rhodes : mais lorsque nous nous mettions en 
marche,. la cloche. du couvent a sonné YAnqelus y et 
lesmutzelins appelaient les Musulmans à la prière; 
on allait fermer les portes, de la ville; il a fallu 
nous séparer ; la chaloupe de ,1a Truite, m'attendait, 
lue lieu ou je me suis embarqué me rappelait un 
dernier souvenir de l'héroïque chevalerie quigqu-^ 
^erna Tile de Rhodes.; ce fut là que J'Ilé-Adam ; le 
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. 3o décembre i'5ai, monta dans sa galère, et s'em- 

bârqua avec Notre-Dame de Philèrmé et ce qui lui 

restait de compagnons, ?k peu près comme le pieux 

Enée était parti d'Àutaridros avec Minerve Ilias et 

l les restes de Troie j en sortant du port de Rhodes, 

nous étions éclairés par le fanal qu'on allume cha- 

. •. * - ■ • * . , . . 

que. soir sur la tour de Saint- IVicol as ; à sa lueur, 
nous ayons pu jeter un dernier regard sur la ville, 
et la Truite -il? a pas tardé à leverl'ancre pour pren- 
drfe la route de Chypre V ■ r * , 

1 J'ai lu depuis mon retour un ouvrage très volumineux et fort intéres- 
sant du colonel Rôttier surlavillefde Rhodes; le colonel Rottier a fait à 
.Rhodes un séjour de plusieurs mois, et paraît n'avoir rien négligé pour con- 
naître ce que cette ville a de curieux; on pourrait regretter que ce voyageur 
éclairé se soit borné dans ses recherches à la- ville dè^Rhodes et à ses environs ; 
qu'il n'ait point parcouru 1 l'île, qui est si peiv connue , et qu'il n'ait pas yi- 
site Ltndo y qu'on a trop négligée jusqu'ici* Nous aurions voulu aussi que 
- Touvrage eût été rédigé avec moins de diffusion , et que Tordre et la clarté 
en eussent tendu la lecture plus facile pour le public; au reste, ce travail*, 
< tel qu'il est ^mérite toute Pattenticm des savans. ,' . " ■• 
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LETTRE LXXXV1. 



SUR LES COTES DE L^ASIE-MINEURE , DEPUIS FRlîfcNÊ ET MILET 
JUSQU'A PAtABA ET A VIIX DE CASTEL-ROSSO. 



A M, M 



; A ïboril de la Tt ait y, janvier 1831 » 



» + i ■ . M * « 

Nous avons parçqur f u les. rivages asiatiques j<Je la 
Prôpontide et de l'Hellespont , les côtes de l'Ionie ; 
nous avons interrogé aux bords du Caystre et du 
Méandre ces glorieux vestiges d'antiquité qui cha- 
que jour s'effacent sous les pas du temps , et sur- 
tout les souvenirs de ce moyen-âge héroïque et 
chrétien trop long-temps dédaigné par les savans 
modernes. Tandis que nos regards peuvent encore 
se porter vers J.es terres de l' Asie-Mineure y nôïis 
chercherons à compléter nos études sur ce point ; je 
prendrai la côte à partir de Priène et de Milet et je 
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pbiif suivrai mon travail jusqu'à- Tel riîèssu s 'et à -Pà- 
Êatâ . Là géographie ^ les ruines et lès mœurs de ces 
pays attendent encore J'dèil du Voyageur; il y a là 
*dè r s régions et des peuplades inconnues* 'qiïi pour- 

* ■ - > * 

raient faire la réputation de tout unie compagnie 
de sàvâns\ La société de géographie de Paris ïi pro- 
posé un prix dé mille écus pour le meilleur ouvrage 
sur , la ÇafÂmânie ; mais cette sommé né serait 
'qu'un* faible encouragement pouf traverser toutes 
ces fégiorïSy et j'è 'crois bien que dé ; long-têmps la 
sôfciété ne pourra . décerner son ptix- r Cé que je 
'donftê ici 'est le produit dés documéns cfùé fi'ôùs 
avons recueillis à Cos , à Bôudroun et à Rhodes ; 
oj'ài aussi profité des obseïvâtioiïs de Quelques 
Voyageurs anglais , tels qué'GIarké, Leafcé^ Wall- 
pôle^étiMorrit. 

Nbùs avons assez parlé >dè Smyrneèt d'Eplïè'se, 
qu'Alexandre appelait lés yeucc de Vtâsïe*; près de 
rembouchure du Méandre \ lés ruines de Priène 
vont d'abord tiôùs arrêter; on* 'rëGô'nfiaît léswmu- 
raillés €e là' ville /- trois [portés;, une ^paffiiè dé Facro- 
'polis^, ] \lh théâtre/ ^un s tâdè /et 4é5 restés d'an teùj- 
;plë 'de 'Minerve Pixlia's *, divinité ■ protectrice de 
-Priène. Les débris 'de Milet sont : bién Wioins ira- 
(pôrtatis-; quelques décombres -et ûh peu' *&e <pous- 
ïières -parlent seuls aujourd'hui d'une fçïté 'quUftrt 
ïmèrê 'de • cëiit 'colonies, >et dôiït Qes vaisseaux c©u- 
Vraiênt là -MédkérTàinéè-, >là mer -Noire -et lia mer 
d'Azoff; ïës fenfans de -Milet étaient ftoïs comme 
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ceux de Tyr et de Sidon, mais à la suite des rëvo- 
lutiohs etdes conquêtes, lexommerce et la civili- 
sation iprirent d'autres chemins , et la grande mé- 
trppolegrecque se vit peu 1 à peu abandonnée. Quel- 
ques familles turques, pauvres , et vivant sous des 
cabanes, ont -hérité de la gloire des Milésiëns; le 

* génie de l'oubli a choisi là sa demeure -au. milieu 
des plantes sauvages et des arbustes inutiles, *et les 
flots du Méandre et les échos de Milet n*eritendeht 

■ * * 

plus prononcer le nom de Thaïes ou celui d'Aspasie. 
Sur la route de Milet à Halïcarnasse, Strabon 
nomme trois cités : Iasus r qui s'élevait dans une 
petite île voisine du continent, appelée maintenant 
Aassem-^Kalessi ; Bargylia^ célèbre par un temple 

* de Diane, et la ville de Mjndus,' près des caps 
Astyyalea et Zephirium. Ces différentes villes. Bâ- 
ties dans des terres peu fécondes, n'avaient guère 
que la mer poux, tout bien, ipour , toute richesse; 
-aujourd'hui, comme du temps de Strabon, les in- 
sulaires d'Iasus ou d'Aassem-J&alessi seraient peu 
Sensibles aux>accens de la guitare et aux douceurs 
du chant, quand la marée : arrive, quand la barque 
du pêcheur rentre ;au.port./En pénétrant un peu 
avâirt dans les ferres, on trouve les ruines de My- 

' lassa, de Stratonicée etd'Alabânda. Mylassay qui 

.earde encore son'nom au ^milieu de ses ruinés, était 

vantée pour ses temples et ses portiques ; toute sa 

gloire lui est.venue d'une carrière; dé beau marbre 

^iblanc, renfermée; dans; une. montagne qui dominait 
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la ville. Pokoke avait^vu à Mylassa un temple. d'Au- 
^uste, parfaitement conservé;; ce ."temple, aété reiip 
versé dans ces derniers .temps, et les matériaux ont 
servi à la construction d'une mosquée. M. 'de Choir 
"seul place la cité des Mylasiens à trois lieues du 
.golfe .Céramique. Quelques, voyageurs .nous ont 
parlé d'une cité assez étcnduç appelée Molqh y si- 
tuée au fond de ce golfe ., au pied des ; montagnes ; 
cette ville n'a point de monumèns , : aucune ruine 
appartenant; à- l'antiquité ^ et. paraît ne-daterque 
;de la domination musulmane; Mblah; est la ca- 
-pitale de- cette province. ,Oh peut voir dans le 
Vovctqè Pittoresque différens dessiiis représentant 
les plus précieux débris de Mylasa /çt de^Sbratoni- 
çée; pour ;ce qui est d'Alabanda^^ on connaîtra 
-peine son emplacement; cette ville d'ailleurs n'eut 
jamais rien, de très remarquable y et Strabon n'en 
:fait mention épie pour noiïs dire que ses habitans 
étaient adonnés au luxe.- et à la débauche. 
l .. .ta province ^Carieiine ne nous, présent^ aucune 
grande, cité ; J'aiipienn^ constitution politique, de^ ce 
pays se montre en quelque sorte garsa géographie; 
xe sont des "villes près que /toutes égales les unes 
aux autres /et . qui semblent . avoir renoncé entre 
elles au privilège de , se dominer. Aussi chaque, cité 
formait un:petït état républicain ..et laXarie avait 
ses cantons comme la Suisse.^Lapoésie.et l'histoire 
,des temps -antiques ont beaucoup .parlé du carac- 
v tef ebelli queux des Cariens ; .|Cer sont eux qui., „. les 
i.v. 3 
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premiers, imaginèrent les côùrrois des boucliers, 
les panaches et les bottines; Mylasà avait tin tem- 
pie consacre à Jupiter guerrier, Soldats mercenaires, 
lès Cariehs se mettaient a la solde de tojutesJes na- 
lions; leur langage Vêtait corrompu en se mêlant 
ainsi à toutes les langues^ ë,t voilà pourquoi Homère 
iès "appelle Bàrbarôphones. il est probable que non- 
seulemênr le iarigage^ mais aussi les mœurs des 
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Cariêns s'étâieht corrompus en* traversant \ingt 

nations différentes ; J Ies ? milices cariènnes devaient 

rapporter à leurs foyers plutôt 1 les Vices 1 que les 

Vertus-' des peuples qu'elles venaient de servir; cette 

humeur vagabonde devait aussi- affaiblir en.' elles le 

senti m ëiit du psttf iotisme } et c'est peut-être là une 

dès* causés qui -facilitèrent' aux' Perses là conquête 

de Ta Carié. Les habitans actuels de cette contrée 

ont conservé Thumeur guerrière dés kges passés; 

ils ne sortent point sans avoir un fusil sur Fépaule 

et un sabré suspendu à la ceinture 1 ; unèphysiôno* 

mie rlidé* et animée; un maintien noble et fier , 

un' costuma qui' semble appartenir aux siècles héf 

ïoiqUés^ font dé ce' peuple une race à part, f)n 

trouve" beaucoup de soldats cariens- au: service'- des 

Cachas et iîésagas de l'Asie-Mirieure. - 

ÀprèiflaTcité d'Hâlïcarnasse, sur laquelle vous vous 
êtes suffisa'mmerit arrêté, vient :1a 1 cité deGnide, 
^orit'lès ruines intéressent et charment le voya- 
geur ;, on reconnaît les deux ports sépares par un 
isthme ; et près du rivage, sur une plàte^fôrmey 
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sdnt-êncbiie'dèbdufcqnze fats ae-côlônriès cannelées^ 
autour- du principal port\se ' trouvent dés vestiges 
de'cbiïstruet^ 

chevaliers*/ ©n: peut admirer encore le théâtre, de 
Giiide / dofit J Tes' gradins sont eiï marbrent àù> nom- 
bre' dè y trëntè-six : lesarbustes et* les Huissohs>broisi 
sent 6ù' s'asseyaient les'Gnidiens.Lêi tronc d'une* 
sta^e^^ fëmme^eist étendu^ dans Kaire^du ^théâtre^; 
dés 1 villageois ^turfcs* ont coupé la? tête: de«da\statuel 
pour:eii'fàife^^ feftiiné y cette >déesse 

âinsi-mutiiëë est pjeùt-êtrerùne. Vénus qui- jadis re^> 
çut : FériGëhS- et lès* offrandes dés- j curies* fi lies de> 
(ïnidfev de celles dêrLacédémone^ de. Sâlaminé, 
de Gor-intîie et^deîL*esbos>:' hes> antiquaires ont rer< 
connu, à T Gnide^lesi vestiges de trois temples-/ Les: 
différëns ordres ;de l'architecture grecque se retroÛ7 * 
vent' dans •ïési monumens de cette ville ji.lêsartsy 
enfàns^du génie ^ avaient ? déployé toutes leurs- res- 
sources; et leurs merveilles* pour embellir J a cité qui 
était déveriûe^commedei sanctuaire de la ; mère t des, 
Amours-.' Ge-quL frappe; le: yoyageur, àr la vue du 
payside Gnidfe,; c'est Ja:muette t solitude de ce ri- 
vage^ c'est son entier» abandon! une misérable- 
boiftgâde^/'qHuporXë/le nAm.duVcaç, Çnb. y située à 
quelque distancer de \k\, offre^eule quelques êtres, 
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-''.."Nous avonSiSu que cette statue avait été emportée par le voyageur an> 
elais "W'alpolc, et t qu?elle.se trouve, maintenant parmi* les marbres de la*Bi-\ 
bliothèque de Cambridge. .*. 

- i -^ * * * 
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vivaris sur cet te .terre autrefois pleine de peuple, et 

■ * 

qui "retentissait d'hymnes et de tris .de, fêtes. - r 
e* Naguère, lorsque nous sommes passés devant Jes, 
riyages.de Gnide^ pour, animer d'un souvenir litté- 
raire ice.tte côté. déserte ; j'ai relu quelques pages du 
Temple de Gnide de Montesquieu. J'ai eu moins de 
pjaisirs^à feuiUeter cette œuyre légère, que vous n y en 
avdez;eu!à:p"arcQurir le. Corsaire de lord Byron* dans 
lèiibdghàs'devSâmos/ en face de lg,:Tour dit pirate 

• *■ i 

,Ee poème de Montesquieu est une bien petite chose 
quand on le lit au briiit -des flots et des vents de 
cet -archipel si poétique) en, présence du rivage 
même, où Vénus avait ses autels. Le Temple^ de 
Gnide put faire fortune dans ce temps de fade litté- 
rature, où les -Muses se mettaient du. rouge > ;et 
que f leur chevelure exhalait Fàmbre. et le musc; 
aujourd'hui y quoique dans -\ notre littérature les 
Muses ne soient pas encore revenues à leur état 
naturel; nous traitons l'opuscule de Montesquieu 
comme - on- traite une > parure : qui- n'est plus ; de 
mode, un vêtement d'un autre âgé,: dont la forme 
fait quelquefois sourire -et 'qu'on délaisse avec les 
reliques du passé. Il est dit dans.la préface du Tem- 

plé de Gnide/ qu'il n'y à que des têtes bien frisées et 

* -, * » 

bien poudrées jjui connaissent tout le mérite dé cet 
ouvrage. Montesquieu , en parlant ainsi , faisait 
un appel à- l'élite de la jeunesse de son temps; au- 
jourd'hui, Tes 1 têtes bien frisées \et bien poudrées^ 
s'il y en a encore, seraient sans doute celles qùi J l 
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se. : plairaient le moins;. r a : là -le'cturë -dtf :3 ^éhîp'le^ 'de 

Au-delà- de l'ancien pays- /dès^Gnïaièn^ : *'hoijfe 
avons vu les sommets neigeux aës moh r ttfghes v qiii 
dominent Te golfe de< Glaucùs ou de Mâcri ; sixilôfe 
sont répandus a l'entrée du golfe; les navirës*peu- 
vent s'abriter derrière ces îlots, dans des anses où 

t * r 

des; rades. En outre , le port de Maori passe'pour 
un des plus beaiix ports de la Méditerranée.^ Au 
fond de ce golfe, sur un rivage montueùx; ap- 
paraissent lès curieux débris de l'antique Tëlmes- 
sus. Le premier monument qu'on découvre *est un 
théâtre à vingt-huit rangs de sièges, construit au 
penchant d'une montagne; ce théâtre, dont les'pbr- 
tailssont encore debout, est taillé dans des ^pro- 
portions qui ont excité l'admiration des antiquai- 
res. Ce qui ; m'a toujours 'frappé en visitant des 
théâtres grecs, c'est de voir^combien la nature entre 
ici pour beaucoup dans ,ces sortes de monuniens; 
il suffisait d'y pratiquer quelques rangs de gradins 
pour qu'une colline rocheuse devînt tin théâtre ; 
on ■••peut dire qu'une montagne se changeait en 
théâtre ;sôus le marteau et le ciseau de l'ouvrier, 
comme un bloc de marbre prenait sous la main'dcs 
Phidias la forme d'un dieu oii d'un héros. ; * 

r 

Mais les grandes curiosités de Telmessus ,■- ce sont 
les anciens tombeaux; : il y en a de deux 1 genres; 
Les uns soritdes sârcophagesxqmmë nous eh -avons 
vudans'beaucoup de contrées- d'Orient , et se dis-' 
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: tinguçnjtipar iune dimen§io;n extraordinaire ; ils, ont 

au-dessous une espèce de voûte ou de cavité qui; 

•recevait -le mort^rde sorte que ; chaque sarcophage 

; devenait : un .çénp.tapfce; \ quelques-uns rdes sarco- 

.pjhages sont places au sommet ;.çles monts 3 c'étaient 

pèutrêtre les grands et les riches qui .choisissaient 

ainsi pour, lieu «Jç ie^s^s^U^res. les réjgiôns où 

les aiglesaimeht à bâtir leurs nids. Par quels efr 

forts incrojabjes 1^ T^lmessiens posaient 7 ils 

.transporter si | haut d'énormes masses .dp rophqrs ? 

Les autres tombeaux de Telmessus sont creusés. 

dans Ja~ roche .vive, et ressemblent -à des Jiabita^ 

lions; fce.sont desi chambres ou- plutôt-dès édifices 

av.êc leurs façades 'leurs cojohnades, .leurs s,er^ 

rurës, leurs 'verroux^ et leurs -gonds ..-et toutiCela 

est taillé dans une-même pierre; chez les anciens, 

' • t» 

les demeures funèbrçs étaient entourées des i m a- 
ges de, la -.vie., et les morts étaient lpgés comme les. 
yivans. Les excavations sépulcrales de Telmessus ne 
se montrent pas seulemçnt sur un point, mais un;e 
montagne tout entière .est percée de tombeaux, 
comme le. rayon ,de miel .des abeilles ou comme, 
les côtes escarpées de la, mer ou des fleuves qui 
reçoivent les nids des hiro 4 ndelIeSi Cette montagne 
çst une véritable cité , ci té lugubre et silencieuse; 
que Ja. guerre et les ^révolutions^ n 7 ont jamais trou- 
blée., ,et contre laquelle :1e temps 'lui-même ne 
frappe que des coups inutiles; les édifices que les 
aTelmessiens* habitaient pendant leur vie sont effa-. 
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ces de la terre , mais les demeures qu'ils ont ha- 
bitées après leur mort. sont encore là, et.semblent 
attendre d'autres hôtes et d'autres* dépouilles. Les 
précipices, ; les bords des abîmes ont été regardés 
comme "des endroits propices pour y creuser des 
tombeaux; on se demande naturellement côm- 

* * . 

ment on pouvait faire voyager les morts le long de 
ces rocs aux flancs escarpés, dans ces lieux qui pa- 
raissent inaccessibles? Quelques sépulcres sont en-, 
tourés de bas-reliefs ; ces bas-reliefs, sculptés darçs 

» * . * * ■ 

la roche, ressemblent à des tableaux suspendus à un 
mur. Tels sont les deux genres d^ tombeaux de Tel r 
messus ; les premiers qui sont des sarcophages, ap- 
partiennent au gépie grec, les seconds au, géfiie 
asiatique, ' V 4 ' ' 

Sur toutes ces côtes que nous, avons parcourues ,. 
on retrouve, comme vous l'avez déjà remarqué, lés. 
traces de deux civilisations en présence l'une de 
l'autre ,1a civilisation grecque et la civilisation asia- 
tique, et celte double physionomie se. montre dans 
les tombeaux; Les sépultures des Telmessiens, creu- 
sées dans les flancsdes monts, sont exactemen t spm- 
blables aux tombeaux de Persépolis: Le docteur 
Çlarke, qui-a^visité en détail les njines de Telmessus, 
ne pouvait s'expliquer qu'il y eût dans une même 
ville le soros grec et le sépulcre asiatique . La pré-: 
sence des deux civilisations vient naturellement 

• ' * r 

résoudre ce problème. Les Perses cbnquéfaris lais- 
sèrent aux Qrecs la liberté des sépulcres ; la Grèce 
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soumise emprunta beaucoup de choses aux cbù~- 
tûmes* et à la législation du vainqueur, mais lier 
Changea rien de ce qui^tepait aux temples eîj/âùx ; 
tombeaux; le sentiment religieux et le sentiment 
dé la mort font partie du cœur des peuples, et le, 
coeur ne se change point comme un article dé ïégis^ 

làtion ou comme là forme d'un vêtement. Les tomr~ : 

-:•■■. '• ' ■ ■ ' 

beaux asiatiques , semblables à des maisons ou ï? 
des palais^, se retrouvent non-séulement danslaPersè- 

et d^risla Grèce, majs encore. dans l'Egypte, la Sy~. 

* * . * * " 

riè et L'Arabie ; de quel pays est Venue' la forme prf-l 

mitiyè de ces tombeaux? Grande question qu'il* 

..'■"•* * . ■> - ■ ' ' * * * > ... 

serait intéressant de résoudre. Est-ce la Perse, est- 

ce l'Egypte, est-ce T Arabie- qui -la première cons-* 

truisit des palais dans le roc, pour y loger la mort* 

-a comme une reine? C'est ce que j'ignore. Vous savez, 

que les voyageurs ont vu dans l'Inde des temples 
souterrains taillés dans les. rochers, et que ces" 
sanctuaires remontent aux âges les plus loin- 4 
tains; ces anciens mônumens ressemblent aux tom- 
beaux des rois de Thèbes et à d'autres sépulcres' 
çlânâle genre de ceux que nous appelons sépulcres 
asiatiques; nç pourrions-nous pas dire que les an- 
ciens sanctuaires de" l'Inde ont- été lés premiers 
modèles de ces palais funéraires ? Il n'y a pas loin 
de l'idée d'un tombeau à celle d'un temple j la re- 

ligipn et la mort sont presque soeurs , et le premier 

* * * * * .' * 

temple ou le premier autel fut peut-être un sé-r 
pulcre. . 
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Je në ; vous dis rien de la petite ville de Macri/ 
bâtie à la place de Telmessus; j'arrive aux ruines de 

Patara, connues aujourd'hui sous le nom de ruines 

*' •''*'•■ - ' . ■ * 

d'Antifilo/situéès sur le continent près de la petite 

île de CasteKRbsso. Nous 'avons rencontre à Rhodes 

un voydgeur français qui a récemment < visite ces 

ruines; c'est d'après son témoignage et d'après celui 

d'autres voyageurs que je parlerai de cette côte- Au 

* * ■ 

bord de la mer se voit un vaste amphithéâtre d'en- 
viron # trôis cents pieds de diamètre; ony compte 
vingt-sept rangs de gradins, et chaque gradin a 
quinze ou dix-huit pouces d'élévation ; la porte 
par laquelle on- entre dans: l'arène est au centre 
d'un mur qui fait face a la mèr;, elle est large de\ 
vingt pieds. Une inscription gravéèsur la muraille 
extérieure annonce que l'amphithéâtre fut réparé 

# 

par l'empereur Adrien. L'emplacement de Patara 
est semé des' débris d'édifices dont la plupart ap- 
partiennent au moyen-^âge ; autour de cet empla- 

■'."'■'. * . . . ■ * 

cément on trouve des* sarcophages et un grand 

nombre de tombeaux taillés dans des rochers 
comme à ïelmessus. La tradition porte que la moi- 
lié de cette ville fût engloutie à la suite d'un trem- 
blement dé terre; l'étroit espace qui sépare aujour- 
d'hui la mer de l'amphithéâtre, nous fait croire que 
le bouleversement a dû avoir lieu du côté du "ri- 
vage; c'est dans la rade d'Antifilo que sont couchés 
peut-être les temples et les plus beaux monumpns 
de Patara. Les restes cle Myra ou de Myrùs, situés 
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à quelques lieues plus loin, rçtériteraient d'être vi- 
sités avec soin par les voyageurs ; le sentier qui; 
conduit à Myrus passe à travers un bosquet de 
myrtes et de lauriers-roses; il est bordé de débris, 
de\sarcophages, d'édifices romains et du Bas-Em- 
pire ;iës temples des dieux et les temples chrétiens, 
sont confondus dans une ruine comrhune ;. la des- 
tructions également passé sur lès monumens de 
tous les âges; Ceux qui ont yji Myrus disent que 
cette ville offre le spectacle d'une grande désola- 
tion j des sites charmans, des paysages frais et va-., 

ries, viennent adoucir les teintes austères de ce ta-. 

» ■ - • 

bleau. 11 5 existe un village du nom de Mira r à peu 
de distance des ruines de l'ancienne ville* Je ne 
sais rien de positif sur l'état actuel de cette côte; 
si l'on en croit quelques relations anglaises , les. 
habitahs sont rudes et féroces/ et chaque étranger 
est traité par eux en ennemi ; d'autres relations, 
placent 1;* des hommes bons et hospitaliers. Trop, 
souvent les voyageurs jugent du caractère général 
d'un peuplé par celui de quelques individus ; un 
Européen qui sera descendu sur la côte de' Cara-. 
manie, rencontrera un homme doux et, généreux,, 
çt conclura de là en faveur de tout le pays; un 
autre aura vu quelqu'un de dur et de méchant ^ et^ 
vite il appellera barbare la peuplade, tout entière ; 
. cette manière de procéder en matière d'observa- 
tion a mis plus d'un voyageur en défaut. 

La petite île de Castel-Rqsso P appelée autrefois. 



' \ 
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JKégist.e:, serait .curieuse^ f y ( isUer ; .elle a .epnsepv.é 
iin théâtre-, -et, d'anciens .tombeaux,; la cité .de .ce 
nonu 4pmmçê.''.-.p^r v un vieux çh&teau ruiçié, sen-? 
ferme près . de trois mille ( habitçms. CasteURosso 
tire tputes ses provisions de la Caramanie par lé 
port d'Antifilq ; l'île n'est qu'un rocher stérile ,. et 

. n'a pour toute ressource que \§ pêche des éponges. 
Quelques oliviers et quelques figuiers croissent 
sur cet.écueilj les .plus riches fiancées de Castel- 
Rosso reçoivent; ditr-on, pour dot un pied d'olivier 
pu de figuier P ou même la moitié, le quart -du re- 
venu d'un de ces arbres^ Sur ces rochers san$ vé- 
gétation et sans verdure un pied d'olivier est un 
trésor. Le seigneur d'Angleurç, qui visita ces çon- 

, trées en i3g5 parle de Castel-Rosso comme d'un 
très fort chastel. bien et bel assis sur ttnehaute : mon- 
tagne de rofihç ; ce voyageur cite une îlç yoisinç 
qu'on appelait -alors l'île -de la Puçelïe; il y avait 
Jà une belle çhapellette de Notre-Dame qui était ap- 
pelée Sainte-Marie de la Puçelle-Lçs petites îles du 
golfe de Macri et toutes celles qui entourent Rhodes 
appartenaient aux chevaliers; on pourrait trouver 
dans çes'îlpts des débris de tours et de chapelles^ qui 
nous parleraient des derniers défenseursdç la croix 
en Orient. 

Si je pouvais commander a ce navire qui nous, 
emporte vers d'autres parages, j'irais d'île en île, de 

'côte en côte ^ et tous ces inléressans rivages n'au-, 
raient plus de secrets pour moi} les impressions, 
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locales par lesquelles un 'tableau respire et s*âniiaie> 
manquent' évidemment' à tes 1 pages -rapides,' qui 
rï'oiit d'autre mérite' que celui d'être écrites souslat^ 
voile y en face dés montagnes de la Caramànië. 



. * 



p 



• v 



** 



r 1 



H * " 



/ - ■ ■ • 



* * ■ » J 

* . ' I 






T r 



'* ' . 






/ 



45 



r ..:■*'■ 



ri." * 









* i - 

^ -* I. - . ■ a- r .. _ . , - ."',.-''*■ 



LETTRE rXXXVIÏ. 






^ * 






■'«...■ • '* . * , 



i - . * 7 



V 



r ■» 

r - ■ .. 









. ■ * t ■ ■ 



* • 



*■ * 



t L ■ 

. ; * ^ Larhaca, jahvicr 183i. 






t *■ 



i 






».. • - .-* ; -*. 



4 

Nous étions partis? de Rhodes, le, i6 t janvier ; le 
vent- était favorable: Le ,17 au soir : ^ nous sommes 
entrés' dans; le: golfe, de -Sa tali.e; lé passage du golfe 
a toujours été regardé comme dangereux. Rien de 
plus effrayant que les relations*. _de, nos; vieux pèle- 
rinstqiii font passjé par cette mer y ej t qui tous ont 
eu une tempête à décrire; Nous ayons eu aussi 
ftotre f orage ;; il: né tiendrait ; qu'à: moL de ; yous faire 
à-mômtôur une poétique, .description, et de vous t 
peindre? dans cette* lettre toji's ( ;Ies vents du golfe dé- 
chaînés cpntre nous j je pourrais ^iVous.nioptrer les 
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matelots grimpant le long des mâts , courant sur 
les cordages pour ployer . toutes les voilés, et notre 
pauvre gabarre tristement dépouillée de sa miscne 
et de sa brigantine, abandonnée à la merci des 
vagues, ne ressemblant p'as mal à un grand cer^ 
cueil flottant sur les eaux. Cet orage à duré trois 
jours: le troisième jour, les vents étaient calmés ; 
cependant , la mer, remuée «ans ses; profondeurs j 
continuait à s'agiter et à gronder ) toutes les incom- 
modités du roulis se faisaient encore sentir; il n'y 

* * 

avait pas. dans notre navire une poutre 5 une plan- 
che une corde, tin morceau de Cuivre ou de fer, 
qui ne prît une voix pour gémir , pour crier, et faire 
un bruit à nous étourdir; le gros de la tempête 
était j>àssé, mais il s'en fallait de beaucoup que 
nous fussions tranquilles ; c'était comme le lende- 
main d'une révolution^ 

Dans la soirée du 22 janvier nous avons aperçu 
la pointe septentrionale der l'île de Chypre ; bientôt 
n du s àVoîis pu<dfsli ngu er; 1 es . cô tés de Pâphtfs . et de 
ïimissbl f lèVcàf^tâncy le: cap des.Chats, ,onJf toUr^-à-î 
tour dirige notre marche:; ht montagne de Sàinter. 
Croix , :: dont la» 6ime- paraît toujours dégagée:, de 
nuàgësV n'ôùs : â> montrée à> Fèst . la, position de^Larr 
nàcà'.où nous dévions nous arrêter; -V- \ ; - 

Nbùs c à^'dns i? jété'ranGrèv r dan^ la: rade;, il- n'était 
pas aisé* dé. descendre à-teirre>. une desiembarcations 
de 1 li^Mib^è-'ëst bFise'ey eç.$eu':s1en est: failli que 
des'ffi^lôfe'n^îeô^'étéippyèç,* La chatoupe du na- 
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vire, dans laquelle nous étions, a failli éprouver le 
même sbrt, et pour aborder, nous avons eu besoin 
qu'une vague propice nous jetât sur le. sable de 
la rive ; j'ai demandé pourquoi on ne faisait rien 
pour rendre l'approche de la terre plus sûre et plus 
commode 3 on m'a répondu que l'autorité turque ne 
s'occupait guère de la marine que pour percevoir la 
taxe des douanes , et que de plus, on n'oserait faire 
la moindre réparation , dans la crainte de déplaire 
aux gens qui se tiennent là pour recevoir les bar- 
ques, et qui se font ainsi payer un tribut par les 
étrangers. Ne reconnaissez-vous pas là l'histoire de 
tous les abus! D'après cela, tentez de réformer les 
empires. • ' 

Le bourg dans lequel nous avons débarqué s'ap- 
pelle la Marine. Au moment dé notre arrivée, 
il tombait dés torrens de ,pluie; les rues étaient 
inondées ; nou^venions justement de lire dans un 
livre qu'il ne pleuvait jamais dans l'île de Chypre, 
et qu'au temps de Constantin, on y était resté sans 
pluie pendant plus de trente années. Nous nous 
sommes réfugiés dans le consulat de France, dpnt 
le pavillon flotte sur le bord dç la mer ; nous -avons 
été. reçus par M. Pillavoine^le doyen dç tousjes 
consuls. Après avoir été employé dans les consulats 
du; levant -, à Alep, à Saint^Jean d'Acre y en Egypte, 
il avait été envoyé , il y a quelques 'années , je ne 
sais-dans quelle ville/d' Amérique, et Je voila main- 
tenant revenu en Orient pour être consul à Lar- 
naca. Jeté ainsi d'un monde à l'autre, il n'a pa.« 
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encore repris son assiette ; et dans^sa* maison soli* 
taire et démeublée, il a un peu Fair d'un homme 
qui vient de tomber des Quës. Je n'ai rien à dire 
de la manière dont il exerce ses fonctions decon- 
sul; mais il m'a semblé que sa grande affaire était 
de n'y pas mettre du sien , et lorsqu'il lui faut dé* 
penser une piastre ou un para 7 il se demande 
d'abord s'il sera remboursé- Comme, nous appar- 
tenions au chapitre des dépenses imprévues-, nous 
avons été tcçus médiocrement et sans trop de céré^ 
mpnie . Croiriez-vous que TVL Pillavoine n'a pas même 
les ustensiles nécessaires pour l'acte d'hospitalité 
le plus indispensable dans ce pays : je veux parler 
des tasses de porcelaine dans lesquelles on sert la 
liqueur de Moka ! avant de se procurer ces premiè- 
res commodités de la vie , il a cru devoir écrire à 
spn gouvernement. - - 

Cette diplomatie^ un -peu trop^ans façon, n'a 
pas, dit-on, réussi à Larnaca; le mérite personnel 
de W. Pillavoine , son grand âge, sa réputation 
d'intégrité, et par-dessus tout cela, le pavillon de 
France qu'il vient de remettre à neuf, n'ont pu le dé^ 
tendre contre les mauvaises plaisanteries des Grecs, 
des Francs > et même des Turcs; On s'est rappelle 
malignement une maxime orientale dont on lui a 
fait l'application ; V arbre ne doit pas garder pour lui 
les fruits quil a reçus du ciel, et la fontaine na pas 
été placée sur le chemin pour dérober ses eaux a cèuoc 
qui passent/ Après avoir joui Un' moment de la 
conversation de M. -Pillavoine} car ses paroles sont 



y 
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la seule chose dont il ne soit pas avare , et nous 
ayons pris congé de lui , pour nous rendre chez 
M. Guillois^ chancelier du consulat de France, 
M. Guillois, bien que son traitement soit très" mo- 
di que/ reçoit- à merveille les voyageurs, et surtout 
les Français • Il ne s'inquiète pas de savoir si le 
chibouc et la liqueur hospitalière qu'il présenté à 
ses hôtes/ seront mis au budget et votes par les 
deux chambres. Je dois ajouter que 3VL Guillois 
iious a sauve tous les embarras, qu'on* rencontre 
en arrivant dans ce pays , et qti ? il h'à rien négligé 
pour nous faire connaître Larnaca et l'île*. de 
Chypre. 

Le bourg où nous sommes descendus s'appelait 
autrefois le bourg des Salines ; on ne l'appelle plus 
maintenant que la Marine; le. voisinage de la rade 
et le passage des navires, lui donnent quelque mou- 
vement; la Marine a son bazar, sa mosquée et sa 
forteresse qui tombe en ruines ; la ville est peuplée 
de Grecs et de Turcs.; quelques -marchands euro- 
péensy sont établis; la ville. a pour gouverneur le 
chef de la -douane, Grec renégat. Je n'oublierai point 
de vous dire que nous avons vu. ici des voitures 
qui, à l'élégance près, ressemblent à nos cabrio- 
lets et à nos caleches.de Paris; on s'en sert à Lar- 

i ■ r- 4 

* * 

naca, non pour étaler un vain luxe 3 mais pour se 
garantir de la boue pendant l'hiver, de la poussière 
et de l'ardeur du soleil pendant l'êtes Toutefois, 
ces sortes d'équipages ne peuvent* aller bien loin-, 
•iv. ' 4 
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car les chemins, même ceux qui* conduisent a la 
capitale de l'île ne sont faits que pour les piétons 
et les; mulets. . 

. Larhacâ est situé à*, un mille et demi dix bourg 

de la Marine:; à moitié* chemin r on nous a 1 montré 

. ■ ■ * 

remplacement de Ciïlïium; dès fondations et des 
ruirtèis s'aperçoivent encore sur un terrain élevé; 
Du côté dé la mer, on* remarque un fossé large et 
marécageux,- qjui fut sans, doute autrefois ce que 
Strabon appelle le Port fermé. Cithïuni 7 dans la 
haute antiquité , était le rendez-vous de toutes les 
nations maritimes, le point de communication 

entre la Syrie, PAsie-Mineure, l'Archipel, la Grèce 

* * 

et l'Egypte. L'Ecriture- nous parle souvent d'e Ci-, 
thiuml et donne ce nom à toutes; lë$île£ de la mer. 
Cvthmm fut d'abord' ville phénicienne , puis elle 
devint une ville grecque ; on ne -s'ait, pbint.com- 
ment et à' quelle époque elle' a> fini ; -seulement, , 
elle existait encore dans le troisième siècle de Père 
chrétienne:. On- nous a fait voir plusieurs antiqui- 
tés trouvées sur l'emplacement, de: la ville s ; telles 
que dès anneaux, des médailles^ des- grains de col^ 
liers, des statuer de deux pieds , représentant dfes 
femmes^p on découvre souvent des sarcophages, 
qui paraissent appartenir aux temps les plus re- 
culés. • . ' - 
- Le gouvernement turc ne permet plus r quon 
fasse des fouilles y de sorte que les recherches ne 
peuvent se faire qu'à la; dérobée. M. GuiUois nous 
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a* > parlé de deux . compagnies; ^antiquaires , ,qui , 
dernièrement.,, sont arrivées la nuit. et à la même * 
heure , dans un. lieu réputé pour renferriier die pré- 
cieuses- ruines ;- comme, on s'est pris, de part et 
d'autre pour des 1 ennemis,* il y a eu- de^'çoups de 
fusil! tirés, et même des gens blessés. -N'allez pas. 
Croire toutefois qu'on ne se fusille ainsi que pour 
d'es ; inscriptions grecques ou> phéniciennes .j on s'est 
persuadé dans cé-.pàys qu'une grandi nombre de gé- 
nérations n'ont, pu se succéder sur-fe même; coin 
de tefre ; sans*y laisser quelques; trésors., et voilà* ce 
qui fait quelquefois' prendre les armes aux émdits 
de Larnàca et de la Marine; voilà aussi! ce qui 
rend les; Turcs soupçonneux, .et cequi les porte. à , 
défendre les fouilles sur l'emplacement des vieilles 

Vf. ,r ' 

Lai place; qu'occupe Larnaca était, dit-oni,; la 
Nècropolis de Ciihiunv. En. effet, Larnaca (A«/3 v «£) 
signifie en langue grecque, un tombeau, un lieu dé 
sépulture ;Xarnacâ»comp te à peu pfès : mille familles^ 
moitié turques, moitié grecques. Les Turcs s'y oc- 
cupent principalement du commerce -dû coton, et 
laissent aux: Grecs celui des vins ; . . Hat ville: à: quel- 
ques riégocians riches y beaucoup? d'habitànsi sent 
misérables. /Nous'avioris des: lettres* de récommanv 
dation pour: MM.. Lapierre et Matthéi .-.,: l'un attav 
' ché k anciennement; au' consulat.de France, Fautire 
consul; de! Prusse:,- tous deux' grands; propriétaires 
de L'île. Leurs habitations offrent toutes » les com^ 
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modités de * nos maisons bourgeoises d'Europe ; 
nous y avons trouvé l'hospitalité avec les soins 
et même avec les recherches -des pays les plus 
civilises ; nqus avons fait plusieurs visites au cou- 

■* t * 

vent -des franciscains; c'est un édifice vaste et'spa- 
deux, avec une belle église , de grands corridors, 
de beaux jardins , une bibliothèque assez peu fré- 
quentée et fort mal en ordre; le monastère latin de 
Larnaca, qui a cinjj ou six religieux , dépend du 
couvent de Saint-Sauveur de Jérusalem; if peut 
être regardé comme un des avant-postes de la mi- 
lice sainte, consacrée à la garde du tombeau de 

r 

Jésus-Christ. ' 

Les campagnes qui environnent Larnaca parais- 
sent assez fertiles ; elles sont couvertes de blés , 
mais on n'y aperçoit aucun arbre; on trouve dans 
la ville et hors de la ville beaucoup de jardins où 
croissent des orangers, des figuiers .et quelques 
légumes; nous croyons généralement en Europe 
que la plupart des contrées et des îles de l'Orient 
produisent toutes sortes de fruits excellens; je n'ai 
pas tardé à être détrompé sûr ce point; les belles 
contrées où nous sommes peuvent être citées pour 
les orangés, les citrons, les figues, les raisins et 
surtout les abricots , que l'île de Chypre compte au 
rang de ses merveilles ; mais/ du' resté > nos jar- 
dins d'Occident, où mûrissent tour-à-tour la. gro- 
seille ,1a fraisé, la cerise, la pêche > mille espèces, 
de pommes et de poires, n'ont rien à envier à ceux 
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que nous, voyons ici ; il en est de même des légu- 

r 

mes y les \ asperges, les artichauts , la laitue, n'y 

. - 

croissent qu'avec peine, et n'ont point le même 

goût ni la même qualité que dans nos climats ; les 

seules plantes. potagères qui réussissent dans les 

. j ardins de Larnaca sont le- concombre , le pastèque 
et le chou, le chou que nous .avons retrouvé dans 

* tous les pays , et qui , semblable à l'homme, dont 
ûlr.est une des : nourritures favorites, peut croître et 
vivre partout. . , . 

>..' Nous, avons visité plusieurs villages des environs; 
leur aspect est triste, et laisse voir dès le premier 
abord que la misère y habite. Il y a des villages. où 
la population est toute grecque, d'autres où les 
Grecs se trouvent mêlés avec des Turcs ; les familles 
musulmanes et chrétiennes s'unissent quelquefois 
* par des mariages ; dans certains endroits , m'a-t-on 
dit, des musulmans font baptiser leurs ,eiifans, 

4 • J 

jeûnent avec les chrétiens, et fréquentent tour-à- 
tour les églises et les mosquées. Quelques familles 
grecques se feraieni turques assez volontiers, '-mais 
le. gouvernement encourage peu ces sojtes de con- 
versions dans laxrainte de perdre le caratch. Toutes 
les parties, de File produisent du froment et- de 
l'orge; le coton de Chypre, -qui est une des ri- 
chesses :du -pays,, est plus estimé en Europe, que 
celui de l'Egypte et dé la Syrie. La canne à sucre 
fut dans les temps anciens une des productions de 
File. Elle a été remplacée par la soie; des planta- 
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lions de mûriers couvraierit'naguère les campagnes ; 

on en trouve" beaucoup -moins /aujourd'hui, par 

suite du découragement ou de rémigration des ha- 

bitans. La vigne de 'Chypre, célébrée par Salomon, 

n'a rien perdu de son antique gloire;- elle, couvre 

encore, comme aux premiers temps , les coteau^ 

voisins de LimissoL ~ - ; 

Les^ paysans 'cypriotes, surtout dans les plaines r 

* - ~ • * * 

n'emploient que les bœufs au labourage. v) Rien 

n'est plus touchant que leur respect pour ces 

compagnons de leurs travaux:; -les 'musulmans et 

les chrétiens regarderaient ^comme un grand pé- 

^ ché de les tuer et de se v noûrrir de Heur chair: 

heureuses les campagnes de -l'île , si l'autorité tur- 

que respectait de même lès pauvres laboureurs 

m k * m. * * 4- 

qui. fécondent la terre par leur -travail et par leur 



sueur ! 



Les plus grands fléaux des campagnes. après l'ë- 
normité des taxes , sont la séqheresse et les saute-: 
relies. On cite plusieurs époques, non-seulement 
dans l'antiquité, /mais dans' des 4emps plus rappro- 
chés de nous \ où 1-ilé a été 'abandonnée par ses 
habitans, parce que la terre n'y donnait plus, ses 
moissons accoutumées; on faisait autrefois la guerre 
aux sauterelles, soit* en détruisant leurs nids, soit 
en -arrosant la terre d'une .eau : qui empêchait J les 
œufs d'ëcloré, mais le fatalisme -musulman a pré- 
valu; on^tedoit pas, disent les. Turcs, s'opposer 
a la colère de ©ieu et prendre : des précautions cor- 
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ire sa. justice; les-Grecs ont adopté à cet égard 
l'opinion dés Turcs , car la misère aussi dans son 
désespoir croit à .la fatalité ; à quoi bon d'ailleurs 
conserver des moissons qui vont devenir là : proie 
du .fisc? pourquoi disputer à la sauterelle ce que 
doit dévoreria ^chenille ? - • • 

: Chypre n'a ni:fleuves ni rivières , mais seulement 
des^torrensqui ne sont, en. été, que des ravins <secs 
etLpdudrëux:; des citernes, des fontaines, quelques 
ruisseaux, fournissent l'éaù ^nécessaire aux habitans 
des villes et:des campagnes ; quant aiux fruits : de >ïa 
terre, les laboureurs lés attendent des nuages, du 
ciebet des pluies 'de l'hiver, comme l'Egypte attend* 
ses moissons /de la crue du Nil. Eh parcourant 
l'île de Chypre, on n'y rencontre nulle part, même 
dans les hautes montagnes, ces bois >tbuffus , ces 
forêts profondes , qui ,\dans nos. .climats, entre- 
tiennent là fraîcheur et l'humidité du- sol:- Àù 
printemps, les >fleurs telles que la renoncule', là 
jacinthe, l'anémone, (donnent aux lieux les plus 
sauvages, lïaspect-d'un parterre et-d'jin^jardin ; 
puis, au mois -de juin et de juillet, t on> ne jroit plus 
qu'une poussière-ardente, 'des herbes brûlées sur 
un sol aride et mu. Une remarque que j'ai pu faire 

ans tous les pays bu nous avons, passé /c'est que 
chaque contrée a des >vents du des çourans d'air 
qui lui sont particuliers,- les uns dont le soufflé 

t m -m J r * * 

propice apporte la santé 'et* la *vie, tes autres qui, 
semblables a de mauvais génies, sèment sur leur 
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passage la disette et toutes sortes de. maux; le lim~ 
bat, que nous avons vu à Smyrne , visite aussi File 
de Chypre ; il y rafraîchit Fair pendant l'été, et' ra- 
nime à la fois les hommes,les animaux et les plan- 

* * ■ 

tes. Dans toutes les parties méridionales de File., 

■ * 

c'est le vent du nord qu'on regarde comme le plus 
malfaisant des enfans d'Éole ; il embrase Fair qu'on 
respire ' y dessèche, les monts et les- vallées, tarit les 
sources des fontaines, apporte sur .ses ailes dé feu 
des nuéôs de sauterelles /répand au loin lesgermes 
de la fièvre, et les maladies contagieuses. L'île de 
Chypre n'a aucun de ces animaux qui désolent les 
^campagnes, tels que le loup , . le tigre, l'hyène; 
les troupeaux de chèvres, qu'on y entretient en 
grand nombre, peuvent errer en paix sur les monts 
et les coteaux les plus déserts. Les lièvres j lés per- 
drix, les francolins , les # bécasse_s, toutes sortes 
d'oiseaux de passage abondent dans les plaines, 
et la chasse est un des plaisirs favoris des Cyprio- 
tes. L'excessive chaleur du climat enfante beau- 

coup de reptiles et de serpens, parmi lesquels on 

» j, ■ 

cite l'aspic ou le cditphi. Cette espèce de serpent, 
long, d'une coudéte, est jaune et noir; il a deux 
bosses sur le front ; sa piqûre est mortelle.; comme 
il. se tieni ordinairement dans les blés , il fait beau- 
coup de mal au temps de la moisson ; j'ai entendu 
parler d'un remède dont le secret se conserve de- 
puis long-temps dans une famille grecque ; la gué- 
risori s'opère, dit-on, par le seul attouchement, 
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quelquefois-- même par une parole prononcée en 
l'absence des malades.. Je; m'informerai dé ce qu'il 
y a de vrai dans toutes les merveilles qu'on .débite 
à ce sujet ; je vous dirai ce que j'aurai vu ou ce que 
j'aurai pu savoir. 

■ J'aurais bien voulu faire, un voyage ♦ au mont 
Olympe ou mont Sainte-Croix, que nous voyons 
de Larnaca, et qui n'est qu'à, une distance de sept 
à huit lieues j le mauvais temps nous a retenus 
jusqu'ici. Dans la haute antiquité, l'Olympe de 
Cbypr.e passait pour être le séjour des muses, et 

, Vénus ,." qui avait des autels sur cette montagne , 
porta quelquefois le nom à ? .Olympie.<Dans les pre- 
miers temps du christianisme, une chapelle con- 
sacrée à l'archange Michel remplaça le temple de 
Vénus; l'Olympe devint une montagne chrétienne, 
et, comme le mont Àthos, elle se couvrit de monas- 

v tères et de cellules. Depuis le règne de Constantin 
et le voyage de Sainte-Hélène à Jérusalem, un des 
sommets du mont Olympe, qui fut appelé Sainte- 
Crôioc , avait toujours été un lieu de pèlerinage pour 
les chrétiens d'Orient et de l'Occident; le seigneur 
d'Àngleure, vers la fin du quatorzième' siècle, s'y 
rendit avec d r autres pèlerins ; on y conservait la 
croix du bon larron; « Icelle croix, nous dit le 
» pieux voyageur, est de moult grande vertu, et 
» c'est chose .merveilleuse à voir. Un chevalier avait 
» voulu, emporter un môrcçau de cette croix, et le 
» vaisseau sur lequel il s'embariqua pour revenir en 
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» France y ne put jamais gagner la haute mer, .et fut 
» toujours forcé par les vents de revenir au port de 
>) Limissoî ; jusquace queXe&lt chevalier eut restitué, 
>i [la relique dérobée. » On raconte à peu près la 
même chose d'une image enlevée au Remplie de Ju- 
non ja Samienne; le vaisseau ne put s'éloigner du 
rivage de Sàmos,, et fut obligé de rapporter au 

■ . * 

temple l'image de la déesse. Il rsûbsiste encore ; sur 
la montagne Sainte-Croix ^ une chapelle desservie 
par des caloyers .', et plusieurs couvens ou colonies 
de moines cultivent les vallées de * la montagne 
sainte^ employant leurs journées au travail ; les 
nuits à la contemplation *et à la prière. ; 

Nous avons profité de quelques heures. de;spleil 
ppur faire une promenade au lac des ?Salines : Je 
terrain sur lequel se trouve la saline est maintenant 
découvert et ^presque 'entièrement à sec; le bassin 
ou lé lac se remplit au commencement du prin- 
temps^ et: se .cristallise pendant les -chaleurs de 
■l'été j. à mesure qu'on enlève la partie cristallisée y 
on tentasse ,en grosses meules sur la rive^le sel 
est vendu ensuite à dès marchands îqui le transpor- 
tent en 'Syrie /dans r#chiperè.t jusqu'à LÇon&itaiiti- 
nople. Le «errainioùsëforme le -serparaît: n'avoir 
pas toujours été couvert d'eau :, .cârrnoùsy ayons 
reconnu des. ceps de vigjie ? > encore attachés au sol. 
Au im-idi, on aperçoit les restes d'une ichaussée; 
les gens du >pays ; après lés //grandes pluies./ y »ont 
quelquefois trouvé des, médailles^ ou des objets 



59 

d'une haute -antiquité, ;ee i qui iprou ver ait queues 
lieux n'ont >pas tioujours^été'sans ^habitations ; n'est- 
il pas permis de ' croire que , :;daris le itemps :dé sa 
grandeur, Ha ville ide 6 r iWtmm.apu> , s ? éténdEeijus-' 
qu'à 1-endroi t qu'occupe ^maintenant la 'Saline? < 

An nord. du lac , sur une^éléyaÉtion^estbâti'un 
fort jbeau teké »qu ? on appelle le Joiribeau de là $ul- 
tanë-Les Turcs racontent que dans ce'lièuïut ense- 
vélie 'une étante de Mahomet, Ce fait n'est 'p'àstpiten 
prouvé ^mais il y a si peu* de mônumens élëYés aux 
femmes /dans les contrées musulmanes, qu'ibfàiit 
noter celui-ci .' Le teké de ^lâ sùltaLiie est occupé ipàr 
ûnseubderviche/qui appartient à Furie des 'plus no- 
bles familles (turques de Nicosie. Il a <cles manières 
fort polies j ! la conversation enjouée, et nègres- 
semble: en rien à ces grossiers Cantons dont' nous 

^ pari é'd'abbé Mari ti. Je lui ai adresse quelques 'ques^- 

, - . * .* » 

tions sur : la tante de Mahomet v ïl aévité-dé meTé-^ 
pondre; si j'en, crois mon interprète, 'le cénobite 
des Salines n 7 en sait pas plus que moi sur la sul- 
tane dont il surveille la tombe. Les musulmans 
d'ailleurs, lorsqu'ils se trouvent avec des chrétiens, 
parlent fort rarement du prophète et de?.sa : famille. 

. ■ - ■ * ■ 

P. S. Il est arrivé dans la rade plusieurs bâti- 

mens, les uns partis de la Syrie, les autres de* 

Smyme; les nouvelles de Beyruth et de Saint- 

Jean-d : Acre disent que la guerre civile est dans le 

pays deNaplouse, que tout est eh feu dans la Ga- 
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lilée> et que la peste fait des ravages dans la Pales- 
tine} ces nouvelles nous, donnent de véritables 
craintes pour notre pèlerinage y mais elles ne chan- 
gent point notre résolution, Un dés bâtimens arri- 
vés de Srnyrne à relâché, à Rhodes ; je vous donne à 
deyiner la nouvelle qu'il nous apporte jjdeux jours 
après notre départ y il est venu à Rhodes un capidgi 
avec un firman du grand^seigneur ; ce capidgi avait 
à peine mis le pied/dans la ville r que les habitans 
ont appris que leur bey venait d'être étranglé • l'en- 
voyé .du, sultan, a fait, saler la. tête" du .bey ; et Ta 
emportée à Coristantinople^où elle doit être expo- 
sée devant la porte du sérail. Les nouvelles de . 
Rhodes ne disent rien de la, joie du peuple;, pour 
se réjouir., il ne suffit pas d'être débarrassé d'un 
fléau, il faut savoir si un autre fléau n'est pas en 
route ; et si Dieu n'a pas. tiré, des trésors de sa co- 
lère un nouveau bey aussi méchant que celui dont 
le règne est passé.. - 
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LETTRE LXXXVIII. 



Histoire de chypre pendant les croisades et dans les 

temps modernes. 
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Larhaca , janvier i 83 i . 

4 
* *■ 

■ ■> 

L'île de Chypre, comme là plupart des pays 
d'Orient ^ a commencé par des merveilles ; les pre- 
mières pages de ses annales sont des fables, et 
comme ces fables sont pleines de poésie et d'imagés . 
riantes, elles se sont conservées dans là mémoire 
des hommes: cette île, comme elle tétait féconde 
et de facile accès , dut être souvent envahie , et 
son histoire se trouve confondue avec celle des 
plus grands conquérans de l'antiquité ; nous y 
retrouvons .Cyrus , Alexandre , Sémiramis*, les plus 
grands monarques de la Perse et de l'Egypte. Les 
Grecs, les Phéniciens; les peuples du Nil et de 
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l'Ethiopie, envoyèrent tqur-à-tour dans l'île de 
nombreuses colonies, avec, leurs usages, leurs lois , 

et leurs divinités. Il résulta de ce concours de 

■ i. 

plusieurs nations que /dès les premiers temps, la 
population se trouva mélangée , que le. territoire 
fut divisé en plusieurs états et que File eut des 
noms différens. Il n'est pas aisé de suivre son his- 
toire à traversées révolutions des temps primitifs, 
et la magnificence de ses quinze cités , de ses neuf 
royaumes, est le seul fait qu'on jDuisse regarder 
comme positif; dans les siècles moins reculés ^ 
Rome, Byzance, les croisés, enfin les Turcs, l'ont 
" soumise à leur domination ; toutes ces révolutions, 
toutes ces conquêtes ont été racontées par les his- 
toriens \ je m'en tiendrai ici à l'époque des croi- 
sades; et du moyen-âge. 

Je dois d'abord vous rappeler que *PîIe de Chy- - 
pre fut, dès les premiers 1 temps de l'Eglise, un lieu 
de passage pour -les '-pèlerins qui : se 'rendaient à Je- 
rusalem. Beaucoup de saints personnages, des prin- 
ces, dbs prélats venus des v contrées les- plus^reculées 
dunbrd'dë l'Europe, telles que leDanemarck et la 
Norvège, s'arrêtèrent dans- cette île , alors soumise 
à 'l'empire grec; plusieurs' y moururent et y furent 
ensevelis/ Lorsqu'après; la' seconde croisade, les 
armées de iW croix prirent là* route de la mer, les 
flottes quïTès transportaient sur les côtes de Syrie 
cherchèrent souvent a 1 Chypre un^abri , des secours 
et des vivres. La 1 flotïede Richard-Cœur- de-Lion y 
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après s ? être arrêtée 3 comme rfous l'avons vu j. dans 
le port de; Messine et dans celui de Rhàdesy âboïd'a 
k Limissol ; on sait que Richard fi't alors la con^ 

■m ■ * ' 

quête de File ; mais les circonstances- les plus eu- 
rieuses de cette expédition sont très peu connues • 
je les trouve daris : lachroniVjue de Gaujhiër-Vini- 
sauf, que je vous ai déjà citée ; je pense qu'un ex- 
trait de cette chronique vous 4 ijïtérejsseïa - rien né 

- * * »- i 

peint mieux j a mon avis, lé caractère et l'esprit 
des chevaliers d'e Ta 1 croix çt desîhéros : ou l des con- 
querans du moyen-âgé'; vous : né serez pas fâché 
d'ailleurs de voir comment on fondait d'es royâu- 
nïes et des empires; au> temps si merveilleux des * 
guerres, saintes». 

Lorsque la'fl'ôtfè dès croisés" (je suis, en' l'abré- 
geant^ la relation deGauthier-Vinisauf) eut quitté 
le port de Rhodes : , elle, essuya une violente terri- 
pête devant le golfe de Salalie. Fn l vaisseau' qui 
portait Jeanne de Sicifë et Bérengèré de Navarre, 
fiancée au roi d'Angleterre, sè^trëuva séparé dii 
reste de ; Ia flotte, et vint chercher lin abri ; dari's l j a 
radede^Iimissoli^plusièuKsnavires avaient' échoué 
sur ta côte y ceux qui les' montaient et qthVétaiënt 

■ I * m. i * 

sauvés! avaient été' d'épduill'és.sûr'la rivé;, arrêtés l et 
renfermes, dans' un' château' fort. Etf ce' teinjps-là, 
File de J Chypre • était gouvernée' par un prince grec, 

* * ■ * ■ , 

nbmmé s Isa'ae , qui ; avait -usurpé Ta* sôûveraiheté v et 
prenait lé titr#d ? empereur ; -Gauthier- Vihisau f n'ôus 
dit que Fusurpateur avait fait un traité* avec ; Safa- 
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din, et que tous deux avaient scellé leur alliance en 
buvant de leur sang. Les deux princesses^ à peine 
arrivées dans la rade de Limissôl, firent solliciter 
Isaac en faveur des croisés , qu'on avait dépouillés 
et qu'on retenait captifs ; /celui-ci leur répondit par 
les plus belles protestations d'amitié , et joignit 
à son message d'excellent vin de Chypre, qui, ri a 
pas son pareil sur la terre*. Il invitait les deux reines 
à quitter leur navire ; les princesses craignaient de 
tomber dans un piège en descendant à terre , et 
craignaient en même temps de se faire un ennemi 
d'Isaac en restant dans leur vaisseau; elles ne sa- - 

4 

vaient quel parti prendre, lorsqu'on aperçût au 
loin deux vaisseaux qui s'avançaient à pleines voi- 
les; on en vit bientôt deux autres; enfin parut 
toute la flotte de Richard ; cette flotte entra dans la 
rade, conduite par le secours de Dieu le jour de la 
fête de Saint- Jean. 

Quand Richard eut appris tout . ce qui s'était 
passé, il envoya des députés auprès d'Isaac pour lui 
demander la réparation des injures faites aux pèle- 
rins, et de plus, la restitution de tout ce qu'on 
avait pris aux naufragés , d'après un droit barbare 
dn moyen âge : l'usurpateur., que la chronique ap- 
pelle Guenelon^ par allusion au fameux tyran Gan- 
nelon des romans de la chevalerie, ne répondit que 
par des menaces et dés paroles de mépris , car il se 
croyait tout permis, puisque Dieu n'avait pas fait 
éclater contré lui sa colère. Le roi d'Angleterre, au 



* 
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retour : dé ses 'députés , ordonna à ses guerriers de 
prendre les Garnies j lui-iriêmé, suivi de ses plus braves 
chevaliers; se jetd dans une 1 naéelle et ne; s r 6ccùba 
plus que de débarquer y pour v châtier friïrsqierfce 
d'Jsaac et dès Grecs , . que ; les Latins ne désignaient 
alors, que soiis le nom flétrissant de griffons. Ceux- 
ci firent tous leurs t ef£orts-*pour ejnpêcher le dé- 
barquement des- croisés ; drï entassa sur le rivage 
s des obstacles de toute espèce, des portes de mai- 
sons, des fenêtres /des. tonneaux'/ dés soliveaux, 
des bancs , des marches d'escalier, de grosses pou- 
tres, de vieux boucliers., de vieux casques, dés 
carcasses -dé' :barques et de navires ■•■ des archers et 
dès* balistairës* montèrent sur quatre galères*. reu- 
niés dans le port; mais, toute cette défense ne put 
arrêter un moment: le vaillant rof 'Richard et ses 
compagnons, qui , montés sur defrêïés barques , 
s'approchèrent de la rive, se précipitèrent à terre , f 
et furent, eir.qûélques' minutes, maîtres dé la ville 
de Lirhissbl et de sqn château; le monarque an- 
gtàis prit un 'mauvais çhevàr qu'il rencontra, '-.et 
poursuivit l'empereur Guenelon , l'appéllan.t à un 
.combat singulier ; mais, "empereur fuyait comme 
s il ri eût rien entendu. ' ; . * . 

Le lendemain de cette victoire, -Richard fit sortir 
les chevaux des navires/ et se mit a la poursuite 
d'Isaàc qui campait dans une vallée couverte de bois, '" 
àdeuxlieues deLimïssoLL'empèreur de Chypre avait 
autotyr de lui une troupe Nombreuse de soldats/ 
iv. 5 
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les Grecs ou griffons, à l£ vue des croisés ; jettent 
de grands criset paraissent disposés au- combat; les; 
croises- s'arrêtent et se mettent. en défense; Richard 
n'avait avec lui que cinquante chevaliers. Dans ce 

* * 

moment de péril, un . clerc:, norrimé Hugues de 
Maruy s'approche du roi \ et lui dit': « Seigneur 
» roi , il paraît, prudent de ne pas se mesurer avec 
>> cette multitude .d'ennçmis..*- — Seigneur, clerc , lui 
» répond Richard , melezrvous de votre écriture 
» sainte, et laissez-nous faire la guerre. ». Quelques 
chevaliers font, au roi les t m êrtfès. représentations ; 
pour toute réponse^ Richard pousse son cheval-, 
et suivi* de quelques braves, il se jette dans les rangs 
des. Grecs, et s'attache à combattre. Isaac, dont le 
cheval tombe renversé.d'un coup de lance 3 la vic- 
toire ne reste pas long-temps douteuse ; les Grecs et 
leur, empereur fuient de tous côtés. Ici Gauthier-Vi- 
nisauf prend le ton etles couleurs de l'épopée pour 
décrire le champ de bataille couvert de, chevaux tués^ 
de débris de lances et d'épées -, de masques et de 
cuirasses disperses sur la terre; l'historien nous dé- 
cri t aussi les richesses qui tombèrent; aux mains 
du vainqueur, parmi, lesquelles on remarquait la 
bannière des griffons .toute brodée d'or et la ma- 
gnifique tente d'Isaac. - . ' ■ 

Isaac, piein de crainte, se retira dans la ville de 
Nicosie^ Richard rentra triomphant dans Lirmssol; 
lés fêtes, succédèrent aux combats j le mariage du 
roi d'Angleterre et de Bérengere de Navarre fut eé- 
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lébré avec une grande. pompe en présence des Grecs 
et des croisés. C'était un* dimanche /jour de saint 
Pancrace; toute lac journée fut consacrée 1 aux plai^ 
sirs, aux danses et aux festins '; là vieille Amafhonte 
sembla tout-à-coup sortir de ses ruines avec ses 

• images riantes/avec ses anciennes voluptés ; s'il y 

• *. 

avait eu - alors 'pa^nii les pèlerins, des poètes /ils 
n'auraient pas manqué de' comparer la jeûné reine, 
jetée à Lïmissol par la tempête /à 'Vénus sortant 
de- l'onde*, et son époux au terrible dieu des com- 
bats. Dès le jour' suivant*, Richard s'occupa de re- 
commencer la guerre contre Isaac; m'ais /comme 
. celui-ci ne se sentait pas la force de résister, il im- 
plora la paix par l'intermédiaire du grand maître 
des;Hospitaliers'; il fut résolu, qu'avant de reprend 
dre les hostilités, il y aurait une conférence entre 
les deux princes : on choisit pour cela une grande 
plaine voisine de LimissoL Ici le chroniqueur nous 

représente Richard, arrivant au rendez-vous, monté 

* . * * 

sur un fchevdl fauve, venu d'Espagne ; la'selle était 
couverte d'étoiles d'or; Iesinople y brillait, mêlé 
à d'autres couleurs ;* sur.là housse,' l'aiguille avait 

* 4 9 * \ 

figuré deux. lions qui se menaçaient, tenant leurs 
pattes de devant l'une sûr l'autre; le i;oi. avait dès 
éperons d'or; il était revêtu d'une» tunique de saftut 

rose ; il portait un/màntêàu rayé y parsemé de crois- , 

• '*'.-, *„.'■*■ 

sans* d'argent et de cercles radieux* avec là forme 
du soleil; une épée pendait k son côté^ la "garde 
en était d'or, le baudrier et le fourreau garnis 
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dé lames, d'argent; le monarque avait sur sa -tête 
un bonnet d'écarlate, où diverses figures d'oi- 
seaux et d'animaux étaient brodés "à points -d'or. 
Cette magnificence royale, attirait tous* les ré- 
gards; Richard s'avança, tenant son sceptre Ta la 
-main; Isaac,* de sôii côté, étalait la parure des 
Grecs ; mafs on ne remarquait en lui que son -air 

abattu et consterné': la situation malheureuse où 

_ * * *■ 

il se trouvait , était la seule chose qui attirât sur lui 
l'attention des spectateurs. A là suite de -plusieurs 
propositions faites de part et d'autre, l'empereur 
de Chypre promit obéissance et soumission au roi 
d'Angleterre ; il offrit de remettre toutes ses places 
-entre les mains de Richard^ et de l'accompagner à la 
TerrerSainte avec cinq cents cavaliers ; il s'engageait 
de plus a payer trojs mille, cinq-cents marcs d'argent 
pour indemniser les pèlerins qu'on* avait dépouil- 
lés après, leur naufrage^ Le roi fit examiner ces pro-> 
positions par ses conseillers, et ceux-ci lui; décla- 
rèrent 'quelles convenaient à là. dignité royale, 
ainsi qu'à l'honneur et au bien des croisés/ Isaac 
jura qu'il-observerait Joutes les conditions du traité, 
et les deux princes se donnèrent le baiser* de paix. 

Cette paix jurée ainsi ne dura qu'un jour j- un des 

" * * • 

courtisans d'Isaac, nommé Païen de Caïphas^ vint 
lui dire que Richard avait le projet de le faire arrê- 
ter et de le charger^dè fers j" Isaac crut ce qu'on* lui 
disait, et n'écoutant que sa crainte, il abandonna 
ses tentes,- ses chevaux, ses bagages, et courut s'en- 
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fermer dans. Fa magouste; bientôt la nouvelle de 
cette évasion parvient à -Limissoh;'' Richard rie peut 
contenir son indignation ; une partie de son armée 
se dirige contre Famagouste,. tandis que lui-même 
part .avec plusieurs 4 galères, pour assiéger la 
place par mer ; mais Isaac avait déjà quitté sa re- 
traite, et, suivi de quelques-uns des siens, il s'était 
mis a errer dans des pays couverts de bois ; alors 
Richard marcha sur Nicosie, la capitale de-Fîlë; 
Isaac, avec quelques soldats, se présenta' sur 'le- 
chemin dés croisés 5 mais n'osant les combattre, âl> 
alla se cacher dans le\châtëau de Candeyrà, bâti au 
milieu des; montagnes de Buff avenu Les habitâns 
de Nicosie vinrent au-devant du roi d'Angleterre, 
et le reconnurent pour leur scmverain ; Richard re- 
t çut leur soumission, et,- pour gage de leur fidélité y 
il leur ordonna de se couper la barbe. Toute la no- 
blesse qui n'aimait point Isaac, n'hésita pas d'obéir 
au roi des pèlerins. . 

Tandis que Richard poursuivait ainsi la 'guerre 
contre Isaac:;., Guy de Lusignan qjir venait de per- 

+ 

. dre le royaume'de Jérusalem, était venu au-devant 
des croisés. ; le roi d'Angleterre' le cBàrgea d'assié- 
ger plusieurs. châteaux de l'île, entre autres ceux de 
Chermies, de JJfidyme y de Buffacento; tous ces chà- 
teaux se rendirent aux premières attaques; dans le 

château de Chermies> qui- fut assiégé par mer et par 

.* < * 

terre, se trouvaient la '.fille' unique et tous les tré- 
sors d'Isaac. Lorsque l'empereur fugitif apprit que 
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sa fille ^ qu'il aitqfxit tendrement , était prisonnière 
des pèlerins, il; tomba -dans un grand désesp s oir , 
quitta le château de Dindeyra^ et vinsse jeter aux 
genoux de Richard ; irrenonçait à toutes sçs villes, 
à sa couronne ; il consentait à ne plus rien posséder 
sur la terre ; il abandonnait tout; et, pour grâce 
unique, il demandait à n'être pas chargé de chaînes 
de fer. Le roi d'Angleterre le releva, le fît asseoir 
près de lui/ lui rendit sa fille y et lui donna, non 
des chaînes de fer, mais des chaînes d'argent. 

\ Telle fût la conquête et Forigine du royaume de 
Chypre ; Richard avait débarqué à Limissôl, le jour 
de la Siaint- Jean-Baptiste 3 trois semaines après, 

toute File, était, en son pouvoir • ce qui vous siir- 

* 

prendra, c'estque tous les détails de ce grand évé- 
nement sont passés sous silence par les historiens 
de Chypre, comme par les historiens d-Angleterrë; 
lés voyageurs modernes, à qui les docu mens histo- 
riques ont manqué, sont. tombés dans quelques 
erreurs que je dois relever. Je lis., par exemple, 
.dans l'abbé Mdriii y que Tremitus , et plusieurs au- 
tfes bourgs et villages , .-voisins du mont Olympe, 

furent- détruits, par les croisés*. Il n'y a pas un mot 

•» • * ■ * 

de vrai dans* cette assertion: un. certain chevalier 

* 

àe Jauhay dans une" longue histoire de l'île de Chy- 
pre, nous parle aussi de la destruction d'Amathonte 
par Richard, ce qui n'est-pas moins hasardé; Lors- 
que les pèlerins anglais abordèrent dans File de 
Chypre r -il n'était plus Question d-Àmathontë.; la 
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• \1Ile3 donHI%s'emparèrent à leur débarquement > 

* 
portait 'déjà le .nom' de Limissol ; il s'est trouvé .des 

sàvahs qui ont imaginé que Guy de' Lusignan 
fonda la, ville de Limissol, et qu'il lui donna le 
nom d'une province de France, le Lîrnosln. C'est 
ici -qu'il .faut admirer là science des étymologistés. 
J'aurais voulu que nos chroniqueurs nous -eus-* 
sent donné sur Isaac, quelque-chose de plus posi- 
tif, et surtout» de .plus impartial que ce que nous 
lisons 'dans- -l'itinéraire de Richard. On ne peut 

douter que cet Isaac ne fut un prince fort-peu digne 

. * . » • * 

d'estime j- les faits authentiques suffisent pour faire 
apprécier son incapacité et son peu de; courage ; 
mais je ne crois point qu'il se soit entendu avec 
Saladin pour faire mourir les chrétiens; je ne crois 
point, comme nous le dit Gauthier- Vinîsauf, qu'il 

■ F 

ait employé dans les combats des flèches empoison- 
nées, ou qu'il ait médité toutes les trahisons qu'on 
lui impute; le malheureux Isaac n'avait point à sa 
suite ? comme le roi Richard-, des historiens et des 
panégyristes; et, de plus., la fcrtunes'était déclarée 
contre lui; N'y avait-il pas là plus qu'il n'en fallait 
pour qu'il fût sacrifié dans l'histoire ?Une.remàrqye 
générale qu'il faut faire pour-lé moyen-âge, et peut- 
être pour des temps moins barbares, c'est qu'il n'y 
avait alors ribn.de plus beau , xien de plus grand, 

* ■ 

rien de plus juste que la victoire;, il résultait de là 
qu'un, conquérant était^tôujo.ùrs à'peu près irrépro- 
châble; d'un autre côté; un prince qui était: vaincu, 
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devait avoir*tous les torts imaginable^, tous les vices; 
les^plus honteux*;, c'est ce qui est arrivé à ce pauvre 
ïsaaçV Après avoir été 'dépouillé de ses états, il fut 
conduit comme prisonnier à la suite de Richard,; 
et mourut à Tripoli dans T obscurité : et la misère,, 
sans qu'aucune voix s ? élevât paùrîe plaindre, en— 
*x>çe moinspqur, le Justifier- Pendant ce tempsTlà,/ 
le roi d'Angleterre vendait l'île dé Chypre auxTem-r 
pliers;, et ceux-ci , apr^ès en avoir pr^ possession ^ 
la, revendirent à Guy de Lusighan , que la croisade 
n'avait pu faire rémonter sur le trône de David et 
de Godefroi, Le roi Guy, formé à Técole de l'adver- 
site' y mérita Pamour des Cypriotes. Les institutions 
délia Terre-Sainte le suivirent dans l'île de Chypre; 
les assises de Jérusalem x devenues les lois du pays r 
y firent fleurir la paix et la justice ;. les successeurs 
de Guy imitèrent son exemple;, ils régnèrent à' la 
fois sur- Tîle de Chypre et Sur ce qui restait des co- 
lonies chrétiennes en Syrie; leur puissance devint 
redoutable aux musulmans, et la dynastie de Lusi- 
gnan fut comptée parmi les familles des grands mo- 
narques. de la chrétienté. Ce nouveau royaume 
d'Orient fut regardé en Europe comme un avant- 
poste des milices d& la croix, comme tin boulevard 
contre les invasions des Sarrazins : comme une std- 
tion .commode pour les flottes chrétiennes 'qu'on 
enyoyait en Syrie et en Egypte. 
f La flotte/qui portait saint Louis à la croisade, 
aborda au port de Limissol, à la fin de* septembre 
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1245; soixante-huit ans après la conquête, de Ri- 
chard \ c'est dans Fîle de Chypre que Louis IX avait 
fait rassembler ces tonneaux remplis de \m y ces 
amas de blé qui y au rapport de Joinville^ s'éle- 
valent comme des montagnes-; c'est là qu'il reçut tous * 
les princes chrétiens d'Orient qui menaient implorer 
sa justice, et les ambassadeurs d'un prince tartare 
qui voulait eiïibrasspr la foi de lIÉvangilè ; le roi de 
France passa tout l'hiver en Chypre y assistant tous 

les jours au ■service divin dans la cathédrale de Ni- 

- ■ 

cosie, et ne négligeant point d'étudier lés lois du . 
pays-, avec la pensée qui le suivait partout, d'amé- 
liorer les lois et coutumes de son royaume- Le .duc 
de Ppnthieu , les comtes de Dreux et de Vendôme, 
le dernier, des Archambâud de Bourbon, plusieurs 
autres princes et chevaliers français/ moururent en 
Chypre ; saint Louis ne s'embarqua pour Da- 
mie.tte avec son armée , qu'après la Pentecôte de 

l'année- 1^49-. * • : ■ 

Lorsqu' après la croisade de Louis IX-, les colo- 
nies chrétiennes éprouvèrent de nouvelles, calami- 
tés f: leur misère et leur décadence* trouvèrent un 
appui . dans Je royaume de Chypre ; lorsque Saint- 
Jean-d'Acre et les autres cités qui restaient ,aux 
chrétiens / furent menacés par les sultans du Caire , 
les rois- de Chypre vinrent a leur secours/ et quand 
elles eurent succombé , tout- ce qui avait survécu à 
ces -. guerres malheureuses ? se- réfugia dans un 
royaume .dont les princes portaient encore le titre 



-•74 

F 

J 

<3e'rois.de. Jérusalem. Les marchands établis à Tri- 
poli et a Sain t-Jean-d 7 Acre, vinrent s'établir à Ni- 
cosiey à Limissol, à Famagoùste : la cour dès rois 
dè-Ghyprë devint l'asile des princes et des seigneurs 
de Beyruth, dUbelin, de Séphet, deJaffa, des deux 
ordres du Temple et de Saint» Jean; plus tard le 
•royaume des Lusignan resta seul poiy: combattre les , 
ennemis des chrétiens en Orient, et n'eut souvent 
pour auxiliaire que la chevaleriedé-Rhodes. On vit 
plusieurs fois des rois de Chypre venir en Europe 
pour solliciter les secours du pape , ceux des rois de 
France et des autres puissances de la chrétienté, 
afin de résister aux" attaques continuelles des mu- 
sulmans de PAnatolie/ delà Syrie et de l'Egypte ; on 
voulait faire . revivre l'esprit des croisades, mais 
l'enthousiasme des gtferres lointaines, des guerres 
de là croix, ne pouvait renaître dans cet Occident 
que préoccupaient les idées confuses d'une civilisa- 
tion commencée, et qui, au -milieu des schismes, 
dés guerres civiles r dès révolutions de tout genre, 
marchait à un ordre dé choses nouveau. Le royaume 
de Chypre, ^abandonné ainsi par les opinions* qui 
l'avaient fondé, et livré à ses propres. forces, «ne 
put faire que de vaines tentatives pour attaquer ses 
ennemis, et le plus souvent ; il resta sur. la défen- 
sive. Toutefois il eut des moméns de -gloire- l'agri- 

culture et le commerce, firent d'heureux progrès; 

« *■ * 

les républiques les plus florissantes de l'Italie por- 

• * .. * * 

tèrent quelquefois, envie au royaume de Chypre; oh 
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disait des, marchands. de Famagouste, de Limissql, 
.de Nicosie^ ce que l'Ecriture a dit des -marchands - 
de Tyret de Sidon. Heureuse cette colonie chré- 
tienne si elle eût été toujours gouvernée par* des 
princes pleins de modération , de bravoure ..et de 
prudence, comme Pierre II et Hugues III! - - . * 
# Cê qui m'afflige surtout en relisant l'histoire du 
temps des croisades^ c'est de, voir qu'aucun des 
états formés parles croisés en Orient ne put s'as- 
seoir sur des foiidemens solides^ et que presque tous 
périrent par les excès de la corruption. DanS le sei- 
zième siècle nous; ne voyons plus à la cour de 

Nicosie que des discordes /des assassinats, des em- 

il :i. 

poisonnemens , des trahisons ; la dynastie des Lu- 
signans. s'éteignit et disparut au milieu de toupies 
vices qu'on a reprochés au Bas-Empire, de tous les 
crimes , de toutes les Violences qui souillent This- 
toire des peuples barbares. Venise profita de ces 
désordres pour s'emparer de l'île de Chypre, pour 
se proclamer l'héritière d'une famille de rois, et ce 
que. ne pouvait plus faire l'esprit des croisades, les 
exhortations des papes, les ligues des princes ; fut 
accompli par l'ambition d'une république et par 
l'esprit du négoce ; ce fut le lion de Saint-Marc 
qui sauva l'île de Chypre de l'invasion des sultans 
du Caire, auxquels elle payait déjà un tribut. On 
aurait .pu contester à Venise ses droits sur l'île de 
Chyprey et lui reprocher les moyens qu'elle employa 
pour succéder à la dynastie des Lusignans, mais 
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elle légitima en qijelqùe sorte son- occupation em 
protégeant un pays qui allait succomber, et lors- 
qu'on voit , au moment de l'invasion des Turcs , le- 
courage que déplqyèreftt lies Vénitiens^ -les. maux- 
inouis qu'ils. eurent à souffrir, on ne songe guère 
à ce que leur domination pouvait avoir d'injuste* 
dans. son origine, • 

Il y a à peu près deux cent soixante' aiîs que- 
■l'île de Chypre est tombée au pouvoir du sultan 
Sélim, et c'est ici qu'on peut voir clairement ce 
qu'un pays conquis a pu devenir" entre les mains . 
des Turcs, car 'toutes les provinces soumises à leurs 
armes ont été à peu près traitées de la même ma- 
nière; to.utes ces provinces n'ont jamais conna 
d'autre justice que celle de la victoire, d'autre ré- 
gime que celui de la conquête ; c'était toujours la: 
guerre avec ses barbaries, la guerre avec ses excès 
et ses exigences sans frein. L'empire ottomau 
avait des lois protectrices, des maximes d'équité;, 
ces belles maximes, ces lois protectrices pouvaient 
; i se voir alors comme aujourd'hui dans les procla- 
mations du prince , dans les* pages, du Coran et dans 
les livres des docteurs ; mais autre chose était l'admi- 
nistration des pachas, des mutzelins, des beys, des 
agas et des eadis ; avez-vous de l'or ? où y a-t-il de 
For? disaient tous ceux qu'on envoyait pour gou- 
verner les peuples conquis- Jamais il n'est venu à 
la pensée de ces hommes qui cherchaient de l'or,- 
de relever une ruine, de bâtir une maison, d'où- 
vrir un chemin, de créer une branche d'industrie, 
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"ni même (de planter' un arbre dans la province H- , 

* • * 

-vrée à leurs mains avides. ■'*.,... ■ v. v 

Quelque temps après la conquête de Chypre, 

Tîle fut cédée par les sultans aux grands^visirs i;> 

ceux-ci la liyr,ërerit à. une compagnie financière^, et 

■tout le mondé' spécula sur sa- ruiné ;.*■ Les pachas ou 

leg mutzelins n'y furent envoyés que pour lever Jes 

impôts, et pour faire les affaires c|es capitalistes de 

StànlbouL L^ lyrarihie fiscale/ après' avôîr dévoré. 

la richesse de l'iley s'en est pris a la pauvreté et a 

■ 
la misère. Ce qu'on m'a raconté de là levée des 

impôts dans ce pays , -est véritablement: incroyable. 

«> Si on déserte, la charge retombe sur ceîûi'qùi reste ; 

si on rheurt, elle tombé sur ceux qui ont survécu. ; 

un village qui n'a pas-perdu tous ses hâbitans y paie 

.pour les villages 'restés déserts. La seule énûméra- 

tion des, taxes. remplirait un volume; -le"' ràbiridfe 

prétexte suffit au génie du fisc ; quêl(|û'efôis,on a 

imposé tous ceux qui s'appelaient Jean' , * Pierre ou 

Dimitri: d'autrefois on mettait sur la liste des con- 

* * 

tribuaMes tous ceux qui étaient mariés *,' quelque 
temps après ceux qui ne l'étaient pas -ajoutez qu'il 
n'y a point de merci pour ceûxqùi'dpivent quelque 
chose au fisc insatiable ; vous savez que, dans 'notre 
barbarie ' du' ihqyeri-âgë , là religion chrétienne 
'avait pris sous sa- sauver-garde les' bœufs et là cïiar^ 
rue dû laboureur.. Rien n'est sacre ici pour cëûï 1 
qui lèvent lès tributs., è\ le Coran àe défend 7 point 
l'agriculture de leurs exactions; *Si le paysan n'a' 
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,j>Jus que ses-.instrumenst de labour ; on s'eti eni- 
pare; s'il n'a plus que sa cabane , on la démolit 
pour en vendre les matériaux; les lambeaux* qui le 
couvrent,. les maladies qui l'assiègent, la faiiii qui 
le dévore, ne le mettent. point à l'abri L il faut qu'il 
paie, xar l'important est que le mutzelin fasse sa for- 
tune-, que/ tous les agens du fisc s'enrichissent , et 
, que les capitalistes qui ont affermé le gouvernement 
de- l'île retirent douze ou quinze pour-cent' des 
fonds qu'ils ont avancés. " ' , 
. Les voyageurs qui ont visité l'île de Chypre dans 
le siècle dernier, déploraient déjà sa décadence; 
cette É décadence n'a fait que s'accroître, et,- si j'en. 
, crois ce que j'entends ici de tous cotés, elle est 
maintenant à son comble. Le mal en eat venu" au 
point qu'il a étouffé :parml les Grecs de Chypre 
jusqu'au -sentiment du patriotisme. L'impatience 
des Cypriotes pour quitter leur sol natal est égale 
à celle que montrèrent autrefois les Hébreux pour 
sortir des terres de Pharaon. On ne voit que des 
gens qui s'enfuient, et tous les périls -q'p'oà brave- 
ailleurs pour sauver son pays , on les brave ici pour 
le déserter/ Ajoutez à cela que la révolution de 
Moréè est venue jeter dans ce peuple des espérances 
qui ne, peuvent s'accomplir et quine font quereri^ 
dre sa situation plus insupportable; on assure que 
la Porte a voulu réformer le gouvernement de l'île 
, de Chypre-, mais je crains que ce remède he vierfne 
trop tard. ' * .1 • ■ ■ . ; 
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. La population de l'île ne s'élève pas aujourd'hui 
à quatre-vingt mille âmes,, Grecs et Turcs: Dans* 
l'antiquité, lé territoire de Chypre fournissait des* 
sujets à neuf royaumes différens, et des habitans à- 
quinze grandes cités; vous pouvez juger jusqu'où va 
le mal ; au reste, ce que nous.voyons ici,- nous l'avons 
vu partout sur notre .passage.'; combien ..d'îles de 

l'Archipel sont presque désertes ! Les rives, de FHel- 

* * * 

lespont ne sont pas peuplées davantage! Que sont 
devenues ces contrées de T Asie-Mineure i d'où il 

• * i ■» J . 

sortait des arçnées semblables à de. grands peuplés? 
Que sont devenues tant de villes qui envoyaient- 
partout des colonies? Jusqu'ici. ce ne.spnt pas seu- 
lement les débris des cités , les ruines des empires, 

* ■ 

que nous avons trouvés en Orient, mais les tristes \ 
restes des nations.et les ruines de l'espèce humaine. 
Quelle est la cause de cette dépopulation? On me ré- 
pondra que c'est la barbarie des Turcs ; oui, sans 
doute, les Turcs ont pu y contribuer, mais Je mai 
avait commencé avant eux : pour s'en assurer il suf— 
"Grade lire l'histoire du Bas-Empire. Qui pourra re- 
médier à ce dépérissement presque universel? Au- 
trefois* les Tartares venaient renouveler les sociétés- 
corrompues, et repeupler les régions que les vices, 
des peuples et de leurs chefs avaient rendues déser- 

* 

tes : maintenant les hordes de l^Tartarie restent sur 
leur, plateau r et cettç grande manufacture des na- 
tions, offîcina gentium, s'est arrêtée depuis quelques* 
siècles. Au temps des croisades, l'Occident envoyais 
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des armées .'en. Orie ht ; toutefois. l'Europe ne put 
donner des.habitâns aux royaumes fondes par les 
armes d& ses guerriers ,, et c'estpbur cela que ces 
royaumes ont péri- La civilisation, dont on nous 
parle tant, et qui .doit faire le tour du monde y 
- fera-t-elle mieux.que les Târtàres ? fera-t-elle mieux 
que les croisades? D'ans la situation où se trouve 
l'Europe y il n 7 es% pas aisé de savoir* ce qui peut en 
sortir/pour . les contrées où- nous sommes:. C'est 
maintenant surtout: c'est au milieu des désordres 
qui troublent notre globe/qu'il faut s'adresser à ceux 
qui se piquent de faire des prophéties, et qu'on 
pejit leur répéter avec Isaïe : Annoncez-nous les cho- 
ses futures et nous vous dirons que vous étés des dieux. 
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Le 27 janvier, nous sommes partis pour Nicosie ; 
nous avions avec nous deux cavasis dû consulat de 
France ;* a qui M. Pillavoine avait permis de nous 
accompagner, bien' entendu qu'il n'entrerait en 
rien dans les frais de leur voyagé. Déiix ou trois 
Européens établis à Larnaca 1 étaient partis av.ec 
nous ;hbtrë itinéraire ii'a rien ici qui mérite d'être 
rappelé. Après avoir traversé le village d'Aripe et 

des'terres à 'moitié cultivées w nous sommes arrivés 

■ * 

à là source qui 'donné de l'eau au bourg de la Ma- 
rine. Là, notre caravahne a fait une. halte, car, 
dans les contrées où nous sommés , il est d'usage 
iv. 6 



pour Tes muletiers et les animaux qu'ils conduisent T 
de s'arrêter lorsqu'on trouve le moindre filet d'eau; 
dans les chaleurs de l'été , on s'arrête ainsi pour 
se désaltérer et se rafraîchir ; en hiver on s'arrête 
encore par habitude ,* et comme pour saluer l'urne 
de la fontaine, et montrer son respect pour l'hu- 
mide élément : cette station faite devant la source 
d'Aspera, au-jnilieu, de deux où trois troupeaux de 
chèvres, a été le seul événement de la première 
journée de notre voyage. Après trois heures de 
marche dans un pays sillonné par le lit des tor- 
rens, à travers des collines couvertes de bruyères , 
nous sommes arrivés au village à'Athiene y situé à 
moitié chemin de Nicosie. Notre projet était d'y 
passer la nuit, et comme le soleil n'était pas en- 
core couché, nous avons parcouru le village et ses 
environs. Athiène n'est habité que par des Grecs ; 
chaque maison a sur la porte une- croix ; quel- 
ques débris d'ancieps édifices. ont frappé çà et là 
notre attention; nous avons vu sur les murailles 
d'une chaumière deux lions attelés ; ailleurs des 
fragmens de statues ., et dans les masures d'une 
chapelle ou d'une, église, des peintures rouges et 
bleues, représentant la. Vierge et les apôtres., Nous 
avons fait quelques pas dans, la, plaine, couverte 
au loin de blés verdoyans ; le. village d'Athiène et 
ses environs ressemblent tout-a-fait à, nos villages 
de la Beauce ou du pays chartrain; en revenant au 
gîte où nous devions coucher, nous avons trouvé 
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un fort ; bon pilaw y* et. nous. y avons fait honneur ; 
puis .chacun, de nous y s'envelopparitvde son'man-: 
teau, a cherché dans; la .maison, dans l'écurie ou 
isous des hangars, le-tYéduitî le .moins incommode 
pour attendre le jouiv ■* * ; * ' 

*.; Le lendemain, au lever de l'aurore, nous avions 
déjà traversé la, longue^ plaine d'Athiène; ety'nous* 
étions, au-delà. du torrent.auquel lé village de-Margo 
donne son nom; Le paysrque nous traversions res T 
semblait à celui, que nous avions vu là veille fuir 
chemin, rriontueux , rempli de ,- pierres-;,* quelques 
broussailles sans>verdure, et çà et là des habitations* 
avec , des plantations de mûriers. j arrivés enfin 
sur la plus «haute. >des; collinçs, no us- avons* décou- 
vert la vaste plaine au milieu de laquelle. se trouve 
la .ville de Nicosie; Cet immense horizon était Jborné 
au nord par les montagnes de Buffaventi, qui tra- 
versent l'île dans toute sa longueur. 
-- Le premier aspect de Nicosie est celui d'une place * 
de .guerre très bien fortifiée j nous sommes entrés 
par la porte de Famagouste; cette 1 porté mérite de* 
fixer l'attention des voyageurs; felle est telle que 
l'ont construite les ingénieurs vénitiens •;! on y. re- , 
irouve sur. les rmûrs intérieurs, des croix eU des 

— + 

lions. Nous ne sommes -pas descendus de /cheval 
pour entrer dans la ville ornais;. c'est un privilège'- 
que. n'ont point les. Grecs; ■ nos conducteurs ont 
quitté leurs mules, et payé aux gardes leur droit 
d'entrée. Notre caravane s'est fait conduire au par 
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lais de l'archevêché; nous avons reçu un très bon 
accueil de l'archevêque et de son clergé ; le palais 
épiscôpal est un édifice considérable , mais fort mal 
entretenu; de longs corridors?, des chambres qui 
n'ont que les quatre murs, une petite cour /un jar- 
din planté d'orangers /une chapelle ou une très pe- 
tite église, vbilà ce que nous avons remarqué au 
premier abord. L'archevêque de Nicosie est un des 
personnages les plus considérables de l'île ; il a trois 
suffragans, les évêqués de Paphos, de Larnacâ et de 
Cërines. Le gouvernement s'adresse ordinairement 
à l'archevêque pour la levée des tributs; aussi le 

+ * * 

prélat est-il souvent associé à fa haine que les Grecs 
portent à leurs oppresseurs; 'le poste de l'arche- 
vêque de* Chypre n'est guère moins périlleux ni 
moins embarrassant que celui du patriarche grec 
de Cônstantinople ; il répond auprès des Grecs de 
la tyrannie fiscale des Turcs : auprès des Turcs, de 
tout ce que peut tenter le désespoir des Grecs ; il y 
a dix ans, qu'on craignit un soulèvement dans l'île 
de Chypre; cette crainte rendit les Turcs barbares, 
et fit tomber plus de deux cents têtes; l'archevêque 
de Nicosie, l'évêque de Larnaca et celui de Paphos, 
furent étranglés dans la cour du mutzelin ; de- 
puis-cette catastrophe,, plusieurs prélats se -sont 
succédé sur le siège épiscqpal ; les jalousies idu 
clergé grec, les soupçons et Tes défiances des Turcs, 
ne les laissaient en place qu'un moment; le prélat 
qui nous a reçus, passe pour avoir une- grande 
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modération, beaucoup de, désintéressement, une 
prudence-consommée,, cetjui lui a mérité la con- 
fiance des deux religions;, pt le fera rester : «ans 
doute- plus dQhgrtémps 1 s;ur son siège, que sesder-r 

niers prédécesseurs;. Je -le ; souhaite, du ftiqins pour 

* * 

les voyageurs; qui descendront, comme nous au pah- 
lais archiépiscopal. ' * .;-^o /A; 

Après avoir pris nos .logement à l'archevêché : , 
nous avons; t f ai t demander; au; mutzelin^ à. quelle 
heure il voulait nous recevoir:", on est. venu nous 
dire qu'il nô.us; attendait y le gouverneur id&Nicosie 
habite un palais bâti au temps' deis; Vénitiens |-.Ie 
lion* de SaintrMàrc sevoît encore sjur la porte; 
nous sommes çntrés dans une grande cour, au mi- 
lieu de laquelle est une fontaine j tout au tout sont 
les écuries,; au-dessus des écuries; est une gajerîë ' 

de bois , qui conduit aux, appartemens du mutzelin 

* 

et dans les divers bureaux où së'traiteht toutes! les 

/ 

^affaires de l' administration; il est d'usage «que les 
-étrangers* soient d? abord conduits chez le kiaiav car, 
en' bonne policeyil; faut avant >tout qu'on sache 
qui vous : êtèsrj le kiaîa vous fait dés questions et 
vous étudie; dès lors on a sur Je ■ÈprHpJfe-d'uti'.vOyar 
géur une première opinion y ,etvle.; iputzeliri sait 
comment il : doit; le r traiter; nous-ayOns donc^été 
présentés au kiaia-- qûir nous a questionné fort 
^adroiteifrent j, qui a vu nos firmans, ou nos passe- 
ports y et dont l'aceu'eit a çté on fie peiut pas plus 
flatteur; nous avons traversé, ensuite' une; troupe 
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nombreuse de j gardes et de serviteurs , ^pour arriver 
au mutzelin ; son èxcelleiice était assise au coin -de 
sondivan/ et ne s'est point dérangée ^à- notre ap- 
proche; sa réception a été froide > 'mais à mesure 
que : notis échangions des- paroles y celte réception 
est devenue plu& polie ^ellë a fini par être presque 
affectueuse^ ' l — ;^* ~.-"'- 

- : D'après ce qu'on* nous -a dit dû mutzelin de 
Chypre y n iL: appartient- a là classé des gens 'de 
cour ; 'c'est parmi; les- gens de * cour qu'on prend 
ceux qui occupent les ; grWds emplois' de l'adminis- 
tration !^Le grand-seigneur ^ rien à ses 
coùrtisansV^pas €nemeîà ceux qui sont attachés 'au 
service de sa personne"! -mais il leur permet dé 
prendre de : l'argent pârtéfût- où ils en trouvent , et 
c'est" le plus * souvent le peuple des' provinces qui 
se trouve * chargé de payer les flatteurs; et d'ac- 
quitter les dettes du sérailv- Voilà comment oh' peut 
expliquer la fortune- de la plupart des -pachas^ des 
mutzelins, des beys, et des agens supérieurs de là 
Porte : tous ces gens •* de cour n'ont pas toujours 
tout ce qu'il faudrait pour gouverner ou reformer 
un état y mais ils étonnent quelquefois 'les étrangers 
par' leur -politesse' tet- ^leurs ( bonnes : manières; Les 
pachaYque j'ai vus jusqu ? icï m'ont paru parfaite- 
ment élevés ,- et celui de Nicosie pourrai t être pris 
pour modèle' par tout paysVvS'il exercé le /déspo-; 
tisme -le plus difficile à supporter/ le* despotisme 
fiscal; ii;lë fait du moins oublier à ceux qui l'ap- 
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prochent, par l'élégance et la' douceur de ses 
formes; ■ <• 

T Vous pensez Bien que la conversation n'a pu 
rouler que sur dès choses vagues et générales ; je 
n'ai point osé faire des questions ni sur Mahmoud, 
ni' sur "-la"" 'réforme*', en présence d^ la multitude 
d'esclaves qui nous écoutait; Pour ne pas rester 
muets , r nous nous sommes rejetés sur l'histoire 
ancienne; nous avons parlé au mutzelin des'anti- 
quités de l'île ; toutes nos paroles n'tmt été écou- 
tées qu'avec un médiocre intérêt ; , car un gouver~ 
neur turc ? comme vous avez pu en juger, ne Vient 
pas: en Chypre pour étudier lès ruines de Cithium, * 
de Paphbs ou d'Àmathonte, Nous aurions été mieux 
écoutés sans doute ^ si nous avions donné au mutze- 
lin l'idée d'une taxe nouvelle, de quelques moyens! 
ingénieux de puiser dans la bourse du peuple /de 
quelques découvertes financières empruntées à no- r 
tre Europe. Après avoir étalé nôtre érudition sur 
les temples de Vénus et d'Adonis, nous avons parlé 
du -'temps où régnait la famille de Lûsignan, et 
nous avons beaucoup vanté les richesses de l'île à 
cette époque ; c'était 'un bon' temps *, nous a dit le 
mutzelin, pour ceux qui gouvernaient l'île et qui 
levaiehtles impôts. Voilà un trait de caractère que 
je'recommande à votre" attention. 

* * 

J'ai dit - au mutzelin que nous allions en péleri-" 

nage à Jérusalem ; l'idée d'un pèlerinage plaît tou- 

> » 

jours aux musulmans. Pekei; pëkei. J-^a conversa- 
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tion est alors tombée sur l'état' de la Syrie , et sur 
les guerres civiles qui désolent maintenant ce mal- 
heureux pays. Un voyageur ne peut le traverser 
sans quelque danger j le mutzelin m'a offert une 

.■ lettre de recommandation pour le pacha d'Acre, 
qui est son ami. Si je savais, a- t-il ajouté ,, qu'il 
put vous arriver quelque malheur, je vous accom- 
pagnerais moi-même avec mes soldats. Il y avait 
sans doute de l'exagération dans ces paroles ;. mais 
cette exagération même était de la bonté ; j'ai re- 
mercié le mutzelin, et -je lui ai promis de prier 
pour lui le prophète Issa; c'est ainsi que les Turcs 
appellent Jésus-Christ* Si j'avais accepté l'offre qui 
m'était faite, n'auriez-vous pas ri de me voir entier 
a Jérusalem, sous l'escorte et dans la compagnie 

. d'un pacha? . . ■■ 

Lorsque nous avons pris congé du gouverneur, 
il nous a permis de voir tout ce qu'il y\à de. cu- 
rieux à Nicosie, et nous a donné deux de ses gardes " 
pour nous accompagner dans nos courses.. Nous 
avons visité d'abord la grande mosquée, autrefois . 
l'église cathédrale ; elle fut bâtie en même temps 
que l'église de Sainte-Sophie à Gonstan-tinople. Les 
Turcs Font consacrée au culte de leur prophète, et 
n'ont eu pour cela qu'à dépouiller le sanctuaire de 
ses ornemens , et à remplacer, les tours qui servaient 
de clochers par deux minarets. Telle est l'idée que 

_ les musulmans se font des lieux saints, que, dans 
l'intérieur d'une, mosquée, rien ne doit jamais atti- * 
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rer les regards et l'attention de ceux qui prient ; 
vous ne trouvez là, ni autel, ; ni tabernacle, ni déco- 
ration d'aucune espèce; on voit seulement dans f un 
mur latéral une niche où le Iiyre,du f Goran est dé- 
posé y et la chaire destinée à la prière dû cdùbé-, 
qui est adossée a l'un des piliers. Le muezzin^ vieil- 
lard vénérable > qui nous conduisait^ nous 'à mon- 
tré le lieu où se réunissent les vrais: croyans , et 
la place réservée au gouverneur.; le gouverneur où 
mutzelin vient. tous les vendredis à la mosquée Y et 

très souvent son excellence entre dans le saint iieu 

* 

à cheval ; ce que j ? ai quelqué/peine à; concilier avec 
l'esprit religieux desmusuloiansy 11 faut /dire toute- 
fois que l'intérieur de la mosquée ay dans sa» nudité 
même , quelque; chose de solennel et d'imposant 
dont l'imagination est frappées Quoique la cons- 
truction de l'édifice n'ait rien de gothique; il me 
semble néanmoins qu'on pourrait le comparer à 
nos belles églises du rpoyen-àge, j jfe me suis rap- 
pelé que Louis IX assista souvent au service di- 
vin dans cette église de Sainte-Sbphie. J'ai cherché 
à deviner la place où priait le saint roi ; c'était sans 
. doute près du co,ubé r pu près de la niche qui. iîteii- 
ferrne aujourd'hui FAlcorân ; que déj révolutions! il 
a fallu pour faire de cette, belle; église une: mos- 
quée ! Combien en fa'udra-t-il pour que la mos- 
quée redevienne une église^ et pour que les pré- 

* ■ 

dictions populaires s'accomplissent?. .,- 

C'est dans l'église de Sainte -Sophie ^que les rois 
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de Chypre r venaient recevoir la couronne; c'est là 
aussi que furent ensevelis Guy de Lusignan et quel- 
ques-uns de ses successeurs ; en soulevant les nattes 
qui couvrent Je.- parvis, nous avons remarqué plu- 
sieurs pierres sépulcrales qui portent encore des 
inscriptions et des images a moitié effacées, L'opi- 
«ion générale est que cette mosquée renferme un 
trésor caché par les Vénitiens ; on a fait plusieurs 
fois. des recherches, dont on ne connaît pas le ré- 
sultat; les Turcs persistent à croire que le trésor 
existe .et qu'un jour on lé découvrira. Ce pauvre 
peuple de. Chypre ne rêve que des. trésors enfouis; * 
si on, en croyait les opinions populaires , il .y a des 
richesses, cachées dans toutes les parties de l'île. Ne 
serait-ce pas ici le cas d'adresser- aux Cypriotes le 
conseil du laboureur de -la fable à ses enfans qui * 
cherchaient un trésor : - .-...- 



Creusez , fouillez f bêchez ; ne laissez nulle place 
Où- la main ne passe et repasse. , 
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Ne suffirait-il pas en effet de creuser, de fouiller y de 
bêclier cette terre de Chypre , pour y trouver des 
trésors? Toutefois, il faudrait que les Turcs ne fus- 
sent pas là pour amasser tout ce qu'on aurait trouvé 

et plus encore. ' ■ " ■* 

En sortant de la mosquée de Sainte-Sophie, nous 
avons été conduits dans une église des Arméniens/ 
bâtie sur l'emplacement de l'ancienne église de 



Saint^Domihique; Dès- le commencement du sei r . 

• *■ ■ ^ '< * ■ . ■ *■ 

zième siècle , l'église des Dominicains devint la 
sépulture des rois et des reines, ainsi que des 
grandes familles du royaume de Chypre. Le pre- 
mier édifice n'existe plus ; mais le parvis de l'église 
a été en grande partie conserve; nous avons pu y 

lire- plusieurs épitaphes en latin et en vieux ; fran- 

* * * . ■ * * . 

çàis; La pierre sépulcrale nous a fait voir des prin- 
ces et dès chevaliers couverts de leurs armures ; des 
reines y* des princesses' sont là, représentées les 
mains jointes sur la* poitrine y avec leur tunique 
flottante , avec leurs 1 cheveux partagés sur le front 
et tombant en tresses sur les épaules. Ces tombes 
oht conservé divers attributs de nos monarchies 
'chrétiennes, des armoiries, des fleurs de lis, des 
'croix, des couronnes ; les inscriptions que nous 
avons vues en 4 ce lieu, et que nous n'avons pas eu 
Te 'temps de copier, pourraient servir, à Fhistoîrè 
du moyen-âge; c'est là/ c'est dans cetteétroite 
enceinte et dans ces caveaux funèbres , que vint 
finir tout ce qui restait des royaumes chrétiens de 
Chypre et dé- Jérusalem, dés principautés' de Jaffa, 
de Tripoli, de Beyruth et d'Antioche. 

* ' * * 

L'histoire nous apprend qu ? il y avait à Nicosie 
jusqu'à trois "cents églises rôn ne sait plus ni leur 
nom, ni le lieu' où elles étaient bâties. En-parcou- 
rant la ville, nos guides nous ont fait voir une 
petite mosquée, et nous ont dit que cette mosquée 
avait 'été autrefois l'église dé Sainte-Catherine ; nous 

r 
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avons traversé un bésestin. où se vendent toutes 
sortes de comestibles, et qui occupe/ remplace- 
ment d'une ancienne église dédiée à saint Nicolas* 
. On trouve encore dans Nicosie beaucoup de 
maisons dqnt les façades annoncent la magnifi- 
cence, mais derrière ces. façades il n'y a que des 
masures. Nous avons parcouru plusieurs quartiers 
tôù sont entassées des cabanes . des rues où il n'y a 
point de maisons , mais seulement des murailles qui 
servent de clôture à des jardins ; le palais du mut- 
zelin, le kan bâti au milieu du principal bazar , 
le couvent des moines latins du Saint-Sépulcre que 
nous avons visité: voilà,, après les mosquées, les 
édifices les plus remarquables de la capitale. Nous 
avons fait le tour des remparts, la ville n ? a pas trois 
milles de circuit; les bastions, se dégradent de tous 
côtés y et jamais il n'est venu un ordre du divan pour 
les réparer, car lés sultans redoutent encore plus 
ceux qui gardent leurs forteresses, que les ennemis 
qui pourraient les attaquer. L'artillerie destinée à dé- 
fendre la place se compose des canons pris aux Vé- 
nitiens, et de quelques pièces formées avec, les clo- 
ches des églises; tout ce, bronze ne tonne plus de- 

+ É | 

puis la conquête, et ne s ? est fait entendre que dans 
les guerres civiles qui ont troublé ce pays au siècle 
dernier. La ville était gardée autrefois par àes ja- 
nissaires et des spahis ) nous avons trouvé tous les 
postes occupés par des. soldats albanais , et quel- 
ques milices nouvelles qu'on- essaie de former à 
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l'européenne ; toutes ces milices, arméeis d'un sîm- 
pie" bâton , affectaient dé s'aligner-, et de faire 
l'exercice en notre, présence ,- comme si nous fus- 
sions venus a-Nicosie pour les inspecter et les pas- 
ser en revue. H faut avouer que leurs progrès sont 
îpin de répondre à l'empressement qu'ils paraissent 
avoir de' s'instruire y et que si un voisin puissant , 
un pacha ambitieux, lin chef de parti, voulait 
s'emparer de la capitale, ùnè pareille- garnison n'y 

mettrait pas un grand obstacle. 

Voilà notre première journée . dans Nicosie ; 
lorsque nous sommes rentrés à l'archevêché, le so- 
leil était encore sur l'horizon; on nous a proposé 
de monter sur la terrasse qui dominé le palais ar- 
chiépiscopal. Là, nous avons pu voir d'un seul 
coup ♦d'oeil ,* et dans un eïisemble très imposant, 
tout ce que nous venions de voir en détail ;*uhe 
plaine immense, des chaînes de montagnes et de 
collines qui bornent au loin l'horizon , tels sont les 
premiers objets qui s'offrent aux" regards; nous 
avons découvert autour de Nicosie plusieurs viI- # 
lages qu'on nous a nommés ; et que la ville renfer- 
mait dans ses murs, avant que son! enceinte eût 
été diminuée de moitié par les Vénitiens. On nous 
a montré Impositions qu'occupaient les Turcs dans 
le siège mémorable de 1570, les lieux où le terrible 
Mustapha avait placé ses tentes et ses batteries. 
L'espace qu'occupa la cité renferme une grande 
quantité de jardins; ces Jardins paraissent tous 
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assez bien cultivés, et se montrent tout couverts 
d'orangers avec leurs fruits d ? or; c'otnme les toits 
des maisons sont en terres, et que les pluies y font 
germer les plantes et les herbes, la ville, lorsqu'on 
la voit d'un lieu élevé , paraît comme un grai^d la-; 
pis de verdure; des kiosques élégaris, à côté des- 
quels sont bâties. de misérables chaumières, don- 
nent à la cité l'aspect d'une campagne gu'pn aurait 
entourée de bastions et de remparts*. Au milieu de 
tous ces jardins, èj du sein de cette capitale qui 
n'est . habitée qu'à moitié, s'élèvent çà et là t les 
" cimes élégantes dès palmiers ; c'est la première 
fois dans mon voyage que j'ai remarqué cet arbre 
qui orne si bien un paysage. Le palmier, qui ap- 
partient aux côtes brûlantes de l'Afrique, com- 
mence ici à remplacer le cyprès là la forme pyrami- 
dale^ le cyprès dont s'enorgueillissent Stamboul , 
Smvrne et tant d'autres villes musulmanes. La vue 

v • ■ ■ ■# . 

de ces palmiers nous annonçait que nous appro- 
chions, de l'Egypte, que nous touchions à la Syrie, 
et que nous n'étions pas, loin de la Terre promise. 
Dans ce spectacle si pittoresque , il n'y avait . 
ni bruit ,. ni mouvement ; seulement nous yoj'ions 
voltiger au-dessus des maisons, une multitude de 
corneilles, dont la voix rauque, etJe plumage gri- 
sâtre semblaient ajouter encore à la, physionomie 
agreste- et même un peu sauvage de la. capitale de. 
.Chypre ; le beau panorama que nous avions sous 
les yeux, était éclairé par les derniers rayons du 
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soleilj j'ai peu vu de perspective aussi ravissante; 
nous n'avons quitté la terrasse de l'archevêché^ que 
lorsque les sommets de Buffâvénti se sont perdus, 
dans l'ombre , et que la, nuit est venue effacer les 
tableaux qui nous avaient charmés pendant plus 
d'une heure- 
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DE LA LETTRE LXXXIX. 



PHYSIONOMIE DE NICOSIE. --DETAILS CURIEUX SDR FAPH0S, 
1 CER1NES ET AUTRES ENDROITS DE 1/>ILE» 



Larnaca, janvier 4 631 



Nicosie n'est pas sans commerce et sans indus- 
trie; le J^azar principal est vaste et pourvu de toutes 
sortes de marchandises; il est le rendez-vous des 
marchands des différentes parties de l'île et de 
ceux des côtes méridionales de F Asie-Mineure. On 
fabrique à Nicosie des toiles de soie et de coton ; 
ce genre d'industrie n'occupe pas seulement la po- 
pulation de la ville /mais celle des villages voisinas. 
On compte à Nicosie douze à quinze cents familles 
grecques, à peu près, autant de familles turques; 
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là ville n'a guère que deux cenls catholiques, des- 

* * < * . * * 

servis parles pères du couvent latin; *. '\ . . * 

Les Turcs de Nicosie ont un peu plus d'activité 
qu te ceux des autres pays d'Ôriènt; ils ont des 
mœurs et des manières plus polies; ils forment la 
classe la t plus aisée de la population/ parce qu'ils 
paient moins d'impôts-/ et iqûe plusieurs ont des 
emplois dans, le gouvernement; beaucoup de fiches 
Osmanlis ont des maisons de campagne et vivent 

i 

dans leurs domaines;; ce qui fait que les terres voi- 
sines de Nicosie sont mieux cultivées *et présentent 
un aspect moins misérable que les autres parties 
de l'île. ' "" 

Les. Grecs qui habitent là capitale^ surtout ceux 
qui. s'adonnent au commercé, sont les plus riches 
pu les moins misérables. Quelques-uns ont des 
emplois dans l'administration et s'occupent de la 
levée des taxes ; ce qui les exposte souvent à la 
haine de leurs coreligionnaires* Les Grecs de Nicosie ' 
sont^ditron, pleins de dissimulation et de ruses,-, 
comme la plupart des peuples* que le despotisme 
opprime. On peutvoir .dans* l'histoire que les Grecs 
de Chypre n'ont jamais été les maîtres chez,êux> 
et qu'ils ont presque toujours, subi un joug étran- 
ger; xette domination étrangère a souvent fait 
naître leurs ^plaintes ; ils murmurent quelquefois 
contre les Turcs^ qui> de leur côté, les maudissent 

et les* craignent toutefois ^ leur opposition ne va 

*i ■ — * * ■ • 

pas jusqu'à prendre les armes;* l'esprit dé révolte 

~" • * 
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né leur 1 donne; guère que le courage de fuir et de 1 
, déserter ia patrie , lorsque' leur patîenokest pous- 
see a bout; . , ■ . * ■ • 

"Nous étions recommandes à quelques- familles 
grecques que nous avons visitées. Voici çnpeu de 
m'ofs ce que nous avons remarqué dans .toutes les 
maisons ou nous sommes entrés* On arrive par un es- 
taliér de bois buspar xm vestibule fort mal éclairé; 
La 'voûte des appartemens est trçs élevée, sans 
doute pour faciliter la circulation de l'air j les te— 
hêtres, petites et étroites, mais nombreuses ,< s'y 
rapprochent du plancher, de sorte que lé jour- n'y 
pénètre que d'en haut; dans quelques habitations, 
des vitraux a petits cômpartimens noua/. rappe- 
laient les chambres de nos anciens manoirs -féo- 
dâùx; l'ameublement des maisons que nous avons 
vues, au moins- pour le premier coup d'œil , rap- 

pelle celui de nos maisons '.d'Europe, et si nous* 

• ■ » * . * * * 

âVoris été surpris naguère de revoir à Larnaca nos 

wiski et nos cabriolets de' Paris, nous n'avons pas 

• * * * ■ • 

été moins étonnés de retrouver à Nicosie nos chaises 
êt-quelque chose qui ressemble à nos, tabourets et 

à nos fauteuils.*' 

" "- < •- - - - * * 

Comme nous avons fait la plupart de nos visites 

en un jour de fête, 'nous avons puvoir les dames 

grecques dans toute leur parure^ la toilette des* 

belles Cypriotes *m' a paru un peu compliquée, et 

je ne vous dirai que. ce qui a le plus frappé mon 

attention. D'abord leùtà cheveux , partagés sur le* 
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front jj retombent «ci* tresses: siir^lçLirs;;:épaialesy 
momifie nous l'avons vu sur les piërresj sépulcrales 
oui sont^représeh r tées jdès^damfes^daa^.uÎBzïème' 
siècle.pêllès ont: siir ; Id/têtè ' unî bonnet ^ :;ixnejma^ 
nière -de /casque /formée 7dé # mousseline ji,qui ,ne 
rèssernb'le pas mal* àrqe .qu'on -remarque -danç/leç 
idoles ïphéni tiennes .trouvées' r sur l'^mplacetngnt 
de CithiurmVLes. dam es. rde,: .Nicosie -aiment ; dans 
leurs r i vétemerîsv les , •coûlôursb éclataïates.snfiômrne 
l'écarjate ;• le -vert foncé, /les i- broderies :eri; or; 
j'ai { remarqué ^ qu'elle^- ^portaient . à leur ;cqu lune 
profusion de pièces jl'br et 'de bijoux ,quiieur 'desr 
cendent'sur la poitrine; il -n'est, point cde.lfenlmej 
vieille >ou j euné ,- j olie oui laid e y, qui .n'ait rlaogorgè 
toute découverte 5 'et . tel; estd'effe t^de rhàbrtude^qûe 
cette mise indécente. ne scandalise quèrïés/é Rangers: 
• "A voir lés femmes parées, comme, elles/lërsônt^ 
on les prendrait pour, des reines y il faut vous >dir,è$ 
cependant y qu'elles Vivent dans^ûnéî espèce de!dor 

m es ti cité: elles sont "comme les servantes de Ja mai4 

-/ - * *.-»♦■■*,. * 

* . 

son) et font tous les travaux pénibles^del'tiitériëur; 

elles servent Jeufs* époux à ta'ble; et rie^ s'asseyent 

point rdevant> ejix j -j'ai rencontré ;sur 'lesvchemins 

des* époux, grées én'vojage; r le mari- es t'A <chéval ; la 

femme suit 1 à* pied j^r .derrière, ^Cetétat de: serr 

vitude pour lés femmes *î lieu ■•d'étonner; dans. un 

pays 'ou la beauté eut autrefois des autels j .i:Tou|te^ 

fois les, communications avêb<les rFràncs^dnt^mor' 

r \ - * T 

difié ûrrpeu^Ie despotisme des-'rhariS cypriotes^ et 
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ramené quelques ^principes d'qgalité dans l'assd-».. 

dation conjugale. ; ■ *'■ - . >.' ' 

Plusieurs voyageurs ont parlé des mœurs ga^ 

lantes, des d^més de Nicosie j je. m'abstiendrai de 

vous en entretenir y ^âr ceux; qui passent dans un 
pays^ ne connaissentguère que les femmes qui font 
parler d'elles; et les -femmes !qui occupent la rë-^ 
nommée, de quelque, manière que /ce soit, ne 
sont jamais qu*ûhe exception , sur laquelle il faut 
bien se garder 'de juger leur, sexe ; je rie sais pour- 
quoi, dans, tous, les pays, 1(T^ est/tpujours phis 
eorïnu. et plus souvent cité que 'la -vertu-.' Quand 
ladïssolution des moeurs est à son comble, la po- 
licé -turque a/ pour y, mettre; lin terme, une ma^ 
mère expéditive qu'on ne connaît pas dans, notre 
Europe civilisée. Le mollah prononcé une sentence 
de bannissement contre les femmes de mauvaise 
vie; on: les:arrête toutes , : grecques .et turques; un 
tchiaôux .monté. suc uri/âne: et. fumant son chiboue > 
les accompagne: jusqu'à; la porte, de 'la- ville ■ ;,Jà , 
après s'être .bien f lamentées, ces pauvres prêtresses 
deVénus se dispersentetsé répandent en différentes 
parties de^ l'île. j \ une heure après^ . on v n'en parle . 
plus et tout est rentré dans Tordre. Vous trouve- 
rez sans doute que cette., manière, d'agir est tanj 
soit peu illégale ; je suis de votre avis;' mais s'il y ' 
a jamais; une charte* à". Nicosie, les choses se pas- 
seront bien autrement." V. , 
Je ne vous ai presque rien dit encore de Marche- 
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vêché où nous sommes descendus: .nous avons oc- 
cupé deux chambres donnant sur une galerie. ou 
corridor'; ces chambras sont sans aucun* ornement; 
chaque-lit eirbois de sapin n'a qu'un matelas fort 
dur; une courte-pointe nous sert de couverture; 

+ * * ' * 

hôus avons des bancs pour nous asseoir/une table 
pour y dépose^ nés livres et nos papiers. Voilà tout 
notre ameublement ; du reste , * tous les soins* de 

»■ r 

Fhospitalité nous sont prodigués , et nous nous 
trouvons aus^ji bien logés que si' notls étions dans 
des palais comme ceux des anciens rois de Chypre. 
' 'Le lendemain de notre arrivée* nous. avons as- 
sisté à l'office divin ^ dans l'église attenante au' pa- 
lais épisœpal ; \c'és,t l'archevêque cjui officiait; Les 
cérémonies grecques ne' ressemblent en aucune 
manière aux cérémonies de l'église latine/ L'ar- 

chevêque était dans le sanctuaire, debout sur un 

-, ■* • •••.•' , * 

trône pontifical, tenant sa crosse à la main ; cette 

crosse n'est pas faitç comme celle de nos prélats; 

- ■ * • ■ 

c'est un bâton qui se termine en pommeau d'ar- 
gent et que surmonte une petite croix ; devant lui y 
à peu de distance, un jeune lévite .portait la croix 
pastorale enveloppée dans une grande ■ échappe 
blanche. Sept à huit papas chantaient dans le sahc- 
tuaiîe; ; leurs* chants n'avaient ni gravité ni har- 
monie. , Plusieurs lustres -resplendissaris étaient 
suspendus a la vpûte ; des diacres ^teignaient et em- 
portaient des flambeaux à la fin de chaque hymne 
■* * * 

pu de chaque psaume. Une grande cloison, en 
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bois-'&Qré. y >au.»mitieù de laquelle, est uhe porte/ se- 
pXv^Je/sançtuaire dp h sacristie '; louées sortes de 
parures et* de -colifichets* religieux brillent -su j* -cette 
cloison. La sacristie' était remplie de diacres qui 
chantaient, de leur côté ^ et .de jeunes lévites qui 
balançaient l'encensoir/. ;À différens; 'intervalles^ 
pendafit l'office/ la porte, du \*milieu de la gIoisqu 
s'ouvrait pour laisser* passée deux diacres revêtus 
d'une aube et d'une étole croisée de plusieurs ma- 
nières*; le premier venait.chanter ou psalmodier : , le 
second venait ehceriser.îes reliques ^ l'archevêque, 
les papas et tous les assistons;» il encensait quel- 
qucfois le prélat pendant plusieurs minutes sans 
. discontinuer: et celui-ci lui donnait durant tout ve 
temps des bénédictions.; J'ai- remarqué que les; as- 
sistons faisaient fréquémnient des prostrations et 
des signes de croix; Vers la fin de la messe^ on a 
présenté les saintes espèces à l'adoration des fidèles, 
et la cérémonie s'est terminée par la distribution du 
pain bénit. 11 y a bien loin detput cela à ços so- 
lennités latines; des chants continuels, des coups 
d'encensoir, des signes.de croix et des prostrations : 
voilà au. fond tout ce qui compose une messe 
grecque. ; - ' • ■/.'/' - . ; , 

„» Nous prenons nos repas au réfectoire; là même 
*Akle^éùnit les étrangers /l'archevêque. et son con- 
seil .ecclésiastique, < La tablé archiépiscopale est ser- 
vie avec, frugalité; mais une franche çaîte règne 
dans nos simples banquets ; il est d'usage ;que;çeux 
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qui reçoivent , boivent àla santé de leurs convives, * 
et que ceux-ci a leur tour boivent à la santé de 
leurs hôtes; tous ces toasts n ? pnt pas été oubliés; 
et c'est toujours le vin de Chypre qui a fait les 
frais de la .cérémonie renouvelée très souvent. 
' Les papas et les ecclésiastiques qui se trouvaient 
à tablé avec nous, nous ont paru\tous disposés à 
la joie. Plusieurs ont dé l'instruction, et rmus avons 
eu dans leur société une satisfaction que nous ne 
trouvons pas toujours chez les Grecs, < celle d-'en-r 
tendre parler d'Homère, de Démosthènes , de Thu- 
cydide, de Sophocle, et des grands écrivains de 
ï'anciençe , Grèce •; nous n'avons pas épargné les 
questions sur l'Orient, particulièrement sur l'île 
de Chypre, et chacune de nos conversations nous 
apprenait quelque chose de curieux ou d'in.té^ 
ressant. '•*..'. .*■.-- ■ 

. L'archevêque de Nicosie a été long-temps évê- 
que de Paphos; je l'ai, interrogé sur ce qui reste 
de l'antiquité dans son ancien diocèse. Il y avait 
deux Paphos, l'ancienne et la nouvelle; elles h'exis- 
tent plus nil'une ni raûtrè ; mais leur emplacement 
est connu; on retrouve encore des colonnes et des . 
ruines qui ont appartenu à ces deux cités. L'an^ 
cienne Paphos disparut dans un tremblement.de 
terre; la nouvelle existait encore aux premiers 
temps de l'ère chrétienne , car saint Paul y vint 
prêcher l'Evangile, et convertit Sefgius qui en était 
gouverneur; non loin de la nouvelle Paphos ,-on 
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avait bâti ^ dans le moyen-âge y un petit bourg qui 

fut appelé Baffa. Ce petit bourg à été détruit a son 

tour^ et remplacé par un autre construit dans lé 

• * 

voisinage ; il y a ainsi un ancien et un nouveau 

Baffa ; comme il y avait' autrefois une- ancienne et 

une nouvelle Paphos; en faisant des fouilles dans 

remplacement de ces vieilles cités, on découvrirait 

de précieuses ruines}' les voyageurs d'Europe n ? y 

vont que fort rarement /parce que le port est mau- * 

vais ^ et que les bàtimèns n ? y abordent pas: 

j'ai demandé au prélat grec s'il avait vu les ruinés 

^ * , 

d'Amathontê; *ïl les avait vues plusieurs fois ; elles 
sont, à trois ou quatre milles de Limissol. Une 
église dédiée à saint Nicolas y avait remplacé le 
temple de Vénus ; on voit encore quelques colonnes 
et les fondations de l'église. L'archevêque ajoutait 
que y dans les territoires d'Amathonte et de Paphos, 
on retrouvait encore trois choses de .1 -antiquité : 
la beauté /du ciel et du climat, le caractère des 
habitaiis ; et le vin de Chypre que les Francs ap- 
pellent vin de lit commanderie. ' On admire au- 
jourd'hui, comme chez les anciens , les, riches co- 
téaux, les ! paysages charmans, les frais ombrages 
du* canton d'Orni ; les habitans y ont une imagina- 
tion vive et riante > un langage plein de figures ani- 
mées ? des manières polies et gracieuses que n'ont 
pas. les autres Cypriotes; Quoique lé Vin qu'ils re- 
cueillent ne soit pas destiné à couler dans leurs fes- 
tins , le temps* des vendanges n'en est pas moins 
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pour eux un temps de réjouissances et de fêtes ; 

t 4 

alors ils oublient les corvées et les impôts, ils ou- 
blient le despotisme des Turcs et leurs misères 
de toute Farinée. L'histoire nous dit que les 
chevaliers du Temple \ lorsqu'ils cédèrent l'île de 
Cbypre'à Guy de Lusignaji, se réservèrent les vi- 
gnobles de- Limissol pour .en faire une de leurs 
commanderies. Ce .fut là, sans doute y qu'ils ou- 
blièrent les statuts de saint Bernard, les périls, 
les misères et la gloire des guerres saintes ; c'est 
là qu'ils se corrompirent $ et que commença cette 
réputation qu'une expression proverbiale de notre 
langue a fait venir jusqu'à nous , boire comme un 
templier. Nous avons parlé longuement du pro- 
cès et de la fin malheureuse des templiers y qu'on 
connaît fort peu dans l'île de Chypre; tout le monde 
est convenu que cet ordre célèbre n'aurait peut- 
être pas fini sur des bûchers , s'il x\e s'était pas ar- 
rêté trop long-temps dans le pays d'Amathpnte et 

* s* 

de. Paphos. ■ ~ 

Un jeune Grec , M. Lusy , qui était de nos dî- 
ners , a fait plusieurs fois 'le voyage de Paphos y il 
avait remarqué dans les mœurs du peuple des sou- 
veriirs, des restes de l'ancien culte de Vénus; l'a- 
mour n'y a plus d'autels ; (nais il y exerce plus 
d'empire que dans les autres parties de l'île; M. Lusy 
nous a répété une chanson qu'il avait entendu 
chanter à -aine femme de v Paphos / à laquelle un 
désespoir amoureiix avait fait perdre ïa raison.. J'ai 



demandé une copie et- une traduction de cette 
chanson, dont vous trouverez ici une imitation 

r 

peut-être un peu prosaïque : 

.■ * - 

I 

1 ■ „ . * 

Lorsque la colombe fidèle 
_ À perdu ses chères amours , . 

Elle gémit/ gfmit toujours; 
Vous me voyez gémir comme elle ; 
( Je n'ai plus que peiné et souci 7 

Et 1 pour moi, pauvre créature, . 1 

* * ; ' . " - Tout est changé dans la nature , - 

Celui que j'aime est- loin d'ici;,. - . - : 

L'eau de la fontaine est amère, 

Sur la colline solitaire . ... 

Le front du palmier se flétrit, 

L^arbre aux fruits d'or plqs ne fleurit ; 

Et le beau ciel-qui nous éclaire, > 

* 

Brûlant dès l'aube du matin , 
West plus pour moi. qu'un ciel d'airain'; * 
* t Prenez pitié de ma misère , . * 

] . Prenez pitié de mon chagrin. 



Celui qu'aimait cette pauvre femme est parti de- 
puis plusieurs années pour la Caramariie; on ne 
sait ce qu'il est devenu. Là malheureuse femme, 
ainsi abandonnée, est tombée dans la misère; elle 
va de maison en. maison/ chantant' sa lugubre com- 
plainte; tout le mondé l'accueille^ tout le monde 
s'empresse de lui donner du pain et un abri. On la 
regarde comme l'expression des antiques mœurs 
et, de l'ancien culte du pays. Le désespoir de cette 
femme et les couplets qu'elle chante en disent en 
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effet .j^eau.çpup plus.* que les colonnes 'du temple 

de'yénus; '• . - -• -, : ', . ' •' •* - •, .' 
: Dans lajplus haute aritiquilé ^les femmes" de ,1'ilë 
de Chypre avaient* çôûtuhie'. "de s,é rendre en procès- 
sion, aux bords de .la mer ~ 7 et de célébrer' par des 
hymnes et. des danses la naissance de Vénus et la 
fête d'Adonis. Orti a conservé jusqu'à nos jours 
quelque- chose- de cet usage! antique; il- n'est plus 
question d'Adonis ni .de Vénus > mais on se ras- 
semble encore :aux bords de la mer pour se livrer au 
plaisir , et à la joie ; et c'est le second jour de la Pen- 
tecôte qu'on a choisi pour cette commémoration 
payenne; Plusieurs des personnes qui- se trouvaient 
avec nous.. î avaient assisté a ces sortes de fêtes dans 
les ' cantons deLarnacay dé Limissol * et de Baffa. 
L'Orient a beaucoup de ces anniversaires dans les- 
quels, on. pourrait retrouver les souvenirs .des âges 
primitifs. Un des papas de l'archevêché nous a parlé 
d'une cérémonie qu'ilavait vué.à Rhodes; on y cé- 
lèbre ;i dans le temps de -Pàquës^la fête d^Sïïëne ; 
un homme d'un certain âgê ; à qui on fait* un" très 
gros ventre^ est conduit sur un char par Tine troupe 
de .-jeunes .garçons couronnés d'e guirlandes de 
fleurs. Cette espèce de triomphe est/ célébré inx 
milieu. des joyeuses:, acclamations de $ -multitude.. 
On n'a pas besoin de venir 'si loin pour savoir ce - 
qu'ily a quelquefois de documens historiques dans 
les* ^impies, diyertissemeri&.du peuple. Dans notre 
Occident, comm'e en Orient, souvent une fête de 
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village, dont -oïl rechercherait l'origine, pourrait 
nous faire connaître les mœurs et l'histoire des 

i w 

temps passés /beaucoup mieux que ne Je feraient 

des bas-reliefs, des inscriptions et des médailles. 

Vous me demanderez peut-être s'il est resté eii 

i 

Chypre quelque chose des institutions apportées 

dans 'l'île par les croisés- J ? ai pris là-dessus quèU 

ques informations; Toici* te résumé de tout cç que 

j'ai pu apprendre. Après Fëxtinclipn'de la dynastie 

de Lusignan ; la république' dé Venise- substitua 

partout ses lois à celles qui se trouvaient établies. 

■'■■■*' . * * 

Les Turcs n'ont rien conserve ni des unes; ni des 

■ + 

autres; pour les. Grecs y l'antipathie qu'ils put tou- 
jours eue pqur la domination dès latins y dut leur 
faire, dédaignep une législation venue de l'Occident. 
Il ne reste ici du passage des Francs > que les ruines 
de quelques châteaux \ les, remparts de Nicpsie ,et 
les tombes des rois et des chevaliers. ■ . < 

Je* vous avais promis , "dans une dé mes lettres > 
de faife*tjuelques recherches sur l'aspic de Chypre 
et s.ur le remède miraculeux qu'on emploie contre 

son poison mortel. Je n'ai pas négligé cette occa-r 

• * 

sion d'avoir .quelques notions positives 7 et je me 
suis adressé^pour cela aux papas grecs, aveclesquéls 
je passe un^^rande partie de mes journées. L'ar- 
chimandrite ' de Nicosie / homme gravé et fort 
. éclairé, m'aassuré avoir été témoin d'une giiérison. . 
II se trouvait au village de Cithré, lorsqu'il fut ap- 
pelé auprès d'un malade qui verîait d'être piqué 
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jpar un aspic Ou çoùphi. On envoya sur-le-chamjy* 
un exprès au papa -qui possède seul le secret du re- 
mède merveilleux ,j L'exprès partit le matin, /arriva 
vers midi à Famagouste^ et revint, à Cithré à la* 
tombée de la nuit. Voici* littéralement ce que cet 
exprès raconta à son retour : « Je suis arrivé /dit-' 
« il, auprès du -papa', qui m'a interroge sur la pi^ 
« qûre^de l'aspic; il a fait apporter érisuite^un 

« verre d'eau, dans, lequel il a jeté un peu. dé pous-' 
* * * . * ■ 

<< sière; et me Ta présenté en prononçant quelques ' 

« ^paroles que je.n ai pas comprises; puis, il m'ai 
« dit : Retournez dupres-du malade ^ que vous trouve*-- 
« rez gu4ri.\n En effet $ le malade, au retour dê r 
l'exprès y était debout, et ne ressentait plus aucun 
mal/ Je vous donne lé récit .exact # de l'ârchiman- 
drite* On m'a cité d'autres giiérisons opérées à peu 
près de la même manière. Vous croirez de tout cela 
çe'qué vous voudrez ; mais ici, ''c'est' un -article dé 
loi; J'ai remarqué souvent qu'il y avait une igno- 
rance qui croit tout j et une ignorance qui rie croit 
rien; il faut se garder de Tune et de l'autre. Si on 
connaissait, quelques ; circonstances, du. prodige y 

* peut-être que le! prodige disparaîtrait a nos yeux; 

* ■ * * * 

la nature a sans douté beaucoup de merveilles que 

nous ne connaissons point , et pour les croire , il 

faudrait ayoir, vu ; pour moi , si on pouvait meper- 

■ * 

suader qu'il n'y a plus dé charlatans dans lémonde, 
il y a bien des choses que je croirais volontiers. 
Parmi lies .prodiges qu'on raconte, je ne dois pas 



|1 
publier -l'histoire: des-chats qui furentcautrefois" em r 

* ... 

plpyés à détruire les: sérpens ;,des moines de Saint- 
Basile ?1 établis -sur ^promontoire de Câsium, .en- 
tretenaient: un grand-nombre de chats,* à l'aide dès- 
quels ils firent; Jdng-terops une guerre à mort aux 
reptiles; qui .désolaient cette contrée* les chats 
avaienufini par donner leur nom au promontoire 
(il Çapo diGatti) yC^^i n'a pas empêchg que lés 
^serpens; ne soient, restés; n>aîtres,dù^champ de ba- 
taille ^Gar tout ce pays est maintenant désert;, et 
des milliers* de co.uleuyres sifflent en paix parmi les 
ruines du .monastère de Sairit-Basile. ; - r - - ♦< 
.:\ Nous avons dîné deux fois -avec Tévêque de Gé- 
rineSj .qui logeait comme nous 'à T. archevêché; je 
lui , ai adressé plusieurs questions sur la partie sep- 
tentrionale de l'île- cette partie de l'île de :Chvpre 

est beaucoup plus boisée; que le côté, méridional j 

* ■-*■*, * 

les , vents, du ; nord/ qui; embrasent l'atmosphère 

dans-les plaines de Larnaca, apportent la fraîcheur 

et .la fécondité; dans * les. campagnes voisines de Cé~ 

*■ * * 

rines; le penchant des Wrîntagri es présente partout 
des ;bosquefs yl dés ruisseaux , ;des cascades ; la .terre 
y produit* toutes sortes: de grains y- de- fruits^ d'ar-r" 
bres et d'arbustes ; -ce pays Serait à la fois un gre-ï- 
nier d'^pndânce et uii paradis terrestre*, sans les 
rigueurs . du -fisc / auquel on- ne peut ( nùlle part 
échapper y et qui .accourt dès qu'il aperçoit l'ombre 
d'une .industrie ou /une main qui; remue, la terre?. 
Le château de Cérines est bâti.sur un gratid rocher; 
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on le laisse tombeien ruines ; le prélat nous a parlé 

* * 

de quelques anticuités 3 et surtout de plusieurs 

chambres sépulcrdes creusées dans le roc ; cette' 
côte dû nord avait autrefois un grana nombre, de 
monastères; pjusieirs sont abandonnés ; l'évêque, 
de Cérines fait sa résidence 'dans un couvent de la 
riche vallée de Sola. Les habitàns de la côte ont 
de fréquens rapporfravec Satàlîe et Selefké ; on tra- 
versé le canal ^ en s^àribarquant à Cërines ; letra- 
iet est dérhuit heure ,vdans les temps' ordinaires. 
C'est par Cérines ca'arriveùt les Tartares de la 
Porte ,. et* tous les firrans du grand-seigneur toutes 
les lettres* de Smyrne* de Constantinople ; c'est par 
là aussi que, s'échapent les Cypriotes fugitifs ,[ et 
que s'en vont les tréojs arrachés aux pauvres ha- 
bitàns de l'île. ■ ' . 

yous voyez que ncre séjour à Nicosie n'a pas été 
sans fruit ; je ne voi répète i Ci è[ue^ ce qui peut 
vdiis intéresser; lorsque' nous av<fhs pârléde notre 
dépaït/lë bon archVequ£ 1 et Son clergé -ne voû- 
laient plus nous làissr partir. Nous sorflrriësreve- 
nus à'Jjarria'ca par ue pluie battante/* ce qui nous 
a empêcBé-'de rien ver sur la route. . - ; : 
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DE LARNACA. *« ARRIVEE IAWS ' LA RADE CAIPHA. J 
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& bord dla Truite f février 4 830: 



Après notre yoj&ge deVNiqsië, nous sommes 
restés q;uèlques.j$urs à Larnaoy parce que la Truite 
avait besoin de faire ,quHquë)ro vision de., vivres". 
Pendant ce temps-là;/ il estarrivé dans la rade r 
plusieurs navires marchands qi nous ontdqnnédes 
nouvelles de la Grèce et .de Italie ; la Grèce est 
plus agitée que jamais j elle épouve le contre-coup 
des événèmensiqui ont ébranld'Europe; que va de- 
venir^ au milieu dès factions, chaque jourplusmèria- 
çantes, le pauvre Capo-d'Istris, qui entêtait encore 
au£ illusions quancl je l'ai vftât Nàupli ; et qui pre- 
naitle sommeil. des vdcarfè p<ur une paix véritable 
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que son; administration avait donnée au pays. Les 
derniers numéros" . du Courrier de Smyrne . parlent 
d'une révolution qui a éclaté ou, qui doit éclater 
dans les états, ;du pape ,. car aujourd'hui .on, ne se 
contente pas de, raconter lés révolutions qui arri- 
vent, on nous .donne le .programme.. et la marche 
de celles qui doivent venir ; en serait-il, des trônes 

de. notre triste .Occident* au milieu dé la tourmente 

* . * ■ ■ • **- 

révolutionnaire ,- comme.. des maisons de bois de 

» . <. * * - . . " 

Péra. et. dé Galata, dans; un incendie; quand le 
. feu a pris quelque part, il y a du iniracle si tout 
n'est, pas -brûle dans le quartier ; malheureusement 
il se trouve partout -des gens qui aident a l'embra- 
sement;, les, uns par la. malveillance, les autres par 
la. maladresse.,, et. qui mettent de l'huile dans les 
pompes comme le -fais aient, autrefois les janissaires. 
Que puis-je faire de si ïoin , f si ,ce n'est de pleurer 

' sur les victimes et d'imiter le bonhomme Lot, qui 

.■,■■■ . * ■ ' , . - 

fuyait sans détourner les yeux, car Dieu lui avait 
défendu de regarder derrière lui. 
, Les derniers jours. que nous ayons passés à Lar— 
naça^qnt été employés à savoir dans quel-port 
la Truite devait aborder en Syrie; tous les 'do- 
cumens . qui; . nous ont çté; donnés . là-dessus *par 
les. marins. les plus expérimentés, nous ont ap- 
pris que la Syrie et la Palestine n'ont pas un" seul 
port qui soit commode, et sûr. On- s'étonne que les 
lieux qui ont été. le berceau .de la navigation ne 
présentent plus maintenant qu'un accès difficile et 
iv. S 
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dangereux; Les poètes seuls partent encore des 
ports de'Tyr e'É dé Sidon; celui de Plolémaïs ou de' 
Saint-sFeân-d'Âcre ne reçoit que de petites barques; 
celui dé Jàffa, le plus voisir» de /Jérusalem, est en- 
vironrié d'écueils; les plus vieux. pilotes de Pîle de 
Chypre ne connaissent stir tes côtes de Palestine 
d'autre asile pour les bàtïrfténs de guerre que la 
rade. d'Acre ou, de' Gaïffa,* et c'est là que nous 
avons résolu d'établir notre station. 

Nous avons, Quitté l'île dé Chypre le 3 février 
par un temps assez incertain'; ayant la nuit, nous 
avions perdu de vue la montagne de Sainte-Croix 
et lé cap de Saint-André^ qui s'étend comme un 
glaive vers la rper dé Syrie, Le lendemain , au lever 
du jour> nous avons vu à notre gauche les chaînes 
du Liban , qui paraissaient- comme dés points noirs- 
à l'horizon y et les soin mets- neigeux du Sepfeet", que 1 
les marins du pays confondent mal à; propos avec le' 
mont Thabor toujours couvert de verdure'.. Le so- 
leil d'Orient avait répris tout son éclat, et sein- 
blait sortir des, montagnes de là Phénicië et de la 
Galilée. II. est rare qu'on ne se fasse d'avance une 
idée du pays* qu'on; va voir; il est rare aussi .que 1 
l'aspect dès* lieux réponde au tableau que notre 
esprit, s'était créé. Jusqu'ici je me suis fait ..très? 
souvent les choses plus: belles qu'elles ne sont ■ réel- 
lement > et j'ai, "eu bien des mécomptes; mais y en 
présence de ces beaux rivages deSyrïey je me. hâte 
de vous dire que mon imagination ne m ? a point 
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trompé; ici la Bible et -l.es croisades s'offrent a moi 
avec tous' leurs poétiques sôuvefiirs, et plus ce 
grand spectacle 1 se rapproche de nous ,, plus j'é- 
prouve de ravissement; Après trois jours de pai- 
sible navigation ^ hous avons vu d'un côté le cap 
Blanc et la pointe sur laquelle s'avance Saint- Jean- 
d'Acre, de l'autre, la cime radieuse dû Carfnel ; sous 
un léger vent nord-ouest j nous n'avons pas eu de 
peine à nous approcher dé la côte, et la Truite^ 
sans rencontrer le moindre obstacle , a mouillé à 
très peu de distance 1 de la nouvelle Caïphâ, 

Nous sommes à plus de deux lieues de Saint-Jean- 
d'Acre ; nous avons près de nous, au sud-ouest , le 
promontoire où s'élevait l'ancienne Caïphà ; àù 
fbnd.'d'e la rade, au nord, nous voyons les embou- 
chùres du fleuve Béliis.et du torrent de Cison, le 
Bélus^ si souvent xi té par nos historiens des croi- 
sades, le Çisoii, où périrent les prophètes de.B'aal,- 
confondus parles miracles d'Élie.-Le commandant 
de la Truite^ après avoir jeté ï'anere, a envoyé 
deux de ses officiers.à Sain t^Jéarï-d'Acre, pour ré- 
gler les salutations d'usage aveçle.pacha; M. Pour- 
jôulat s 7 est joint aux' officiers, afin de voir l'agent 
consulaire de France, et.de. faire remettre au paehf* 
d'Acre nos* lêttres'de recommandation. Pour moi .;, 
j'étais très impatient- de mettre le pièd : sur la terré' 
de Syrie, et je me suis fait descendre à Caïpha. 
, Les montagnes, le ciel; la mer, comme je v.oùs 
l'ai dit ^ sont bien encore ici tels que nous les 
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. représente la poésie des anciens âges; mais pour 

. rester dans .toutes ses illùsions/sur, ce pays y il ne 

faudrait pas entrer dans les villes et. les lieux, habi- 

m * r 

tés. Il -n'y a Tien au monde de. plus, triste, de plus 
misérable r de pi us, dégoûtant, que la petite.bour- 
gade de Caïpha , , qu'on ; appelle Gaïpha ta neuve. 
Quand, on a vu un, amas informe' de cabanes de 
. pierres r une population couverte de lambeaux ^ et 

qu'on .aperçoit ensuite Jes fortifications de la ville, 

-■■*.■ 

on se demande -à quoi elles, peuvent servir, ce 

que ce - pauvre pays peut avoir à défendre,, ce 

: que des. ennemis, viendraient y< chercher; J'ai été 

conduit dans la maison la plus apparente; on m'a 

* 

fait ^entrer dans une grandcsalle au dôme élevé-, 
sans .nattes /sans tapis, sans aucun meuble;, je n'y 
ai trouvé que quelques provisions de grains et du 
bois y çe qui donnait à cette salle Tai-r d'un grenier. 
Comme j'avais demandé où nous étions y un Arabe 
m'a répondu que nous étions chgz lé gouverneur de 
Caïpha . 'On nous a fai t asseoir par térr é ; puis est ve- 
nue la cérémonie 3e la pipé et du café ; mais le gou- 

* * ■ 

verneur n ? a point pgtru x et nous a fait dire pour ex- 
cuse qu'il avait une maladie du larynx qui 1 -empêchait 
de parler. La conversation s'est établie avec vie ca- 
pitaine du port et quelques notables du- pays, que 
la curiosité avait amenés. Je n'ai pu faire attention 

■ 

à ce qu'on disait, tant j'étais frappé de la pronon- 
ciation dure et barbare de l'arabe vulgaire, tel qu'on 
le parle àGaïpha. Je ne sais quel poète "d'Orient a dit, 
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pour exprimer la puissance et |ê charme dès paroles 
harmonieuses ; qu'une langue douce pouvait briser la 
pierre y cette pensée ne serait pas* venue; datas le pays 
eu nous sohimes. Jusqu'ici $ nous n'avions entendu 
parler que: des Turcs et dés Grecs/ dont la-pronon- 
ciation n'a jamais blessé nos. oreilles ; mais lorsque 
j ? entehds parler lés habitans de 'Caïpha, il; me 
seo^tf que* chaque parole leur déchiré, la bouché 
et leur écorche le gosier ; ils ont l'air de faire' tarit 
d'efforts pour prononcer les .mots, ils font de si vi- 
laines grimaces, que je crois toujours voir dés gen& 
qui se fâchent ou des gens qui avaleraient dés cail-. 
lôux.Je-iie serais pas étonné quele gouverneur, de 
Gaïpha n'eût pris sa maladie du larynx en parlant 
là langue du pays- J ' ^ 

Un dés pères'du Càrmel est venu nous faire une 

visite, et nous a priés d'aller voir ce; qu'on appelle 

■ "■ * * ■ 'j ' 

le Pétit-Couyent. Ce petit couvent n a est guère plus 

beau que là plupart des maisons dé Caïphà^ On 

voit d'abord une cour étroite ; à côté , Un jardin 

qu'un figuier couvre tout entier de 'son ombre; 

l'intérieur de l'habitation consiste en deux petites 

chambres ou* cellules, où deux mauvais matelas ' 

4 

servent à la fois dé sbpha et de lit 3 sur le carreau et 
sur des planchés , parmi des croix, des chapelets, 
et quelques livres, .de prières, nous avons trouvé * 
des marteaux, dés clous \ des rabots, dès limes, 

* 

des serrures, toutessôrtés d'instrûmens de menui- 
série et de maçonnerie; car les hôtes dé' Cet humble 
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réduit s'occupent maintenant de la construction 
d'un vaste édifice que nous avons vu de la mer., sur 
la. montagne du Çarmel. \, 

- Le cénobite qui nous avait amenés , après nô>us 
avoir offert' Vaqua vita, la litmeur hospitalière des 
moines latins, nous a proposé de monter au Carmel, 
ce que nous avons accepté. En sortant de la ville 
par la poytç du Septentrion, nous avons t^gu^sé 
une assez vaste plaine très bien cultivée-, oùTœil 
découvre ça et là quelques figuiers ? beaucoup de 
nopals, et deux ou. trois .plantations, d'oliviers: 
Comme on nous avait aperçus du haut de la mon- 
tagne, on- a envoyé au-devant de nous deux servi- 
teurs avec une mule sellée et bridée. Les bojis frè-, 
res m'ont fait les honneurs dç cette monture,, et 
j z ai pu arriver sans fatigue au sommet du Çarmel ; 
le chemin que nous suivions est étroit et rapide, 
* et taillé dans, le roc en plusieurs, endroits. Le Çar- 
mel, vu de la mer, avait été pour moi un beau 
spectacle; du haut du mont, la perspective de la 
mçr et de ses rivages n'a pas moins charméïios re-, 

gards. Les pères de Saint-Elie, qui nç croyaient 

* ■ * 

pas qu'il y eût rien de plus curieux à voir dans le 

pays que leur nouveau monastère, nous., ont arra- 
chés à ces magnifiques tableaux pour dqus montrer 
le grand édifice qui s'achève. , 
.. Dans ces derniers temps, le couvent de Sainte 
Elie a donné lieu à. d'importantes négociations en- < 
tre la France et la. Porte. A l'époque de, la révolu^ 
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Jliqn grecque, en 1821, uije grande fermentation 
s'éleva contre tout ce. qui était chrétien. Abdallah 7 
pacha d'Acre , crut voir, alors dans l'habitation des 

^ , ■ * ■ ■ ■ 

cénobites du Carmel , une forteresse, une véritable 

à * - ■ 

^place de giierre^ où là réyoltepcaivaitsejïiettre à 
ï'abri. Dans cette persuasion ; ou plutôt chins*cette 
crainte x il fit démolir, le couvent , malgré les récla- 
raatjons des consuls français. Les plaintes des soli- 
taires ; étouffées en Orient . traversèrent bientôt les 

■ -i 

mers; elles arrivèrent au roi {Î£ France, constant 

. ■ , * / ***** - » 

appui des chrétiens catholiques du Levant. Les 
notes les plus pressantes furent présentées au cabir 
net ottoman de la. part de S. M, très chrétienne; 
Ja Porte , . sans répousser les plaintes qu'on lui 
a dressait .mit dans cette affaire les lenteurs accou-r 
fumées de sa politique : on nomma d'abord des 

* 

commissaires pour examiner sur les lieux si les alar- 
mes du pacha d'Acre avaient été fondées; après un 
retard de plusieurs mpi§ ? les çorpmissaires nom- 
més dressèrent leur rapport . et , sur leurs con- 
•clusipns, le grandrseigneur ordonna, au pàclia de 
rebâtir l'édifice " dépaoli ; ççluirçi refusa d'obéir. 
Nouvelles notes; présentées à la Porte ; nouvelles 
négociations où le divan, selon sa coutume, ne se 
hâta point dis prononcer pn arrêt définitif. Enfin , 

un ambassadeur de France fut obligé de quitter la 

* ■ * • * > 

capitale de la Turquie , et déclara que sa Cour ré- 
nonçerait à toute relation avec le gouvernement 
du sultan, jusqu'à ce qu'on eût fait droit aux. ré- 
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clamâtioris du roi très chrétien. Dès lors, le sultan 
renouvela Tordre qu'il avait àvuné, et le pacha se 
trouvâdansla nécessité d'obéir; lefirman impérial, 
portait que le couvent serait rebâti, âxjîx frais du visir 
de Sain^Jeàri-d'Àcre^bn n'insista pas sur l'ëxé- 
cutioti de cette dernière clause /car le pàcha aurait 
pu bâtir pour les moines un kiosque simple et fra r 
gile à la manière des Turcs , ou faire durer éternel- 
lemënt la construction de l'édifice. Tout cela n'àu- 
rait pas arrangé les pères latins; aussi ont-ils mieux. 

aimé rue ttrfe eux-mêmes la main à l'œuvre ejt se 

, ■* - ■ ■ • - ... 

charger de toutes les dépenses. Yôûs me demande-; 

rez'quelles.étaient feur$ ressources; ils n'en avaient 

point' d'autres que la charité des fidèles, et cette 

charité; leur a suffi pour faire des merveilles dignes 

de Salomon. : 

n » V ■ * ' * 

Pour que te Louvre pût être .achevé, -.disait un? 
plaisant du siècle dernier, il aurait fallu le donner 
aux capucins. Nous pouvons voir sur le Carmel tout 
ce que peuvent faire de pauvres moines qu'anime 
le zèleàe la maison du Seigneur; Lorsqu'on a jeté 
les fondemerisde^ l'édifice y if ne restait plus que 
quatre cénobite$ du couvent d'Elie ; deux ont pré- 
sidé aux travaux; les deux autres seront mis à par- 
courir le- monde chrétien per avère dellà moneta; 
enfin 'ils sont venus à bout v d ? achèver l'œuvre com- 
mencée et de relever le monastère, dans l'espace- 

4 * ^ * " 

de trois* ans. Je vous avôûe que j'di été émerveillé 
de la solidité de cette construction \ je ne sais point 
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ce qu'était l'an rien couvent qu'on, a détruit sous 
prétexte qu'il ressemblait à une citadelle; mais je 
jcrois que dans le rioùTel' édifice (et j'espère que ' 
vous ne trahirez pqs nos bons pères ) ils peuvent 
fort bien; soutenir un Siégé lorsque l'occasion s'en 
présentera; À quelques pas du monastère , le pacha 
d'Acre a fait bâtir un kiosque qui est bien loin d'a- 
voir la solidité , ni. même l'apparence extérieure du 
couvent. y - ; * - 

Les cénobites '/voulant témoigner leur recon- 
naissance au roi très chrétien, ont construit, en 
mémoire de \saint Louis,' une* chapelle qu'ils n'ont 
pas manqué de nous montrer/— « 11 y a quelques 
» mois , .nous ont-ils dit-, que nous en avons;célé- 
» bré la dédicace ; nousy avons chanté un Té Deum 

.» pour la. prisé d'Alger, — Sans doute que yo- 

* ~ ■ * 
» tre voisiiï le pacha n ! en a rien su ? — Le pa- k 

» cha, m'oht-ils 1 répondu,, se moquait de notre 
» Te Deum y car il ne croyait point à la victoire 
» des Français, et n'y croit pas encore. » . 

Noshôtespieuxnous ont conduits à la grotte d'Eli- 
sée, à quelques pas du couvent ; c'est une caverne 
de sept ou huit pieds carrés, au milieu de laquelle 
se trouve une espèce. d'autel empierre, au les prê- 
tres latins disent la messe. C'était la,- d'après les 

traditions saintes,' la demeure d'Elisée. « Une pa-r 

t • r - - 

» reille habitation , ai-je dit h nos hôtes, ne res- 
» semble guère à la- belle maison que vous venez 
» d'e 'bâtir'., « 3ë r leur ai rappelé en même temps 
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) ? exemple d'un grand nombre de saints personna- 
ges qui vécurent ainsi dans des habitations formées 
autour de la montagne , creusée, en mille çndroits/ 
.comme une grande ruche. Toutes^ ces abeilles du 
Seigneur j nous disent les chroniques anciennes, 
recueillaient la les dojts du ciel, çt préparaient le 
miel de V éternité. Nos, bons- pères m'ont donné 
d'excellentes raisons pour me prouver que xes 
temps henreux étaient passés, et que cette ma- 
nière de vivre n'offrirait aujourd'hui ni là sûreté h 
ni la considération nécessaire à l'œuvre de Dieu ; 
un des cénobites,. nous montrant le pavillon fran- 
çais flottant siir le toit du monastère, a Ce .pavil- 
>> Ion que nous déployons aux . grandes fêtes 7 
>> m 7 a-t-il dit, ne doit-il pas être logé selon les 
» . idées et les convenances du siècle ? La France, 
» nous a-t-elle. confié son drapeau pour le faire, 
» flotter sur. un rocher ou sur une grotte sau- 
» vagè? » Mais pourquoi ^ airje répondu x mêler les 
choses saintes aux- choses çh 1 siècle > les pen- 
sées du monde a celles de la solitude? Pourquoi , 
lorsque vous tenez les. yeux attachés sur l'éter- 
nité^, vous mettre dans la nécessité de vous 
informer de ce qui arrive dans les pays lointains 
et dan§ les sociétés où tout est si mobile et.si pas-, 
sager! r— En effet, le drapeau .arboré sur le cou- 
vent , qui étalait naguère la, blancheur des lis, 
porte maintenant. les. trois couleurs ;. qu'es t^il be- 
soin de savoir et de constater dans le désert du 
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Carmel,, qu'une révolution est arrivée à Paris? 
J'ai fait une autre remarque, c'est que les pères 
np nous ont point montré les grottes qu'ils habi- 
taient au temps passé. Retrouverions-nous donc 
sur les rochers du jCarmel certaines faiblesses de 
notre pauvre humanité? Dans le monde que nous 
connaissons, lorsque , notre bonne fortune . nous 
donne pour demeure .un palais ,, nous oublions fà- 
çilement la chaumière qui fut notre premier abri. 
Le désert , habité parles errmtes, aurait-il aussi ses 
vanités? Cependant* les* grqhes où s'étaient retirés 
les saints ont fixé autrefois les regards des rois y et, 

■ * 

si je m'en souviens bien, Louis XIV envoya des am- 
passades pour des monastères et des églises creu- 
sées d?n$ le roc t '. , 
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LETTRE XGF. 



LE. OARMEL. 

7 - * 



A bord.de la Truite. féTrier 183^-- 



Dans le; monde ancien, toutes les croyances re- 
gardaient comme sacrée la montagne du Carmel ; la 
sagesse divine et la sagesse humaine y rendaient en 
même temps leurs oracles j les prophètes de Baal 
y venaient disputer avec les prophètes du Dieu d'Is- 
raël, -et' dans leurs combats la victoire se décidait 
toujours par quelque miracle- La philosophie des 
Grecs eut aussi ses apôtres sur lie Carmel . j. Pytha- 

s. f ■ 

gore, dit-on , vint y adorer l'Echo , et peut-être le 
sage de Samos se rèposa-t-il dans les grottes d'Elie 

9 - 

ou d'Elisée. Au temps de l'empire romain , il y 
avait sur la montagne un autel, une pierre pro- 
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phétique qu'on venait consulter \de Joutes parts , 
et qui promit. à Vespasien la domination du monde- 
Aujourd'hui les, oracles du Carmel sont muets, 
mais la montagne est encore révérée, par les Juifs, 
'les Grecs, les Turcs, les Arabes, par. toutes les 
sectes qui se partagent la S^rie et la -Palestine. 

Plusieurs de nos compagnons d& voyage- se sont 
avancés jt£qu*aii lieu qu'on appelle le Champ 'des 

Melons et des Concombres. Sur un terrain assez 

* - . . „ . 

étendu, s%trouvent dispersées ça et Jà despierres 
dont la forme imite non-seulement celle des con- 
combres et des melons, mais celle de touteg sortes 
de, fruits, tels. que des. figues, des poires, des abri- 

çots, etc. Ce jeu .de la nature a paru. si extraordi- 

r 

naire, qu'on n ? a pu l'expliquer que par un miracle. 
Elie passant par là avait , dit-on , demandé un me- 
ion ou- une pastèque pour apaiser sa spifj au refus 
du jardinier, tous lès melons et tous les fruits fu- 
rent convertis en pierres. Cette merceille res- 
semble tout-à -fiait aux métamorphoses d'Ovide, et 

*■ 1 

je m'étonne qu'elle ait fait fortune parmi les disci- 
pies de l'Evangile. On sait que l'homme-Dieu ne fit 
jamais de miracle .que dans un esprit de charité, et 
qu'il n'interrompit jamais. les lois de la nature pour 
se venger d'un refus , ni même pour punir une of- 
fense; il n'est pas croyable non plus que le pro- 
phète Elfe, qui se contentait de l'eau du torrent et 
de la. nourriture que lui apportaient les corbeaux r 
aitmaudit un jardinier qui lui refusait des melons. 
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-À quelques milles du CotitèM, se voient des 

ruines qui paraissent avoir appartenu à des cons- 

* - * ~* 

tractions du moyen- âge , telles que des fnonastères 
et des chapelles. Vous pensez bien que nous n'a- 
Vôns pas cherché sur le Carmel l'Ecbatané syrienne^ 
queplacènt là les antiquaires^ et dans laquelle ils 
font mourir Câmbyse , revenant de la conquête 
d'Egypte. Le Carmëla'des souVënirs^qui^noiis tou- 
chent bien davantage j j'aimerais mieux savoir où fut 
dressé le bûcher sur lequel Elie fit descQpdré le feu 
du ciel flptir Confondre, les faux prophètes yen quel 
lieu il était assis, lorsque*., dans Un temps de se- 
cherèssë, se penchant à terre et la tetë entre ses 
genoux, ildit à son serviteur de regarder du côté de 
la mer ; je voudrais qu'on m'indiquât. le point élevé 
de la montagne sur lequel le serviteur d'Elie était 
venu se mettre en observation jusqu'à sept fois , 
quand il aperçut un petit nuage semblable au pied 
d'un homme y et qu'il vit commencer la pluie mira- 
culeuse; Voilà surfout les images dont nous aimons 

à nous faire suivre- sur ïes hàuteiif's. solitaires du 

* - - * . -, « ■ * ' '■ »* 

Carmel*. .' \ : "'/' • ' * • ■•• ■ - : \ • . -. ■ ■ * ' : 

, ë 

Apres nôtre course {sur la montagne, froiis soiiK 
nies vernis nous reposer dans, le couvent. Nous 

avons été reçus* dans \ xiixe/, chambre remplie de 
fiagmens et. d'objets d'antiquités, trouvés parmi 
dès décombres et dans des fouillés faites au bas du 

■* * „ ^ 

Carmel; j'y ai remarqué : plusieurs médailles por- 
tant l'effigie et les caractères phéniciensj et un autel 
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votif sur lequel le nom d'IJomère est gravé en 
lettres grecques. Je rends grâce & notre heureuse 
destinée qui nous fait rencontrer partout dans notre 
voyage les traces du divin auteur, de Ylliadè et 
de Y Odyssée. Les rivages que nous, foulons main*, 
tenaiit furent un des premiers foyers de l'antique- * 
civilisation ; serait-il étonnant que les Grecs fussent 
venus y établir une écoïe d'Homère à côté de l'école 
des prophètes ? \ ■ * ' [ ' 

Sortis du couvent r nous avons élé conduits par 
un des religieux vers'une caverne où sont entassés , 
un grand nombre d'ossemens; à l'époque, de l'ex- 
pédition française en Syrie, l'ancien monastère de 

' * * * 

Saint-EIie avait été converti en hôpital pour les 

blessés et les pestiférés* quand-Bonaparte eut levé 
le siège d'Acre, et que l'armée française reprenait 
le chemin de l'Egypte, la plupart de ces pauvres 
malades ; qu'on abandonnait sur la montagne., réu- 
nirent tout ce qui leur restait de forces àfin.de pou- 
voir, rejoindre leurs compagnons 'quis'en allaient j'' 

mais bientôt , .épuisés et perdus au. milieu des té- 

■ * ■ 

nèbres de la nuit, ils trouvèrent une thort misé- 
rable dans les vallons du Carmelj. on leur donna . 
pour sépulture la caverne qu'on nous a montrée- 
et ces malheureuses victimes d'une guerre lointaine 
réposentjà à l'ombre du pavillon de France;. 

En descendant^ la montagne par le même che- 
min, nous sommes arrivés à urte grotte appfe- 
lée l'Ecole des prophètes; c est là,, dit là tradition^ 
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qu'Élie enseignait les /doctrines ,tîu vrai, Dieu ; 
la grotte est habitée par des santons y et les mu- 
. sulmâhs la visitent avec respect; le sanctuaire était 
fermé ; nous, avons frappé plusieurs fois à là porte ; 
personne xi'est. venu nous # 6uvrip/: Autour de la 
grotte, on remarque çà et là des morceaux d'étoffe 
. rouges, bleus,, noirs, emblèmes, de la "dévotion 
musulmane. J'ai demandé à notre cénobite si Ies~ 
moines du couvent avaient à se plaindre dû yoisi- 
nage, des santons- « Us nous laissent fort tranquilles, 
» m ? a-t-il répondu; quelquefois même ils viennent. 
». adorer l'image de la Vierge et des saints pro- 
» phètes dans. notre église, ce qui les faitressem» 
» . bler un peu a l'homme qui boîte des deux côtés. » 
Au reste, nous avons pu juger par nous-mêmes 
que les musulmans dé ce pays, ont beaucoup plus 
de tolérance que les Turcs.. Il faut, ajouter que les 
souvenirs du Carmel sont ici comme un point de 
réunion, comme un lien, pour les croyances di- 
verses ; les pères latins sont considérés et respectés 
dans, la contrée, parce qu'on les regarde -comme 
lès véritables gardiens de la montagne sainte. : 
. . Le chemin par lequel nous sommes descendus 
est l'ouvrage des. moines de.Saint-Élie, et comme 
j'en faisais mon compliment à celui qui nous ac- 
compagnait,, il. m'a dit que le^ pacha d'Acre a voulu 
leur faire payer pour cela une contribution ; dans 
ce pays, les chrétiens n'obtiennent qu'à force d'àr- 
gent la faculté de remuer, le. sol ou d'aligner des 
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pierres; on a vainement représente- au pacha que 

ce chemin ne lui coûtait rien , et que lui-même en 

. * ■ * 

profitait pour aller à son kiosque du Carme];, Ab- 
dallah a persisté très long-temps ' à • exige? un bak- 
chis; à la fin cependant il s'est rendu a la prière du 
consul de France , et n'a plus rien demandé;. il a 
même permis, aux 'pères., et pour cela on chante 

* 

ses louanges , .de réparer le chemin à leurs frais ,, 

toutes J es fois qu'ils le jugeront nécessaire. J'entre 

dans ces petits détails pour vous faire connaître le 

gouvernement des pachas. Ditoeste, les moines du 
. *■ 

Carmel ne se plaignent pas trop d'Abdallah , et Je 
regardent comme un assez boiï voisin., 

Arrivés dans la plaine, nous nous sommes diri- 
gës.vers l'extrémité du promontoire, où nous ap- 
paraissait de loin un amas de décombres; ce sont 
des rochers peu élevés dans lesquels on a creusé au * 
ciseau des demeures pour les vivans et pour les 
morts ; ces rochers, qui jadis furent des habitations , 
ont ressenti les coups du temps comme d'autres 
anciens édifices dont nous avons vu les -ruines au 
pied dû Carfnel , et la nature n'a pas mieux défendu 
ses ouvrages que le génie de l'homme n'a défendu 
les siens. De belles anémones croissent maintenant 
au milieu* de ces ruines. Plusieurs géographes ont 
placé là l'antique cité de Porphire. 

Un peu plus loin, vers la mer, nous avons vu 
les débris de l'ancienne Caïpha. Je n'ai rien à vous 
dire de cette ville, si ce n'est qu'au temps de la 
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première croisade , elle était habitée par des juifs, 
et t qu'après la conquête de tTérusalem , relie fut 
prise par les croisés ; il s'éleva de : grandes discordes 
pendant le siège , car Tancrède comptait garder la 
ville pour lui, et Godefroi l'avait donnée d'avance 
à Guillaume Charpentier, vicomte de Melun. Le lé- 
gat -du pape/fut obligé d'intervenir, et parvint à 
rétablir la concorde ; alors on recommença les as- 
sauts; le siège dura plusieurs jours et lès combats 
furent sanglans; -Via-fin, on s'empara de la ville, 
et parmi lesxlépouill/s des vaincus, on trouva d'im- 
menses trésors, oe qui suffirait pour expliquer la va- 
leur opiniâtre que les juifs avaient misé à défendre la 
place. La possession de Caïpha resta à Tancrède, 
qui en chassa Guillaume de Melun ; celte ville ouvrit 
ensuite ses portes à Saladin , puis les chrétiens la 
reprirent ; Louis IX répara ses fortifications. De- -. 
puis qu'elle est retombée* J au pouvoir des musul- 
mans , l'histoire n'en parle presque plus; elle a ce- 
pendant continué d'exister jusque vers le milieu 
du siècle ^dernier,, époque où fut bâtie la nouvelle 
Caïpha. •• • 
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LETTRE XCII. 
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ÎVÊGOCIATIOIV AVEC U PACHA DIACRE , VISITE AU COKSUt 
* . .»E FRANCE. . 



.\ 



A bord de la Truite , février \ 83* . 



Nôtrs venons d'avoir une grande affaire avec le 
pacha d'£cre ; nous avons traité de 'puissance à ' 
puissance, et la négociation a été Save ; voici le 
fait ; pour que vous puissiez me suivre x il faut que 
je reprenne les choses'à leur origine/ A notre pas- 
sage à Rhodes, un Arabe égyptien^ nommé Ibrahim/ ; 
■s'était 'présenté au commandant de la Truite , le 
conjurant de le recevoir à son.bôrd jusqu'à Alexan- 
drie- Ibrahim avait été tambour, dans 'l'armée, fran-- 
çaise en Egypte; il était allé en France, où pendant 
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sept ans il servit en qualité de-tambôur; étant re- 
tourné ensuite dans son pays ', il avait formé de 
jeunes tambours pour l'armée de *Mehemet-Ali ;; 
mais n ? ayant plus rien à faire en Egypte, il était 

s 

parti pour Cônstantinople ,■ a'fin d 'offrir ses ser- 

vices au sultan Mahmoud. Coftime le bâtiment sur 

• _ * * * 

lequel il s'était embarqué s'arrêta à Rhodes, Ibrà- 

him se présenta devant le pacha; Suchiur-Bey, qui 
n'avait point de tambour, jugea à propos de retenir 
celui que la fortune lui envoyait. Ibrahim était de- 
puis quelques semaines au service du bey, qui ne 

le payait point; il se trouvait ainsi réduira une 

• * * 

grande misère, ne pouvant ni poursuivre sa roule 
pour Stamboul, ni retourner en Egypte; les prières 
du tambour égyptien , soutenues par la recom- 
mandation du consul de France, avaient touché 
notre commandant/ qui a bien voulu le recevoir à 
bord de la Truite. - 

Comme Ibrahim parlait assez bien la langue 

* * 

française,, et qu'il avait fait plusieurs fois le voyage 
de Jérusalem , je pris dès lors un arrangement avec 
lui, et je lui promis de le;prenxlre pour guide* et 
pour interprète, pendant tout le temps ;que je res- 
terai en Syrie, en Palestine et même en Egypte. 
Toutes. nos conventions .. étaient faites/ et pour, 
commencer son' service auprès de moi, Ibrahim 
était allé avec-Antoine à Saint -Jean-d'Àcre; mais à 
peine a-t-il été débai^qué, que lé bruit s'est répandu 
dans la ville .qu'un tambour du grand Bonaparte 
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venait d'arriver; Ce bruit est parvenu aux oreilles 
■du pacha/ qui a voulu le voir;' Ibrahim/ mandé 
Rêvant le visir Abdallah*, s'est mis à battre du tam- 
bour; et son excellence a été ravie "de ce qu'elle a 
^ntendu;,le don d'un sabre et d'une bourse a été 
un premier, témoignage de. sa satisfaction. Il faut 
vous dire qu'Abdallah fait :1a guerre depuis plu- 
sieurs mois "aux Arabes de Naplouse, et* qu'il n'a 
pas un tambour dans son armée.- Sa grande. manie, 
depuis quelques jours, est d'avoir, des troupes dis-? 
ciplinées à l'européenne, .et le tambour. Ibrahim 
lui a paru «a "heureux commencement de son en-r 
treprise ;il a voulu que cette. meryeille.parût devant 
son divan rassemblé; Ibrahim s'est présenté de 
nouveau avec l'instrument de sa fortune et.de sa 
gloire ; il a fait dè$ prodiges dans l'art qu'il professe; 

_ + _ 

la cour du pacha a tour-a-tour entendu la générale , 
le pas de charge } la diane, le champ , l assemblée } le 
rappel^ la retraite, etc. ; tout le ..monde était dans 
l'ënthousiame; les. courtisans les plus adroits ; pour 

fc exprimer leur admiration > feignaient,. à chaque 

* ' » 

coup de baguette- d'être. saisis de frayeur; lorsque 
Ibrahim a battu le paç de charge, -un, vieux Kiaïa 
qui s'était trouvé, dans Saint- Jean-d' Acre, assiégé 
par Bonaparte ; a, paru plus effraye que tous les 
autres, et s'est couvert le visage en s'écriant que 
les tambours de l'armée française' faisaient le même 
bruit toutes les fois, que les giaqurs montaient à. 
Passaut. Vous voyez, qu'il n'a rien manqué au 
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succès .d'Ibrahim, et que le pacha ne pouvait pas 
moins faire que de le retenir à- son service. 

Antoine est revenu seul, et .lorsque je lui* 'aï 
demandé ce qu'était devenu ibrahim, il m ? a raconté 

■h 

ce que je viens de vous <lire. J'ai fait part de ce 
quLm'arrivait au commandant de la* Traite, et j'ai 
réclamé soi* intervention auprès du pacha; le droit 
des gens 1 ne. permettait pas à; Abdallah de retenir 
ainsi un hom,me placé sous le pavillon français. Le 
commandant, qui traite sévèrement tout ce qui tient 
à l'honneur du pavillon, a sur- le « champ adressé 
ses plaintes à l'agent consulaire ; celui-ci a présenté 
une. note au pacha, qui d'abord n'a point voulu 
faire justice; le consul a insisté; on a même me-^ 
nacé le pacha d'employer à punir son infraction 
au droit des gens, la poudre qu'on voulait em-> 
ployer à le saluer. Alors le' pacha a fait^ des ré- 
flexions sérieuses , et, changeant de ton, il nous 
a proposé un accomodement; il s'offrait, si on lui 
laissait Ibrahim, de nous donner huit de ses gardes 
et le premier de ses interprètes pour, nous accôm- 
pagner jusqu'à Jérusalem. Cette offre nfe nous a 
pas semblé déraisonnable, et' 'comme, d'un autre 
coté, nous ne voulions pas arrêter le pauvre Ibra^ 
him sur le chemin de la fortune , nous avons a<> 
cepté l'arrangement proposé par le pacha. 

Je suis resté à bord de la Truite .pendant toute 
cette négociation, qui a duré deux jours. Quand 
tout a été terminé à la satisfaction générale, nous 
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nous sommes, embarqués, dans la chaloupe de la 
Truite , : pour nous rendre à Saint-Jean-d'Acrie. 
Nous avions plus de deux lieues, de. mer à traver- 
ser ; nous sommes partis à sept;heures du matin ^ 
Je temps était fort beau et le vent favorable; il 
n ? était pas neuf heures quand nous sommes entrés 
dans le port. Arrivés chez l'agent consulaire de 
France, on nous a fait entrer dans une salle très 

' É 

•vaste/ ornée de tapisseries et d'un divan recouvert 
d'une belle soie de Lyon; Bientôt nous avons vu 
paraître le consul. M. Catafagô (c'est son nom) a 
quelque chose d'original et même de grotesque dans 
sa physionomie et dans son accoutrement ; figurez- 
vous un homme de taille, moyenne, avec la longue 
robe des Orientaux, 'et coiffé d'un chapeau à trois 
cornes. M. Gâtafagbest un négociant arabe, établi 
a Sain t-JeannT Acre depuis plus de quarante ans; 
il a vu se succéder plusieurs pachas, et s'est toujours 
assez bien maintenu auprès de chacun d'eux; il v 

* est.à la foisle représentant de l'Autriche*, celui de 
la Russie; et celui de la France; en sa qualité de 

s banquier, il avance quelquefois des fonds aux 
grands personnages dû; paya, aft pacha lui-même. 

i * 

Le jour de notre arrivée , M. Catafa,go avait prêté 
trente mille piastres au prince de fa montagne., et 
n'a pas manqué de nous -le dire , pour nous , moiir- 
trer son crédit dans -le Liban et sur toute la côte; 

. ■ '7 

il a quelquefois lessuyé'Ja mauvaise humeur/ l'hu- 
meùr capricieuse d'Abdallah; mais toutes les, bôur^ 



136 

ràsques qui éclatent contre lui finirent toujours par 
s'apaiser et par tourner au profit de sa fortune ; - 
elles sont pour lui comme les orages du ciel, qui 
troublent un moment II terré, et dont le résultat 

* * 

salutaire est de féconder les moissons.» , . .-.* * .. 

■ * ■ 

Nous avons été présentés à madame Catafago et 
à ses deux filles. Madame Catafago s'exprime fort 
bien en français, et parlé avec un très grand sens j 
elle est vêtue moitié à lafranque, et moitié àTonen- 
* taie; ses deux filles ne manquent ni de beauté, 
ni de grâce ; leur parure est celle du pays, quan- 
tité de clinquans et de colifichets dont je ne sais 
point lés noms. Des galoches o t u des .nalines de 
bois de sycomore les font paraître beaucoup plus 
grandes qu'elles ne^le sont; leurs cheveux, d'un 
noir d'ébène, descendent en tresses sur leurs, épau-' 
les; elles ont sur le front,, au lieu, de bijoux, un 
diadème formé de sequins ; elles ont aussi des pièces 
d'or mêlées à leurs tresses flottantes; ce genre de 
parure a été. pour moi une grande nouveauté. Je 
me- rappelle que Voltaire compare quelque part les 
beaux esprits qui affectent de briller dans tout ce 
qu'ils écrivent, à # des gens qui se ' mettraient des 
diamans jusque sur .le derrière-; c'est justement ce 

que; font les demoiselles Catafago. Ajoutez à cela, 

• » .. » 

que lorsque les dames arabes marchent, toutes. les 
pièces de monnaies pendues à leur chevelure pro- 
duisent des sons argentins r qui augmentent encore 
la singularité du spectacle pour un étranger. Leurs 
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galoches de -bois résonnent slir le. pavé et.'s'enteh-* 
déni d'assez loin. Telle est la mode du pays; "les 
darnes^ parées de la sorte ; ne peuvent marcher un 

peuyîte., sans faire un très grand fracas > et si on y 

** ■ . . * * ■■" * 

donne des bals, je ne sais "pas trop comment, on 

peut suivre les violons. - "''■:'. '• '• 

Après, les premières; Surprises y nous avons fini 

par nous faire, à tous- ces costumes ; j'étais touché 
* ■ * * * 

de la manière affectueuse dont on nous a reçus. 

Nous avons dîné avec toute là famille; lavable était 

servie à l'européenne ; nous avons bu du vin de 

Chypre à la santé des vainqueurs d'Alger, et pen- 

daht tout le dîner /nous n'avons parlé que" de la 

France , de sa gloire et de ses malheurs. 

* 

J'ai- prié M. Catafago de m'àccornpaguer hors de 
la ville; j'étais impatient de voir ces campagnes de 
Saint-Jean-d'Acre, qui avaient été le théâtre de tant 
de combats pendant les croisades. Nous sommés 
sortis par lapfcrte de Damas; une^pléine immense 
s'étendait devant nous . bornée cle tous côtés par 
des collines et des montagnes. Nous avons. pu dé- 
couvrir au premier aspect les principales positions 
décrites par les chroniques qui ont raconté les dif- 
férëns sièges 'de 'la ville d'Acre;,, j'ai pu d'abord 
m'assurer que leurs descriptions* ne manquent 
point d'exactitude, et je/ prévois avec une vé- 
ri table satisfaction/ que, j'auràîs peu d'erreurs à 
rectifier dans cette partie de- mon histoire des 
guerres saintes. Nous aurons occasion de. revenir 
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"sur -cette plàine>sr remplie de grands souvenirs^ 
Après une promenade de deux heures dans les 
campagnes d'Acre-^ nous nous sommes rapprochés 
des remparts de la ville; ces remparts ont été re- 
bàlis à'neuf., ilj<a dix ans, et présentent un état de 
fortification redoutable ; surtout du côté de la terre ; 
on s'est moips ,occupé de fortifier le côté de la mer, , 
assez bien défendu- par là. difficulté de s'approcher 
du rivage*. Nous avons retrouvé à Centrée du port 
cette fameuse tour des Mouches., devant laquelle 
échouèrent tant d'héroïques efforts ; j'ai eu quelque 
plaisir à savoir qu'elle porfe encore le nom que lui 
donnaient les pèlerins* A la* distance de plus d'une 
demi-lieue hors de la ville, le sol est couvert -de 
débris; l'enceinte de la vieille Ptolémaïs se trouve 
par là très facile à reconnaître. Aujourd'hui la ville 

« ■ * 

occupe à peine les deux tiers de l'espace 'qu'elle 
occupait au % temps où les croisés en étaient les, 
maîtres : * ■ ; . - * ' > 

Saint-Jean-d'Àcre est,. par sa position /la clef de 
la Syrie; au temps des croisades, les chrétiens et 
les Sarrasins mettaient une. grande importance a 
l'occupation de cette, placé; quoiqu'il y eût alors 

» * i * 

plusieurs autres ports sur la côte/ on abordait le 
* plus souvent àSaint-Jean-d'Acre, En perdant cette 
ville , les chrétiens perdirent la Palestine et; là Sy- 
rie. Lorsque Bonaparte eut la pensée de pousser 
ses conquêtes en Syrie , il chercha d'abord à s'empa- 
rer de la ville d'Acre, et les ennemis qu'il avait à cpm- 
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battre mirent aussi tous leurs soins à la défendre ; 

ayant échoué dans sa tentative/ et perdant l'elspoîr 

, ' * ■. * • •> 

de réduire layille qu'il avait devant lui , ^renonça à 

. toute expédition au-delà du désert r et né s'occupa 

plus que de conserver l'Egypte. Si , dans l'avenir, 

quelque conquérant veut porter ses armes en Syrie, 

il est probable qu'il commencera aussi par Saint- 

Jean-d'Acre. - 

* * *>■' ' . . 

Il n'est pas aisé de suivre l'histoire de Saint-Jean- 

d'Acre dans lestemps modernes, et surtout depuis la 

chute de la puissance chrétienne en Syrie; il y après 

de trois siècles que- cette ville est sousla domination 

ottomane; Toutefois, l'autorité des sultans ne peut 

s'y faire respecter; riouts avons vu dans l'Anatolie , 

* * 

des pachas que la Porte peut déplacer, changer, 
même faire étranglée quand il lui plaît; il n'en est 
pas de même ici,* où lespachas sont dés princes et 
presque des souverains indépendant ; à mesure 
qu'on s'éloigne de la capitale de l'empire, on s'a-- 

perçoit que la puissance du grand-seigneur va. en 

* * * , ' ' 

s'affaiblissanf , et que le ; pouvoir* des* gouverneurs 
s'accroît; la^Porte^ ne pouvant exercer une autorité 
immédiate dans Féloignemënt,' a. dû se contenter 
d'un hommage ou d'un tribut , : et souvent elle a été 
obligée de reconnaître pour chefs ou pour pachas 
d'Acre, tous ceux que les événemens de la- gu'erre , 
les intrigues de l'ambition, quelquefois même le 
crime et la félonie , rendaient maîtres de ces pays 
lointains. On se ressouvient avec horreur, du pacha 



Djézar ; il a. eu déjà trois successeurs, que la for- 1 

limera tirés comme lui des rangs lés plus obscurs y 

* . * * * • 

et; qu'elle a imposés au choix des sultans. \ * 

On peut- voirpar l'exemple d'Abdallah, qui règne 

aujourd'hui, comment se font les pachas d'Acre ; 

Abdallah .était le fils d'un kiaïa moxt au service de 

* 

Soliman; personne rie songeait à lui, et son enfance 
délaissée n'inspirait que la compassion. L'idée d'éf 
lever au pachalik un .orphelin abandonné; vint à 
resprit.d'un juif à\qui Djézar avait fait couper les 
oreilles , et que, ses intrigues Vendaient encore puis- 
sant* On doit sans doute être surpris dé cette brusr- 
que élévation , -mais ce qui surprend bien davan^ 
tage lorsqu'on~connaît Abdallah, c'est-qû'il ait pu 
se maintenir au pouvoir. Figurez-vous un. homme 
capricieux et fantasque, un homme efféminé , pas- 
sant sa vie avec des femmes, et déjà vieux à trente- 
trois ans. Il ne faut pas demander :à ce pacha ( de 
la Syrie, la moindre suite dans sa politique., car sa 
politique va selon son humeur; il lui prend quel-^ 
quefois des boutades de civilisation européenne j Ip 
voilà tout-à-coup avec le tarbouch, avëp un habit 
écourté; lé voilà qui boit çlu vihy qui montera che- 
val à. la-française; mais au bout de quelques jours 3 
tout est changé de nouveau; il retourné à. ce qu'il - 
avait" quitté , pour le quitter encore lorsqu'il lui 
viendra d*àu très -pensées. . . 

Quoiqu'on ait- à lui reprocher/la* fin tragique, du 
pauvre juif qui l'avait fait nommer pacha , Abdallah 
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n'a pas la réputation d'être cruel; les coups d'état, 
les excès de, son despotisme soin comme des fan- 
taisies de femme; il . est tyran à la manière des 
enfans gâtés 5 il y a six mois qu'il s'était mis* entête 
d'avoir les diamans de* madame Çatafago; les me- 
naces, les violences même, ont été employées. pour 
obtenir "ce qu'il . désirait , puis, comme s'il n'eût 
jamais été question de rien> le visir s'est remis à 
combler de ses bonnes grâces, une famille* qu'il 
avait dépouillée. Il négocie depuis quelque- temps 
?vec la Porte et le pacha. d'Egypte. Aujourd'hui, il 
veut se faire un bouclier de Méhémet-Ali contre le 
grand-seignéur; demain, il se, réunira au grand- 
seigneur contre Méhémet-Ali ;'vôus ppuvezjuger.de 

* 

l'esprit. qui préside à ces négociations, et quelles 
peuvent en être les suites.' Abdallah ; comme je. 
vous l'ai dit, est, dépuis quelques mois, en guerre 
avec les Arabes de Naplouse,, et ne peut les sou- 
mettre; tantôt il croit que cette ;guerre lui fera un 
nom glorieux parmi les nations ; taq^ôt- il , se dé- 
courage, et parle de s'enfuir avec son harem et ses 
trésors. Ter est le pacha que la fortune* a donné à 
la Syrie, et dans les mains duquel est tombé l-héii- 
tage de Salomon, car la Porte vient de réunir au 
pachalik d'Acre la ville de Jérusalem et tout le lit- 

* 

toral jusqu'à > Gaza, ' ' . 

Nous avons visité l'intérieur de la ville de 
Sàint-Jeàn-d'Acfe ; . nulle part on ne voit des rués 
plus étroites, plus obscures , plus sales ; les .khans 
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de la ville, /ouverts aux caravanes et aux mar- 
chauds , sont cpmme tous ceux des villes arabes ; 
les bazars sont misérables, mal tenus , et n'ont rien 
qui attire les passans ; la ville n'a que deux édifices 
qui méritent quelque attention y le palais du visîr et 
la mosquée de Djézar. On rencontre encore quel- 
ques vestiges de la puissance des chrétiens ; ce 
sont des ruines d'anciennes églises; parmi ces 
ruines qui ont conservé un nom , on distingué les 
restes des égljses dé Saint-André^ de Saint-Jean 7 
de Sâint-Nicojas ; je me syis arrêté sur remplace- 
ment de cette fameuse église de Saint-Sabbat qu'on . 
se disputait les armes à la main ^et qui fut l'opca- 
sion d'une guerre, a -la .suite de laquelle finit la 
domination chrétienne sur les côtes de Syrie : on 
nous a fait voir auprès de la mer, ce qui reste de 
l'arsenal des galères , et des auberges des chevaliers 
de saint Jean ; on montre au milieu de la ville des 
décombres qui ont appartenu au palais des grands- 
maîtres de l'hôpital; ce sont des voûtes, des arcades, 
des souterrains couverts de ronces et de poussière : 
on ne retrouve plus rien* dé ces anciennes forte- 
resses * bâties au temps des xroisades., de ces . chà- 
* * ■ * 

teaux avec leurs tourelles gothiques,- dans lesquelles 
s'enfermèrent tour-rà-tour les chrétiens. 'et .les. mu- 
suknans. * : : 

Les pères de la Terre-Sainte ont un couvent à 

* * * 

Saint -Jean.- d'Acre; tous les moines* qui Thabi- 
taiènt, au nombre de sept, sont morts delà pesté. 
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~Voici corriiïient cm raconte ce 'malheureux événe- 
ment ; il y avait plus d'une aiinée qu'uni père fran- 
ciscain .avait été enlevé par ce fléau contagieux /et 
, tous les vêtemens du défunt étaient restés dans 
une malle qu'on avait eu soin de tenir fermée ; on 
a cru ; qu'au boutade douze ou- quinze mois , il ne 
resterait plus de traces de la contagion/ et qu'o.n 
pouvait enfin ouvrir la malle, sans avoirrien à re- 
douter; sécurité malheureuse l car la -malle* ajant 
été ouverte, deux 'moines sont morts le lende- 
main, le surlendemain deux autres ont expiré;, en- 
fin les sept jours de la semaine n'étaient pqs écou- 
lés 3 qu'on avait ouvert sept sépulcres y - et qu'il ne 
restait plus personne au couvent. On a fait fermer 
9a maison; ie pacha a donné des. ordres pour que 
personne n'y entrât et n'en sortît; dès. gardes ont 
été placés à la porte; comme l'intérieur du cou- 
vent restait sans gardiens 1 / on a publié à son de •' • 
trompe qu'il serait donné trois piastres par jour à 

* * * .r 

quiconque voudrait s'y enfermer pendant six mois. 
Plus de deux cents personnes, se ; sont présentées , 
redoutant moins la peste que la misère y -et sur les 
deux cents y ôri en a choisi cinq qui sont dans le 
couvent sans pouvoir en sortir. Je suis entré dans 
la cour et dans la galerie dii monastère pour voir 
le docteur Bosio.^ qui occupe là un appartement, 
M. Bosio est umréfugié piémontais, établi* à Saint— 
Jean^d'Àcre avec sa famille.; il est depuis quelque 
temps médecin du pacha; le médecin auquëtM. Bo- 
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sio a succédé , et que nous avions vu à Marseille , 
nous avait parlé dès caprices et de$ singularités 
d'Abdallah ; . entre autres bizarreries de son carac- 
tèçe-, il voulait que son médecin avalât la moitié 
des remèdes que celui-ci liii conseillait de'preridre. 
On lui ordonnait un émétique^ il fallait en avaler 
\sl 'moitié ; une tisane , de même ;' une purgation , 
idem, etc. J'avais fini, me disait le docteur,. par ne 
lui ordonner que l'air pur du Carmel et l'eau fràiche 
du Bélus. Le docteur Bosio est un homme de sens 
et. d'esprit 5 il a très bien su s'accommoder à l'hu- 
meur du pacha/qùi^ avec lui, est devenu plus rai- 
sq'nnable. Versé à la fois dans l'art de guérir et 
dans la science militaire , il'tâte tous les matins le 
pouls d'Abdallah^ et passé ses troupes en revue tous 
les soirs. 11 est admis quelquefois au divan suprême, 
et son influence s'étend jusqu'à la politique du pa- 
"■ çha, qui n'en va pas plus mal. 

J'ai fait quelques questions au docteur Bosio sur 
la peste qui paraît s'être confinée. dans le couvent ; 
le^docteûr iioùs a répondu que le fléau ne donnait 
plus d^inquiétudes pour le moment, mais que l'an- 
née né se passerait pas sans- qu'il ne renouvelât 
ses attaques- il ne m'appartient pas déraisonner 
sur un -mal dont 'la connaissance paraît avoir 
échappé aux plus habiles,, mais qu'il me soit per- 
mis d'exprimer une observation que j'ai faite, non 
pas en. étudiant la médecine, mais en étudiant 
l'histoire"; .Comment se fait— il que, pendant deux 
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siècles et demi qu'ont duré les croisades ^ la peste 
ne sç soit pas déclarée une seule fois d#ns une ville 
de Syrie ou d'Egypte, tandis que maintenant elle 
• revient presque chaque année dans ces deux pays. 
Ce fut sans doute un grand bonheur f car l'Europe 
*n'eût pas tardé à se dépeupler. J ? ai fait part de cette 
observation historique au docteur Bosio qui en a 
été frappé; je pense qu'elle vous frappera de-même, 
je laisse «d'ailleurs les explications à ceux qui en 
savent plus que moi. C'est ici surtout qu'il faut s'en 
rapporter à ces voyageurs éclairés qiii ? dans leurs 
courses laborieuses, n'ont, rien négligé pour côn- 
naître la. vérité, et qui l'ont cherchée au péril de 
leur vie 1 ,. 



1 Je n'ai pas besoin'de ffommer ici M. Parîset et .'plusieurs de ses compa- 

f f 

gnons de royage, qui m'ont précédé en Egypte et sur les côtes de Syrie, 
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-DÉPART FOUR JE RUS A LE m. .ROUTE DE CA1FHA A RAMLA* 



9févrlé f <83K 



Nous avions fixé notre départ pour Jérusalem au 
7 février ; dès le matin , le jaacha d'Acre nous a 
envoyé les. huit gardes et l'interprète qu'il nous 
avait promis. Plusieurs des officiers de la Truite 
ont voulu aussi faire le voyage r et nous ont ac- 
compagnés ; notre caravane était nombreuse ; tout 
le monde avait des armes j on parlait depuis- quel- 
ques temps de plusieurs brigandages , de plusieurs 
meurtres 1 * commis sur la route que nous allions 
suivre; nous nous attendions à trouver plus d'une 

+ 

occasion d'exercer notre valeur contre les Arabes 
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ibédouins, avant d'arriver- à Ramla et dans, les 
montagnes de la Judéei ' ' - • 

Nous sommes sortis de Caïpha à sept heures du ma- 
tin , et nous avons laissé à notre gauche la pointe 

i fc ■ 

du Carmel. .Notre troupe a marché long-temps 
dans une plaine à moitié cultivée , située entre la 
mer et une chaîne de inontagnes; la grande ar- 
mée des croisés, dans la première guerre sainte, 
avait suivi le même chemin: c'est aussi la route 
que prit Richard-Cœuivde-Liqn, lorsqu'apfès la • 
prise de Saint-Jean-d'Àcrè, il marcha avec son 
armée vers Jérusalem. Les lieux que traversait l'ar- 
mée de Richard, nous dit Gauthier Vinisauf té- » 

môin oculaire , étaient remplis d'herbes de toute 

* * 

espèce, qui s'élevaient jusqu'à la hauteur de 
l'homme j une grande quantité d'animaux sauvages 
sautaient souvent entra les jambes des soldats , 
et semblaient s'offrir d'eux-mêmes a leur appétit. 
:£' itinéraire de Richard parle de certains insectes 
rampans qu'il appelle tarentes P et qui incommo- 
daient les. pèlerins par des piqûres douloureuses ; 
ces insectes ne paraissaient point lejour; mais à 
l'approche delà nuit, ils accoudaient en foule, ar- 

* * 

mes dfe leur* cruel aiguillon ; leur piqûre causait une 
enflure subite!, accompagnée de douleurs violen- 
tes ; les croisés finirent par éloigner ces insectes 
venimeux,' en frappant sur des boucliers •', sûr clés 
casques, sur tous les ustensiles qu'ils avaient sous 
la main, et qui pouvaient produire un son. Le 
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même historien cite une ville ou un château ap- 
pelé Capharnaum, dans lequel Richard dîna en at- 
tendant l'armée; lès descriptions des lieux que fait 
Gauthier n'ont pas perdu leur exactitude, et les 
pays qu'il traversa avec les croisés ne m'ont pas 
paru avoir changé d'aspect et de physionomie. 
Les bords delà mer sont entOre couverts de hautes 
herbes; nous n'avons point cependant retrouvé 
les tarentes , ni le château de Capharnaum , qui 
devait être situé à l'endroit où se trouve maintenant 
le village arabe d'Àtlik. 

Après trois heures de marche, nous* sommes ar- 
rivés à l'endroit du chemin que le chroniqueur an- 
glais appelle les Chemins étroits: Une route a été 
taillée à main d'homme au milieu d'une couche 
rocheuse qui couvre la' plaine; 'on marche entre 
deux bancs de rochers, pendant près d'un demi- 
mille ; puis on arrive dans une campagne découd- 
verte , au bout de laquelle on aperçoit le château 
des Pèlerins. Rien ne peut nous faire connaître 
en quel temps a pu être, tracé le chemin dés 
Étroits; tout ce que je puis vous dire, c'est que 
le pays que nous avons traversé nous a montré 
partout des rochers travaillés par le ciseau et l'in- 
dustrie de l'homme ; nous avons vu partout des 
demeures pour les vivans et pour les morts, creu- 
sées dans la roche vive ; quelques-unes paraissent 
fort anciennes, et je ne m'étonne pas qu'on les 
fasse remonter à des temps qui ont précédé la con- 
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quête des Hébreux; nous voyons en effet dans 
l'Écriture, que les habitansde ces contrées furent 
ceux qui résistèrent le plus long-temps aux armes 
d'Israël ; il n'était pas facile de triompher d'un peuple 
pour lequel chaque rocher était un asile, et chaque 
montagne une place deguèrre., ' • * 

Le château, des Pèlerins qui s'aperçoit du che- 
» * * . ■ 

min des Etroits / présente de loin l'imposant as- 
pect de ses tours et de ses remparts. On a de la 
peine à croire d'abord que ce château qui reste 
debout, et qui semble n'avoir rien perdu de ses 
fortifications, puisse être sans , habitons. A me- 
sure qu'on s'en approche, on est frappé' du si- 

* * ■ # 

fence qui règne dans son enceinte ; lorsqa'on a 
franchi les portes, on s'étonne de n'y trouver que. 
des troupeaux de chèvres avec leurs gardiens \ les 
Arabes l'appellent Te château d'Atlik , du nom dû 
village situé à une lieue delà, au pied des monta- 

■ * * * 

gn'es ; le château des Pèlerins ou d'Atlik fut bâti 
par les templiers, après la troisième croisade. 
Jacques de Vitri nous apprend que, lorsqu'on en 
jeta les fondations., on découvrit dans la terre 
plusieurs sources d'éau vive ^ beaucoup de colon- 
nes et des trésors qui avaient appartenu à des 
temps tout-à-fait ignorés ; quand la puissance des 

Francs eut succombé en Syrie, . et que Ptôlémaïs , 

■ * « 

Tripoli et Beyrouth, furent tombées au pouvoir du 
sultan du Caire, les chevaliers du Temple se défen- 

■ 

dirent encore quelque temps dans le château des 
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Pèlerins. L'histoire n'en parle plus depuis cette* 
époque ; plusieurs tours de plus de cent pieds de 

4 f 

hauteur y sont encore debout ; les murailles qui 

subsistent ont en plusieurs endroits plus de douze 

pieds d'épaisseur. Nous avons distingué* parmi les 

ruines , des colonnes de granit, des fenêtres, dés 

créneaux, des, dômes, tes restes d'une église et 

* * 

d'un palais du grand-maître; une espèce de hâvre^ 

qui s'avance jusque sous les murs , peut; recevoir 
de petits bateaux. Les tours solitaires d'Atlik ser- 
vent maintenant de point de reconnaissance aux^ 
navigateurs. Lorsque la Truite était près" d'entrer- 
dans la baie die Caïpha, je me. rappelle; que notre* 

pilote grec nous avait montré, à notre droite ; le- 

*■ • * 

château des Pèlerins. 

A quatre ou cinq mille d'Atlik , toujours en sui- 
vant la côte, on trouve le village de Tantoura; ce 
lieu occupait un rang distingué parmi les villes, 
de la terre de Canaan. L'Ecriture lui donne le 
nom £e Dor, Dora, Nephath;Je : vous intéresse-, 
rais médiocrement en vous disant que cette ville fut 
prise d'assaut par Josué, et que Triphon, usur- 
pateur du trône de Syrie , et meurtrier de Jonathas, 
y fut assiégé par un prince de-la famille d'Antio- . 
chus. On distingue encore sur une pointe de terre 
/ les restes d'une forteresse ou d'une ville qui exis- 
tait au temps des croisades et que les chroniques, 

> 

du temps appellent Mirla. 

Le village de Tantoura y où nous avons couché. 
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est situe sur le bord de la mer ; il y a la une es- 

* • , . ' ■ r 

pèce.de port dans : lequel on ne peut entrer sans, 
danger. La. côte que nous parcourons n'offre au- 
cun abri, aucun refuge aux navigateurs. Les peu- 
plés de ces rivages n'ont long-temps.veçu que-.des 
dépouilles des naufragés, et tandis que les Arabes- 
vagabonds attendaient le voyageur égaré dans le- 
desert, ceux qui habitaient les côtes attendaient 
les. navires battus par la tempête; ainsi vivaient 
. naguère les Arabes de Tantoura, et ce ri'est que de- 
puis un siècle qu'ils se sont mis à cultiver la 
terre _, qui est dans ce pays d'une très grande fé- 

condite. 

■ * ■ 

rt Le village,: composé. d'une' soixantaine de maj- 
sons , ne ressemble point aux villages que nous 
avons vus en Turquie- Comme, nous avions un 
bàuiourdl du pacha d'Acre /nous sommesdescendus 
chez le sçheirk, qui a là maison la plus-commode 
du pays ; il nous a reçus avec de 'grandes démons- 
trations de joie, et ne sachant comment nous faire 
honneur, il .s'est 1 mis a crier de toutes ses forces, ' 
à répéter, mille mots sans suite. Je tout accompagné 
de gestes et de manières. qui nous ont paru tout- 
à-fait barbares. Du reste, il ne nous a.offert nijc 
café ni la pipe; quelle différence entre ce chef tur- 
bulent et grossier d'une tribu arabe, et ces bons agas. 
de TAsre-Mineure, d,ont l'hospitalité, aveç-moins. 
de bruit et de paroles, était si franche, si liatu- 
relie et si affectueuse ! Nous avons été introduits^ 
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dans une chambre/ espèce de hangar assez vaste 
qui £ert d'écurie pour lés* 'bestiaux; le scheirk a 
pousse la politesse jusqu'à nous y laisser s^uls, 
c'est-à-dire que îes animaux ont été renvoyés dans 
îa^cour. Coûvme nous sommes arrivés de bonne 
heure à Tantoura, nous avons eu tout le temps de 

* 

parcourir le village et les environs. Nous sommes 
entrés dans quelques-unes dés cabanes des: Arabes j 
toutes ces habitations sont à peu près construites 
sur le même plan ; leur intérieur, qui n'est qu'un 
réduit /étroit et vqjâté, ne ressemblé pas mal au 
dedans d'un four; au milieu de chaque cabanne, 
est un tronc d'arbre qui .en soutient la voûte; ce 
sont partout les formes arrondies de l'architecture 
arabe \ et le village, vu de loin, pourrait se pren*-' 
* dre pour une réunion de 'grosses taupinières. Au 
reste, les animaux de nos basses-cours sont beau- 
coup mieux logés que les habitans de Taritoura. 

Toutefois, ce peuple paraît moins malheureux 
que celui que nous* avons vu à'Saint-Jean-d'Acre 
et à Caïpha ; ce ne sont là ni les Arabes nomades , 
ni lés Arabes tout-à-fait corrompus des cités. Le jour 
de notre arrivée, on célébrait une noce ; nous avons 
vu une partie de la fête;. trente ou quarante^ euries 
hommes, rangés sur une même ligne, et pressés les 
uns contre les autres , marchaient en cadence , et 
chantaient une chanson dont le refrain était : La 
belle épouse le beau et lé heau épouse là belle; après 
eux s'avançait un jeune homme d'une vingtaine 
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d'années / qui avait un air fort commun, et que 1 

ï * v 

nous n'aurions pu prendre, à son extérieur, pour 
le beau de la chanson: c'était le futur époux'; il s'a- 
vançait^ monté sur un* cheval, armé d'un fusil; il 
était suivi dés femmes et des enfans du village qui 
répétaient le refrain : Le beau épouse la belle. Il par- 
tait du cortège quelques coups de fusil qui ani- 
maient la fête;' après avoir' fait le tour du village, 
on s'est arrêté sur un terrain qui venait d'être 
balayé ; là ,- lé marié est- descendu de cheval ; il s'est 
assis sur une natte; là pipe que les Arabes appel- 
lent hdssabé, lui a été offerte avec un air de sol en- 
nité. Au bout d'un quart d'heure; on a apporté 
devant lui un énorme pilaw, qui a été * distribué 
aux' assistais; puis le; jeune époiix â été reconduit 
dans sa maison, où l'attendait sa future compagne ; 
nous n'en avons pas vu davantage; voilà, je 
pense, les ' principales cérémonies d'un mariage 
arabe: seulement on passe ,ùh contrats quelques 
jours avant la noce, devant le scheirk. 

Les femmes du pays sont vêtues d'une longue 
robe bleue , qui leur descend jusqu'au talon, et qui 
s'ouvre sur la poitrine ; la robe est serrée au milieu 
dû c<jrp$; par -une ceinture d'étoffé *, quelquefois 
même par une simple corde-. Un bandeau , fait de 
pièces de monnaie, orne leur front, et leur pend 
des* deux côtés jusqu'à l'oreille; elles ont aux bras, 
de petites chaînes de*yërre ou de:métal. Nous n'a- 
vons point vu de femmes voilées; le sexe ne man- 
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que pas d'une certaine beauté^ mais FhabitucTe* 
qu'ont les femmes de se noirpir les lèyres et les; 
sourcils avec je ne sais* quelle drogue ,. donne à* : 
leur physionomie quelque chose de dur et de re- 
poussant. Ce sont les femmes qui ont soin des bes- 
tiaux , et qu'on charge de tous les travaux domes- 
tiques. La plupart des habitans n'ont qu'une- 
femme, car dans leur maison i ils ne pourraient 
pas en loger deux; le seheirk, logé d'une manière 
plus commode, eji a jusqu'à quatre ; il les fait tra- 
vailler comme des servantes ou des esclaves : ce sont 
les femm.es du scheirk qui ont balayé et nettoyé 
notre appartement, l'écurie de la maison, et qui 
nous ont, apporté le .pilaw-et le lait bouilli que 
nous avons mangé à notre souper. Nous*avions vu, 
dans la cour, à notre arrivée, la première femme. 
du scheirk, occupée de moudre du froment sur un 
moulin à bras ; cette occupation m'a rappelé que- 
dans l'antiquité les femmes étaient chargées' ainsi 
de moudre le blé; Jésus-Ghrist, annonçant la des- 
tructipn de Jérusalem, dit ces paroles.: «Deux 
femmes moudront au moulin ; Tune sera prise et 
l'autre laissée. » La femme dii scheirk, occupée de- 
ce travail, lorsque nous avops paru , n'a pas même- 
daigné tourner vers nous ses regards ; la reine de 
Saba n'aurait pas eu plus de. fierté; elle avaij sur 
.son front un bandeau de piastres d'argent , et jî.or- 
tait des brasselets de verre bleu. 

Les hommes sont velus d'un manteau ou plulÔÈ 
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d'une pièce de feutre , rayé de noir et de blanc \ r 
qui tombe sur leurs épaules, et leur laisse lç bras, 
droit à découvert; ils n'ont pas d'autre pâimre. Les 
Arabes n'ont pas comme les Turcs un paquet de 
pistolets pendu à la ceinture; leur arme habï- 

tuelle est un fusil , leur monture est le chevaL 

* • * * . * 

Le scheirk paraît avoir sur eux la plus grande auto- 
rite ; c'est lui qui est chargé de recevoir les im- 
pots, et cette fonction ajoute encore à la crainte 
qu'il inspire; il veille lui seul pour le maintien de 
l'ordre , et lorsqu'il se commet quelque infraction 

aux lois . il administre lui-même les corrections. Le 

• j • 

scheirk de Tantoura nous a donné le spectacle de sa 
justice; en rentrant chez lui après notre tournée 
dans le village, nous l'avons trouvé sur sa porte, 
frappant/ à grands coups de bâton, un jeune 
homme accusé de je ne sais quelle faute. Tout se 

* passait sans aucune, résistance,, sans même qu'on 
entendît une plainte; j'ai cru remarquer que le 
scheirk n'était pas fâché que nous fussions témoins, 
du pouvoir qu'ilex^ce dans le pays. 

Dans une promenade quç nous avons faite au 
bord de la mer, nous avons visité une caravane 
de pèlerins arméniens qui campaient sur une, belle 

, esplanade couverte de gazons. Les plus fiches, 
avaient des tentes , la plupart n'avaient point d'abri 
et restaient sur te terre nue, au milieu de leurs 
bagages, exposés aux vents et à la pluie. Il y avait 
dans cette caravane des femmes, des vieillards, 
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des enfans au berceau; un grand nombre faisait le 
voyagea pied j quelques-uns montaient des ânes; 
une- perche surmontée d'une touffe de crins.de 
cheval , était plantée au milieu de cette' mul- 
titude, j il se trouvait là des pèlerins qui venaient 

* * * 

deTauris, qui venaient d'Edesse, qui avaient quitté, 
pour visiter Jérusalem , le pays d'Erivan, la Géor- 
gie; les rives de la mer Caspienne, les bords de 
TEuphrate et du Tigre: Cette pieuse caravane me 
rappelait nos pèlerins d'Occident qui,, dans le 
moyen-âge et avant les croisades , abandonnaient 
leur pays pour se rendre dans les lieux saints ; 
quoique nous fussions tout-à-fait étrangers les uns 
aux autres, un sentiment religieux. nous a mis en 
rapport dès la première vue. En passant au milieu 
d'eux, nous voyions sur leurs figures quelque chose 
d'affectueux et 'de bienveillant ; les uns voulaient' 
nous faire asseoir 1 sous leurs tentes, d'autres nous , 
invitaient à fumer la pipe, ou nous offraient de 
l'eau-de-vie ; nous/prononcioris devant eux le nom 
de Jérusalem, mais la ville sainte' n'a pas le même 
nom dans leur langue; qùelques-uïis de nous leur 
montraient les montagnes que nous avions devant 
nous , 'et nous leur faisions entendre que nous 
allions par-delà ces montagnes 5 je leur montrais 
le soleil > et je leur faisais comprendre par signés 
que nous.étions partis des lieux où se couche l'astre 
du jour, pour venir aux lieux où naît la lumière. 
Ces bonnes gens nous priaient de ne pas les quitter 
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et d'achever notre voyage avec eux, car ils n'a- 
vaient, nous disaient-ils , d'autres armes- que leurs 
prières, d'autre appui que celui des anges. Comme 
nous appartenions à la grande nation des Francs , 
et que nous étions bien armés, ils f nous prenaient 

r \ 

pour ces guerriers dont parle l'Ecriture, qui n'ont 
besoin que d ? être dix pour mettre en fuite cent 
ennemis , et d'être mille pour" en tuer dix.mille. 

Je vous ai parlé du réduit que le scheirk de Tan- 
tôura nous avait laissé pour la nuit ; après notre sou- 
per, nous nous sommes étendus parmi nos bagages, 
et nous avons dormi en dépit des insectes qui nous 
dévoraient; le lendemain, nous nous sommes réveil» 
lés avantle jour, et nous avons fait nos dispositions 
pour nous remettre en route; notre premier soin a 
été de payer au scheirk l'hospitalité qu'il nous avait 
donnée, et nous avons cru que* quatre kréri en or, 
dont chacun vaut trois piastres* et demie, suffi- 
saient pour nous acquitter ; mais cette offrande 
était loin de répondre à l'attente de notre hôte ; il 
se rappelait que le consul de Hollande à Beyrouth, 
qui était venu loger chez lui quelques jours aupa- 
ravant , lui avait donné en* partant quatre-vingt 
piastres; malheur à ceux qui viennent après des 
voyageurs aussi magnifiques, car de telles libéra- 
lités font croire aux Arabes que tous les- Francs 
sont cousus d'or ; et qu'ils doiyent partout répandre 
des' trésors sûr leurs route. Notre scheirk .est sou- 
vent revenu sur la grâce insigne qu'il nous avait faite 
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en déplaçant pour nous ses chevaux, ses vaches 
et ses moutons; comme nous n'avons pas voulu 
nous soumettre à ses prétentions, et que nous 
nous disposions à partir, on est venu nous dire 
que les selles et les brides de nos montures avaient 
disparu; à la fin -l'interprète' du pacha d'Acre qui 

i 

nous accompagnait, a montré au scheirk notre 
bouiourdi (passeport) et lui a' dit d'un ton mena- 
çant qu'Abdallah lui ferait couper la tête, s'il persis- 
tait à rançonner ainsi les voyageurs ; aussitôt le ton 
du scheirk s'est radouci, les sellés et les bridés de nos 
chevaux se sont retrouvées, et nos quatre petites 
pièces d'or pour la nuit que nous venions 'de passer 
dans une écurie, ont été acceptées sans trop de 
murmure. Qu'on vante tant qu'on voudra l'hospi- 
talité patriarchale des Arabes ; voilà celle des Arabes 
de Taritoura. 



* > 
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ÎÏne pluie battante était tombée pendant la nuit ; 
lorsque hous.sommès partis ? le soleil s'est levé dans 
tout son' éclat : la caràvafte arménienne s'était mise 
en marche 5 nous Pavons suivie à travers un rivage 
' sablonneux > couvert en plusieurs endroits d'une 
énorme quantité de coquilles. À deux lieues de 
Taritôura ; nous avons traversé une rivière que les 
gens du pays /appellent Nâhr-Coucath ou le fleuve 
des Crocodiles. Plusieurs voyageurs ont cru voir 
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dans cette riyière des crocodiles plus monstrueux 
que ceux du Nil ; une de nos chroniques rapporte 
que ces monstres- avaient dévoré deux soldats de 
la croix* Nous n'en avons vu aucun; on nous a 
# dit que les crocodiles du Nahr- Coucath P $pnt de 
la plus petite espèce. En passant dans ce lieu, 
nous avions une autre préoccupation, je pourrais- 
dire une autre frayeur : c'était celle des Àrabes- 
bédouins et des brigands du désert , dont tout le 
pays /nous disait-on, était infesté. Les gardes du 
pacha, qui nous servaient d'escorte , s'écartaient à 
droite et à gauche pour éclairer notre marche , et 
pour découvrir les ennemis, s'il y en avait. Quel- 
quefois, ils revenaient auprès de nous d'un air très 
effrayé, et nous racontaient qu'ils avaient vu beau- 
coup d'hommes à cheval ; c'étaient les bédouins; 
alors notre caravane serrait les rangs; chacun pré- 
parait ses armes. Nous avons eu. ainsi .plusieurs 
alertes; mais* l'ennemi n'a pas paru. 

Nous avions à u nef lieue de nous , sur le bord de 
la mer , les ruines de Césarée; nous distinguions les 
tours et les remparts de la cité ; le voisinage d'une 
aussi grande ville nous rassurait,; et nous nous 
avancions pleins de sécurité et de confiance ; mais 
quelle a été. notre surprise, lorsque nous n'avons 
trouvéqu'une ville démolie et pas un être vivant! 
J'avoue que l'aspect de ces_ ruines solitaires m'a 
inspiré quelques craintes; je portais autour de moi 
des regards inquiets, et de chaque rué déserte, de 
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chaque tour abandonnée, il me ,seinbJait 4 voir sor-r 
tirdes troupes de bédouins. f,,:- t r.I > *' . ? 

- Çésarëe eut ses terrips de gloire sous la dominai 
tion. romaine; vous pouvez vmr Jlans Phistbrieh 
JosèpHe une pompeuse description de son cirque $ 
de son amphithéâtre, de ses palais de'mùrbre/de ° 
son temple de Gésar-AugÀistè:, de son port qui.éga-i 
liait ceux duJPyréè et de Tvr.. C'est dans «cette ville 
que lès,- apôtres t de la foi chrétienne commencèrent 
V cueillir les palmes dû martyre. ■L'hiAoire'de Cé~ 
^arée;est\envirjpnnée. de.ténèbres, jusqu'au moment 
où elle "tomba âù pouvoir dukalif Omar. Elle fut 
reprise sur ..les Sarrasins., par Baudouin 'I er y roi;de 
.Jérusalem ■ • Caffaro , historien génois -, .qui' assistait 
à là prise dé Gésarée, nous >doime sur. cette con- 
quête des détails fort curieux. Tandis quelles ehré^ 
tiens , nous dit-il^ se disposaient à livrer un 'assaut, 
deux Sarrasins sortirent de la ville y et dirent' aux 
,assiégans # : « ; Pourquoi voulez-vous nous tuer** ,et 
yous emparer ,dë notre pâys- ; puisqu'il est écrit dans 
votre loi qu'on. ne r -doit pas envahir ou nïême dési- 
rer le bien. d'àutrui, ni attenter 'a la yie des créa- 
pires formées a l'image de Dieu v — •> Il est vrai 5 ré- 
pondit le patriarche de Jérusalem 9 qu'ils est écrit 
dans notre loi qu'on ne pavira pas le bien d'autrui 7 
.ibt qu'on ne versera pas le sang de l'homme y mais 
lu ville de Césarée ne vôutf apport iei^t. pas , elle apr 
jpartiént'à saint Pierjie qjii«npùs lja-jdoniiée j .quant a 
l'effusion 4w' sang;, pops yous repgnofons.que ;cèl iîi 
jy. il 
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quia pris - les armcs fc pour détruire- la- loi dë : Dieu y 
ïnérite la mort. » De pareils raison nemens, il faut 
l 'avouer; avaient .besoin d'être accompagnés de la 
victoire, et la yictôire. ne manqua pas aux soldats 
chrétiens, en cette occasion. ' 

/.* Cette ville retomba' au pouvoir des musulmans y 
au temps de Saladin; puis elle fut reconquise' eC 
réparée par Richard , roi d'Angleterre. L'histoire, 
nous apprend que Louis IX séjourna plusieurs 
mois; a'GésaÉéè. « Le; roi, dit Joinville^, ne tarda 
pas.à partir d'Acre avec tout ce qu'il avait pu -re- 
coùvrer de gens, et s'en alla à Césarée qui était à 
. douze lieues' d 7 Acre j tirant r vèrs Jérusalem', et pour 
ce que lès Sarrasins avaient rompu étabattu les 
murailles y le roi les fit refaire en grande diligence, 

et fit bien fortifier la ville.,- en sorte' que tout le 

.■ ■ . * 

monde s'émerveillait, comme en si peu de temps, 

* * . » * ■• 

ih avait pu si bien clore la cité de murs y- et, durant 
tout le temps que nous y fumes, personne ne nous 
dit rùot ?( combien que nous fussions bien petit 
nombre de gens-.. » 

- Césarée passa de nouveau entre les. rrtains des 
musulmans, et fut prise par le fameux Bibars, qui 
fit tant de jfoal aux colonies' chrétieniîes ; dépuis 
l'année iâ64, elle n'est plus rentrée sousla doitti- 
nation des chrétiens , et son entière décadence s'est 
acccomplié sous J'éténdard-du croissant. Le poit 
est tôut-à-fait comblé.-JLe's débris des temples et des 
palais ont été transportés dans les villes voisines ^ 
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on en a transporté jusqu'à- Damiette; le fameux 

Djézar-Pacha avait tiré des . ruines de Césaréë, les 

belles colonnes de pbrphire qui ornent Sa mbSqùée 

' à Saint-Jean-d'Acre; il y' a quelques mois' que lés 

moines latins de Jaffa ont fait venir du mêrfie Heu 

* • • 

* 

des pierres et de& marbres pour ;lâ construction de 
leur nouveau côuverit.- ' * ; /' ; V 

À quelques milles de ces* ruines, en poursuivant 
nôtre route, nous avons trouvé un. petit làë que 
nos vieux chroniqueurs appellent rélang.dè Césa- 
rée; Cet étang, qui n'a pas dieux cènt3 pas dfe lai'gfe 

et' sept à huit cents pas de longueur, était couvert 

... * ' '■ 

d'diés et de cariards sauvages ; Raymond d'Agiles ? 

• * * * * 

un des historiens de la première croisade , 'nous 

dit que l'armée chrétienne, flnarchant vers Jérûsa- 

letn, s'arrêta deux jours près du lac- dé Césaréë- 

Tandis- que les* Croisés étaient campés j un pigeon, 

irioftéllemeht bles&é par un vautour, vint tomber au 

milieu d'eux;" lévêque d'Agde l'ayâiit pris /trouva 

une lettrequé cet oiseàù portait, et qdi était conçue 

*■ 
en ces termçs : « Le roi d'Accôn au -duc be Gésârées 

Une racé de chiens a passe chez moi , race fdll&et 

querelleuse y à laquelle j 'si 'tu' aimés ta loi', tu dois 

faire tout iè mal que tu pourras, tant par toi que par 

lès" autres; fais savoir ceci dans les autres -ailles '-êt^. 

dans les châteaux. » Oh fit connaître lé contenu de 

* * 

cette lettre/ écrite dànsMa* langue des -barbares, ' 
aux chefs de Tdirnée chrétienne, : àinsi qu'à tous les 
pèlerins assemblés ; les^ croisés rendirent grâce: au 
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Seigneur' dont la miséricorde .éclatait ainsi envers 
eux ? puisque les oiseauçc même ne pouvaient traverser 
les airsipour leur faire dû mal ^ et venaient au conr 

.traire leur livrer- les secrets de F ennemi. 

-*..-•-■• ,. , 

; Quaf re-vingtf dix ans après le passage de ces .pre- 
aniers* pèlerins, l'armée de Richard vint aussi cam- 
per autour du lac de Césarée; les croisés anglais 
rencontraient partout des Sarrasins qui- fondaient 
,sur eux a l'improviste • lés traits et les flèches, dit 
'.Gauthier ; Vinisauf , tombaient en si grande quan^ 
tité; qu'il n'y avait pas dans tous les environs un 
espace, de quatre pieds* qui, n'en fût cbuyert: c'est 
dans ce lieu que Richard ^ comme il le raconte luV 

■- 

; même dans'une lettre,. fut atteint d'une flèche^ quof 
damielo vulneratus. Les croisés anglais s'arrêtèrent 
sur les; bords d'une rivière que les chroniques ap^ 
pellent la Rivière Salée. Nous avons traversé cette 
.rivière 3 a laquelle les Arabes donnent ïe nom de 
JSahr^Karcadin , ( eau des Crocodiles ) ; quelques 
-voyageurs l'ont confondue avec le Nahr-Koufcath; 
dont nous avons parlé, et nui a son embouchure 
entre Césarée et Tantôura. ' v * : 

•/ Lorsqu'on a traversé le Naar-Karcadin, on ,en- 

■ , ■ ■ 

tr,e dans une région sauvage, et, déserte; .qui est 

■ - 

îpxeaqUe partout couver le* de bois : , et qui n'est hé. 1 ; 
ijitée que par des ours et des 1 sangliers. C'est dans 
cette région boisée que- j'avais cru. devoir placer la 
- cforêt enchantée du Tasse; j'avais. même publié 1 à-, 
idessus un mémoire qu'on peut lire dans ] es pièces 
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-justificatives du premier volume àèYHistoireïd'ès 
Croisades, Pes -voyageurs éclairés 'que j'avais -coïii 
suites j m'avaient Confirmé- dans r opinion que • je 
,m'étais formée, et. je me vantais d'avoir fait une 
découverte importante; il me semblait >. en appro- 
chant de la forêt,- entendre les arbres se plaindre 
et gémir ;: je croyais voir couler le sang de là bles- 
sure des cyprès et des sapins, comme dans .la Je- 
ru sa lem Délivrée. Vains fantômes de l'imagination! 
brillantes illusions de poète ! Je «n'ai pas tardé à 
voir que j'avais^ été induit en terreur, fet que les 

arbres qui croissent dans c'ette plaine n'ont jamais 

* ■ > » * ,; 

pu connaître ni* les enchantemens d'Ismên, ni la 
cognée de Tancrède et de ses compagnons; d'après 

le témoignage de tous nos vieux cbrpniquejurs , la 

* * *- 

forêt qui fournit aux croisés le bois. nécessaire a Ja 
construction des machines; était située à. quelques 
lieues seulement de Jérusalem .du côté de Nia- 
plouse: or la forêt de Césarée est à seize ou dix- 
huit lieues de la ville sainte. Puisque les guerriers 
de la croix pouvaient trouver des bois a quelques 
milles de: leur camp, pourquoi seraient-ils venus 
si loin, et dans un pays ennemi qui assurément ne 
les aurait pas laissés en paix? Raoul de Caen et , 
tous les chroniqueurs qui ont parlé dé la forêt dé- 
couverte par les croisés, la,placent ait milieu d'une 
terre montueuse^ dans des vallons enfoncés ; ce qui ne 
pourrait convenir au pays plat que nous pafcou- 
ront*. Au. temps des jugea et des rois d'Israël, c'est 

/ 
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du territoire dêNaplôuse qu'on tirait le bois pour 
] es;, sacrifices, du temple; pujourd-hui, comme au 
temp^des Hébreux , comme à. celui des croisades, 
Je, pays de Sichcm est encore en plusieurs endroits 
un.pays boisé. Une dernière observation , c'est que 
nos chroniqueurs , en parlant dçs bois coupés pour 
la constructiqu des machinés, nomment des sapins, 
des cyprès/ des pins et ^ion point des chênes; or 
la forêt de^ Çésarép est une forêt de chênes 5 et le 
voyageur n'y trouve ni pins ni. cyprès. J'avoue, 
mon cher ami, q^u'il m'en a beaucoup coûté de 
renoncer ainsi à/ ma. glorieuse chimère; mais, a 
l'approche- dgs lieux saints, il faut savoir s'humi- 
lier et confesser ses fautes. 
■ - ■ * * ■ ... , 

Le pays que nous avpns traversé, est appelé 
par les chroniqueurs des guerres saintes , la forêt 
d'Àrsun. Qn ne trouve- nulle part des arbres de 
haute; futaie, niais partout des bois taillis et des 
bouquets de chênes nains. Les Arabes nomades 
qui habitent ce pays, promènent leurs tentés dans 
JesJieùx qui offrent les meilleurs pâturages; <pe$t 
là que nous ayons vu pour la première fois des 
campemens d'Arabes bédouins. Gomme nous étions 
fatigués,, nous sommes descendus de cheval pour 
nou£ reposer sous la tente d'un cheik;- les tentes 
des Arabes, alignées comme les cabanes d'un vil- 
laee, sont construites de roseaux , et couvertes d'un 
feutre noir, formé de poil de chameau ou de çhe- . 

* < ■ * ■ * * 

vre-.Une simple cloison , composée de joncs et 'de 
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branchages, sépare l'habitation de* femmes et celle 

des homrçiès j-ua fusil est suspendu à. la cloison ;;lçs 

* ■* * ■ .* ' . 

principaux meublés sont des vases de, terrej une 

nçrtle grossière est étendue sur le. sol ; nous avons * 

diné dans. la tente ducheik avec les provisions que 

npus avions apportées; pendant notre dîner, le 

cheik a fait allumer du feu devant ,sa tenté, et, , 

dans un vase à demi brisé, pn a préparé Te café, , 

' r * 

La liqueur hospitalière a été offerte à tqute notre 
-caravane; les, Arabes de la tribu étaient venus' 
se ranger en perde autour de nous, ne nous per- 
dant pas de vue^Des femmes sans voiles y parmi 
lesquelles plusieurs avaient le nez traversé par un 

anneau, s'étaient accroupies devant une tente voi- 

* ** *■ - 

sine, et nous regardaient avec un,e gpande curiosité; 

* * % 

quelques-unes- murmuraient,, et notre présence ' 
paraissait, leur déplairp: ,Je me suis adressé à nptre - 
interprété, et.jeTai prié de remercier le cheik de 
son hospitalité.* Celui-ci a paru Sensible à nos 
çomplimens, et s'est félicité dans sa>réponse de- 
voir reçu des hôtes aussi respectables que- nous. - 
Ces Arabes, ai-je dit alors 4 notre; interprète,, me 
paraissent des gens très pacifiques ; -très pacifiques, 
m' a-t r jl répondu, cela peut être; mais 'ne perdons : 
pas de vue nos pistolets et nos fusils. : : 

Eii quittant les tribus nomades, npus n'avons 
pas tardé à entrer dans une, plaine, qui nous a paru * 
assez- fertile, au milieu de laquelle est un gro/vil- 
|age ; appelé Hom-kaded. La taravanè arménienne, 
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dont les haltes sont courtes ? et qui nous devançait 
suKJ& chemihfde Jérusalem, s'étendait en longue 
phalange dans la' plaine. Nous sommes arrivés ver& 
lié coucher du soleil -ail village' à K AU-ebn-Barâmy y 
AU fils de voleur; Le village est situé sur un' lieu 
élevé tout près de la mer. Le père Nàu place en 
eëiieu Y ancienne Antiputride; j'étais d'abord:tenté 
d'adopter cet avis j. rfrài& comme l'historien Josèphé 
rapporte qu'An tfpatride fut bâtie dans un lieu bu 
abondaient les eaux, il faut lui chercher un autre 
emplacement, bar il n'y -a que des citernes dans 
lé village ,d'Ali-ebri-Hârâmy, Hors du village et 
sur l'endroit le plus élevé de; la côte, on voit l'em- 
placement et' lès ruines d'un château; en qôus pro- 

* *" m 

W f * | 

menant dans la campagne,, nous avons /rencontré 
beaucoup de pierres semblables à dés éméraudes^ ' 
La' maison du cheifc où nous- avons passé la nuit 

est attenante à la mosquée; depuis que nous avons 

» ■ * * • 

quitte la terre des 'Osniadlis, c'est* la première fois 

que nôiis avons entendu la voix du mûéziin ; j'ai 

* * ?» * 

pru remarquer en général que les Arabes sont moins 

religieux et moins dévots que les Turcs. 

.Une extrême agitation paraissait régner parmi 

■•- - „ * * ** 

lés habitàns^ à causé de "la guerre de Naplouse. Les 

Arabes de Sanour se. répandent dans les campagnes 

voisines y pour chercher des vivres; ils" enlèvent les 

troupeaux > pillent les habitations isolées 7 attaquent 

_et ! dévalisent lès- voyageurs ; d'un, autre 'cô.té-^ on 

redoute dans tous les villages, lès agens' du pacha 
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d'Acre, envoyés pour lever de l'argent et des trou- 
pes y les' .gardes d'Abdallah y qui . nous accompa- 
gnent y ont reçu l'ordre de se conduire avec dou- 
ceur et modération ; ils ne doivent rien exiger dès 
habitans«, pas même pour la nourriture de leurs 
chevaux; les Arabes > d'ailleurs ; paraissent peu 
disposés à montrer là moindre complaisance £f leur 
égard ; nous ayons pu voir qu'on ne leur fournissait 
rieri sans être payé d ? avance, ce *qiii peut être re- , 
gardé comme une nouveauté dans le pays. . 
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Février ,1*8.1. 



Nous sommes partis du-village à* Aliehn-Hafamy 
vers les six heures du matin. A huit heures, nous 
avions dépassé le village de Jalib, et nous nous 
sommes ' trouvés sur les bords d'une rivière ap^ 
pelée par les chroniques • Rôchetalie > et Leddar 
par les Arabes. Les bords de cette rivière ont été 
le , théâtre d'une grande bataille dans la troi- 
sième croisade. C'est sur la rive gauche du Leddàr 
que Saladin avec toutes ses forces réunies attendait 
Farpiée de Richard ; là deux cent mille musulmans 
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furent aux prises av.ec'cent mille croisée: on se 
battit -.depuis la polïine d'Arsùr jusqu'à- la plainjè de 
Râmla, et depuis la mer jusqu'aux lieqx que cpu r 
vraient des bois de chênes- Que de grands'coups. de 
lances! que de prodiges de "valeur signalèrent qette 
journée! Saladin disait que pendant quarante ans 

de. guerre il n'avait pas vu un choc si violent ; nous 

* ., * * • 

avons eu affaire, disaient lés -émirs 1 , à une natiqn 
4e fer > et lorsqu'on frappe sur un soldat, franc > c 'est 
comme $Lon frappait sur un caillou. 

Je vous invite a voir dans, les chronique? cette 

* » 

bataille d'Arsur; -c'est là que vqus trouverez, notre 
épopée du moyen-àge ; je regrette de n'être pas 
resté plus long-temps sur cçs glprieux champs de 
bataille, et de n'avoir pu y prendre pour guides 
Gauthier Vinisaùf, Jean Brompton, Roger de, Hovér 
den, qui nous ont raconté tant de miracles de 
bravoure; quel charma j'aurais trouvé dans l.eurs 
relations tout , à la foj? merveilleuses et naïves tJ si 
j'avais pu les relire dans la plaine d'Arsur et sur 
les bords de la rivière Leddar^ comme j'avais relu^ • 
quelques mois auparavant, les combats héroïques 
de Y Iliade dans la plaine de Troie et sur les rives 

» ■ - i , 

du .Si mois !'..'*'•■ 

: Noiis ayons, passé la rivière sur un pont depierrcs> . 
ptnous avons pris le chemin de Ramla. IVfous lais- 
sions à notre droite la route de Jaffa. Les campa- 
gnes de Sarôn que nous ayons traversées^ pont en- 
pore belles cotlime au temps d'Isaïe; dans la partie 
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cultivée j *car il est des endroits restés incultes, i.è 

*u * 

coton, Je bl<v la garance , le nïaïs, viennent en 
abondance.- Plusieurs villages que nous avons vus, 
sur notre route, tels que Mestdily Sàrphanto> îlki- 
bàbb, ne montrent" point dans leur apparence ex- 
térieure cette misère qui nous ; avait attristés *à Caï- 
pha ou à Tantoura. On y recueille une grande quan- 
tité de .paçtèques, dont il se fait de's envois jusqu'à 
Beyrouth.- A mesure • que nous, approchions, de- 

■ 

Ramla, les champs étaient mieux cultivés ; de beaux, 

t • * * 

vergers d'oliviers , des jardins entourés de nopals, 
verdoyans \ donnent * a Ramla une physionomie- 
riante qui charme de loin le voyageur. 

À notre arrivée à Ramla .nous sommes descendus, 
au. cou vent des pères latins du Saint-Sépulcre. Oa 
nous a-fait attendre très long-temps à là porte dàcou* 
vent, carlespèrës faisaientla sieste, et toutlemonde- 
dans la maison la faisait à leur êxefnplej à la fin 3 
la portes'est ouverte. On croit d'abord- entrer dans; 
une prison, où dans une forteresse, tant les' mu- 
railles s'ont épaisses, les corridors étroits et som- 
bres; nous avons été reçus par le père Thomas, Es- 
pagnol de nation ; le père Thomas a dans son 
caractère un mélange/de générosité et de brusque- 
rie, qui ne lui permet pas d'être d'une humeur éga|e* 
avec tous ceux qui arrivent ; les Français sont en 
disgrâce dans son esprit depuis qu'il a su la révo- 
lution ue juillet; il lesp'rendrâït tous volontiers pour 
des gens qui ne peuvent ;soùffrir ni Dieu, ni roi, ni 
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loi. Aïoutez a cela : qu'en i83o. quelques chevaliers 
d'industrie sont, venus faire une -de 'leurs campa T 
gnes en Orient , et que ces honnêtes gens ont passé 
par Ramla ; le bon père Thomas ne les a point our 
bliés; et c'est ce qui. le rend çoupebnneux avec les 

étrangers ; cependant, nous avons fini .par ; nous 

■ > . * « 

rapprocher , ; et chacun de nous, a été traité avec 
une cordialité toute fraternelle. • ;— '- 

k * * - 

; Les -voyageurs se sont quelquefois, demandé 
quelle /ville; $'élevait : dans, l'antiquité h\ la place 

qù'pçcupe maintenant la cité arabe de Ramlé '(sa- 

* ■ ■ ■ 

ble); les uns f: ont pensé; que là était Àrimathie; 
patrie de\ce' Joseph qui eut la- gloire, de donner 
fin sépulcre : aurSauveur;; les /autres pnt /placé la 
l'ancienne* Ramatha, patrie de Samuel j sanspren*- 
dre parti pour ;aucwïe de* ces opinions , je * vous . 
dirai quelle .nom de.Ramatha rappelle une des 

eircdnstarices-les plus/mémorables de l'histoire -'du 

* * 

peuple hébreu. C'est* laque se réunirent les an- 
cijens èb les sages d'Israël , pour délibérer sur : les 
avantages et les inconvéniens de la royauté et de 
la. république •' Samuel, qui présidait cette assem r 

' * ■ * 

blé r e/> n'épargna pas la; royauté dans se» discours; 
il, dit aux Hébreux jG[u'un v roi leur prendrait leurs 
fils et leurs filles pour sa maison, leurs hnes et 
leurs hôtes; de charge pour .traîner ses chariots et 
ses bagages:; qu!il fàiïdrai b lui payer ^là, .dîme des 
moissons ^ des oliviers 7étbde%tous les {fruits de la 
terre; que tout* le> peuplé serait obligé /de tra- 
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bailler pour entretenir, là magnificence royale,, èï 
de contribuer par" ses sueurs à tous les travaux 
qu'il conviendrait au prince* d'entreprendre. Le£ 
députes d'Israël répondirent au prophète que les 
autres nations avaient u*n roi/ et qu*il était sàgê 
de lés imiter; que leur pays avait besoin d ? un chef 
Suprême,.- non-seulement- pour -, rendre là jtistice, 
mais pour défendre contre* l'étranger- Firidépen- 
dance.du peuple de Dieu. Cette opinion fut celle qui 
prévalut, 'et la monarchie eut la majorité/Cette 
assemblée , qui délibérait\aihsi dans les mut s' de 
Fàntique Ramatha , est la première -assettfblée le- 

gislàtiVe'dorit l'histoire du genre humain fasse men- 

*" * • 

tion. Ccst la première "fois aussi ', " la' seule- fois* 
peut-être, qûé là grande question de la royauté 
et de la république a été soumise, à une discussion 
populaire 5 et qu'elle a été décidée à la majorité des 

voix ; alors aucun orateur n'avait encore parlé au 

- » * • 

Priix ni au Pry'tanriée, et le bon Evandre 'faisait 
encore paître ses troupeaux .sur la colline ou de- 
tàiérit se rendre les décrets du sénat et dû peuple 
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Lés pêlfrins de rdccidèhtf qui se rendaient & Je- 

rùsalem avant les cïoisadès, passaient très souvent 

* < . > 

par Ramîa ; ce fut la, première ville de la Palestine 
qui tomba au pouvoir des croisés. En voyant les 
vastes plaines qui s'étendaient .autour de ;npus> 
je me suis rappelé les différentes batailles livrées 
par les croisés près de Ramlà \ ce fut là qu'au temps 
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die Baudouin I er '# roi de Jérusalem ^périrent;, lés 
armes à larrïain y un duc de Bourgogne^ r un ,comte 
de Blois y ôfr Baudouin lui-même n'échappa à. sei 
ennemis que par. un mjraçle de Dieu; il y eut au 
temps de Baudouin -IV £ dit lëXéprëux;, "une. au- 
tre bataille de Ram-la-, dans laquelle l'armée 'de Sa- 
ladin fut dispeœëe; la'vrâie croix /disent;les chro- 
niques^ qu'on ' portait dans . le* combat ^paraissait 
s'élever jusqu'au ciel ? et couvrir de son ombre; tout 
l'horizon! L'arméedèRichard, après là; bataille d'Ar- , 

sur, vint camper deux fois danslës plaines de îlamla; 

■ 

c'est* de- là que partait le roi d'À ri gieterte r tantôt 
pour aller surprendre les : caravanes sur '*la; route' 
de Damas , tantôt pour tenter quelques excursions 
dans les montagnes ;de lia Judée. Les fentes des 
croisés français et anglais couvraient tout Je pays; 

■m * • 

que de bénédictions y , que de chants d^allégressë 
retentissaient dans lés campagnes- voisines ^ lors- 
qu'on parlait à ce- peuplé 1 dé la croix ;d'allér à: Jéy 
rusalém! Quels cnis de désespoir 3 que de - plaintes 
^mèrèsY^'quë^'de'blà^ph'êfnés^ lorsque- 'les rigueurs 
de la saison , la discorde des chefs , les préparatifs 
de Saladin / empêchaient les- croisés de* poursuivre 
leur marche vérs.la ville sainte ; et 1 es -forçaient : de 
te venir datas. les ruines d'Ascalon Ou dans les-imirs 
déJaffâ! . ; ' - '• ' . ■• -'■■ ■'' \ \ S 

J'ai décrit toutes ces scènes passionnées des ctoi- • 
sades, < j'ai raconté les combats, les malheurs > les 
Querelles des pèlerins; je ne puis m'êmpêcher 
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inëanmoihs d'y revenir- quelquefois dans mes.letr 

i. . *• 

très., car;, ^a chaque pas que je vfais dàns„ ce pays y 
<j.e marche sur un champ de' bataille que les croisés 
:ont arrose de leur sang; ;je ne suis pas un che^ 
min qui n'ait. vu passer leurs armées j je ne ren- 
contre pas jurie bourgade y pas une, plaine 9 où n'ait 
flotté* leurs drapeaux, et quin'ai^été le théâtre 
de leurs misères, dé leurs débats et de leurs ex- 

ploitS. . , '...-. * v ;. : ..';;."- 

- Ramla, quoiqu'elle soit située; au milieu d'un 
pays fertile-, nous a paru pauvre, et misérable; 

-lès-bàbitans- y vivent de. la culture* des terres; on 

< * _ * 

y. trpuve ;deux -o.u trois manufactures de savon- 
La "population est de. trois mille âmes ^ un tiers 
dé: Grecs et d'Arméniens', sept* à huit familles ca- 
tholiques^ un très .petit nombre de juifs, Ràmla 
ix J a presque point d'antiquités ; nous y avons vu 
quelques restes, des, remparts bâtis autrefois par 
les, croisés ; à quelques "pas hors' de la ville^ du côté 
du nord* nous Avons visité les ruines d'une belle 
église/ dédiée aux quarante martyrs ;-. plusieurs 
murailles sont encore debout; au-dessous de l'édi- 
lice-, était une église souterraine^ dont les voûtes 
sont assez bien conservées. Ce* monument reli- 

r ' 

gieux paraît être dix temps des croisades; on y 
trouve les débris de plusieurs tombeaux de cheva- 
Jiers chrétiens ;,vers là fin du siècle dernier/ à Té- 
^poque du passage de l'armée française^enSyrie ., des 
officiers de notre nation découvrirent surun des 
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-sépulcres francs de l'église de.Ramla, \ih fragment 
dé vitraux peints qui portait l'épitaphe suivante : 



Qirid prodestTiiisse diù ? cùm fortiter acta 

Àbdiderit latebris jam mea tempus edax ; 
i.Tempore fama pérît : pudor! et mors, atque vel.ipsum \ . 
. V Prœtereunt tempus ; morsque secunda Venît ' . 



A cette, jepoque le- couvent latin devint le bi- 
-vouac de l'état-major de l'armée^de Bonaparte, et 
l'église de Ramla -se changea en* "hôpital pour les 
blessés; quelques soldats de cette armée, morts à 
Ramla, furent ensevelis parmi les vieux sépulcres 
des chevaliers de là croix. Ainsi des guerriers fran- 
çais r entraînés par des sentimens bien différeris, 

sont venus dans le pays d'outre-mer, et\à sept 

* * 

siècles d'intervalle, mêler leurs bssemens dans le 

■ * -, 

même sanctuaire, dans le même tombeau. Ce spec- 
tacle nous a déjà frappés plusieurs fois sur notre 
routé, et nous aurons occasion de le rencontrer 
encore. . " . . ■ 



* ' Le vitrau sur lequel est tracée cette. inscrjptiori funèbre-, fait maintenant 
partie du mus'ée de M. Marcel, un des principaux rédacteurs" de VExpédl- 
lion française en Egypte. 



t 






<<- f t 



' à * * \ 



-il?.' 1 » * * i'l^ 

- * i « 



t * 



- - . ■> * ■ rt 

... > * l . * , 



\\. ■ ' ■' 1.2 



178 









4 




j 




! 




rf 






* 

É 
* * * 
* * * 








* 
1 

* * 


.'.. . 


* 
* 




' SUITE 

* 


+ * 


1 





: DE LA LETTRE XCIII. 



t * 



HOTJTE J»& RAILLA A JÉRUSALEM. 



\i » M * 



* * 



ta • 



Février 183^ 






! Hier., nous - sommes arrives de bonne heure :à 
Ramïa ; nous avons parcouru la ville et ses envi- 
rons ; aujourd'hui /nous voilà, de nouveau sur pied 
avant le lever dû îbur/ Nous .allons franchir les 
montagnes de la Judée; heureusement' qn ? au milieu 
de ces courses fatigantes^ il fait le plus beau temps 
du mdnde, et que le soleil d'hiver de la Palestine 
nous donne des jours semblables à notre printemps 
de France! * ■ 
En quittant Ramla, oh marche pendaiit deux 
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heures au milieu d'une plaioe qui, paraît .fertile; 

on- rencontre:. sur l a route plusieurs villages.,: dont 
je n'ai pu me procurer -les" noms; ils né sont habi- 
tés, que-pâh des Arabes. Après avoir parcouru trois 
lieues de pays-, nous sommes arrivés à un village 
qu'on appelle Âmoci$.< Plusieurs voyageurs, trom- 
pés, par la ressemblance, dès- noms.,* ont place là 
l'ancienne Emmaûs. Les caravâjies s'arrêtent dans 
le village d'Amoas y pour payer un droit de passage 
qu'on appelle le cdffar ^ cafantm; ce tribut avait 
été imposé par lés anciens rois de Jérusalem/; pour 
la réparation des chemins de la Terre-Sainte ;\l'u-, 
sage en a été conservé;, on; n'entretient pas les 
routes , "mais on iait toujours contribuer les pèle?- 
rins. A mesure qu'on approche^ .on voit accourir 
des cavaliers arabes qui demandent le caffar; les 
uns, sont armés de fusils^ les autres portent /Une 
lance ou un long bàtàn où flottent quelques crins 
dé cheval ; semblables à des. loups affamés, ils. se 
précipitent au-devant des caravanes, que personne 

riê défend, et qui s'avancent comme des troupeaux 

.'* * * 

de brebis sans pasteur. Malheur au pauvre péle-r. 
, rin qui n'a pas'dé quoi payer sôn v pgssage, où qui 
voudrait échapper à cette barbare exaction ! Tour, 
tefois, oh nous' a laissé. passer sans rien exiger de 
nous , grâce aux gardes du papha et à notre atù^ 
tude guerrière* : . ;, ? ' >..-.,; : ,.» 

A trois ou quatre mille d!Amoas, ;on aperçoit sur. , 
une hauteur à droite un amas de ruines avec queli 
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quês. pauvres cabanes; ce lieu se nomme dans le 

\)2LY$ Altroum oxi Latroum;\es traditions rapportent 

• v * • * * 

que celui des deux larrons qur fut, crucifié a la 

- i 

droite de Jésus-Christ, était le seignçur de ce vil- 
lage^ et qu'il y attendait les passons pour les déva- 
liser ; il est, rare y néanmoins ^ dit le père Nau ? qu'un 
seigneur de marque semasse voleur de grand chemin. 
Quoi qu'il en soit , le village de Latroûm est -encore 
redouté des .voyageurs, et ses babitans, que l'exem- , 
pie du larron delà droite n'a point convertis, passent 
pour être des .gens adonnés au brigandage. À peu 
de distance de Latroum, on trouve un petit village, 
appelé Deridu. Ce- pillage, situé à l'entrée des mon- 
tagnes, est à la gauche du chemin de Jérusalem. 

On. entre alors. dans une vallée étroite, que les 
Arabes appellent. OuadyAli. Il m'est arrivé là un 
accident qui aurait pu mé devenir funeste. Pen- 
dant que je regardais les précipices et les rochers 
déserts, ma mule a fait un faux pas , et m'a laissé 
tomber sur des pierres j j'ai-été blessé au bras et au 
côté gauche, mais très légèrement* Voilà ma troi- 
sième chute dans le pays d'Orient, sans que ma 
santé et mes forces en aient trop 'souffert; si les . 
Sarrasins m'avaient vii , ; ils auraient peut-être jugé 
que j'appartenais à cette nation de fer dont par- 
laient les émirs de Saladin. Quoi qu'il* 'en soit, ce 
dernier accident était un avertissement du ciel pour 
le reste de la route que nous avions à faire, et qui 
devenait toujours.plus mauvaise,. 
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* Les montagnes qui s'élevaient- à notre droite et 
à notre gauche, sont désertes et d'un aspect sau- 
vage. Quoique les sommets et les revers des môhts 
soient couverts d'arbustes et de plantes verdoyan- 

* 

tes, on- n'y voit point néanmoins des fontaines 
et -des cascades, comme le dit l'abbé Mariti. On 
nous a montré des caivernes où les Arabes. se lien- 
rient quelquefois cachés, pour attendre les cara- 
vanes et les dépouiller/ Tout ce qu'on peut désirer 
en dé pareils chemins > c'est de n'y- rencontrer 
personne; en plusieurs endroits^ la route est pres- 
que impraticable; lèchemin est l'ouvrage dés ton- 
-rensi qui tantôt y font rouler de grosses. pierres, 
tantôt y entassent des amas de sable; tantôt y creu- 
sent des trous et des fondrières. L'aspect de ces. 

* * * 
chemins et des montagnes qui les environnent , 

attriste le voyageur^ 'et lui rappelle cette prophé- 
tie, quine s'est que trop accomplie : Même l'étran- 
ger qui viendra de loin^ sera étonné des misères répan- 
dues sur ce pays. Laissant à droite, à une demi-heure 

du chemin, un village appelé Serrîs y nous avons 

* * ■ 

gravi une montagne un peu moins triste et moins 

• f Km 

sauvage que celles qui dominent la vallée d'Ali! " 

Notre, caravane a -fait une halte de quelques mi- 
nutes sù^le sommet de cette montagne; on décou- 
vie de là, en regardant du côté du, couchant , les 
belles plaines de Ramla/les collines Tougêàtres de 
Joppé, et les rivages de la mer. Après une marche 
de trois quarts d'heure à tràvers'un pays boisé,, nous* 
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sommes enlfçs dans la vallée appelée en arabe II- 
Hdsîê; plusieurs coteaux y soi- 1 couverts, de vignes** 
et de figuiers, - **< ' .. 

Les voyageurs s'arrêtent au village d'Anathot ou' 
de Saint- Jérémie : à cause de sa fontaine. Noua 

sommes descendus de cheval devant une ancienne 1 

* * *■ * 

église, dont il reste encore la nef et lé toit; cette 
église, bàtié au temps des croisades,, était dans le 
siècle dernier desservie par les pères latins, du Saint- 
Sépulcre; mais ceux-ci, en butte à la barbarie des 
habitons, ont été forcés de Fabahdôhner, Les tra- . 
di lions nous apprennent que., dans une seule nuit,> 

* * m 

quatorze prêtres furent égorgés* Nous nous sommes' 
assis sur dés nattes devant la porte, de l'église, 
et nous avons dîné avec nos provisions. Pendant 

que nous prenions notre modeste repps, il est' 

i 

arrivé un grandf nombre d'Arabes ; plusieurs se 
sont àcroupis par terre à .quelque, distance dé 
nous; ce sont* presque tous dés hommes forts et; 
robustes; ils' ont dans la physionomife quelque * 
chose de fipr etde menaçant; ils ; regardaient nos 
arnies; ils regardaient notre escorte sans dire une 
parole /et leur curiosité inquiète cachait qnal-Ie' 
dépit qu'ils avaient de nous voir si bien armés et si 
bienaccompagnés. Au milieu d'eux, était 1q fameux* 
Abou-Ghos , depuis long-temps la terreur des pèle 1 
rinsy et dont le nom est connu de tous les Francs qui 
ont traversé la Judée; cet Abou-Ghôs, qui depuis, 
vinèt ans ouvre ou ferme a son gré lés chemins de la. 
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ville sainte , et qui a fait tôtir-a-tour la guerre et la 
paix avec les pachas.de Damas, n'a- rien qui le dis4 
tingue des autres Arabes, ni dans sa'physionbmie> 
ni dans ses vêtemens. J'ai demandé à notre inter- 
prête en quoi pouvait consister la puissance d'un 
chef aussi redoutable. ~ Ses soldats sont tous les," 
Arabes de. la vallée , et beaucoup d'hàbitans des 

* * * > 

montagnes voisines ; avèciesquels il s'est mis en rap r , 
port; ses trésors sont les dépouilles* de ceux qui; 
passent/ lés tributs' qu'il fait payer aux pauvres ^ 
caravanes ; ses places 'de guerre sont les ruines de 
Modin et les cavernes du voisinage. ~ J'ai prié 
notre interprète de saluer dé notre part le seigneur 
> Aboù-Ghos ; . celui -d a répondu à notre salut d'un 
ton assez poli; il ne serait pas.si poli, nous a-t-on 
dit, si vous étiez seuls et désarmés, car l'appareil^ 
de la force est à peu près la . seule chose qu'ivres-. 

4 * 

peçte dans ce monde. 

J'ai demandé à l'interprète d'Abdallah, si le pa- 
cha d'Acre était bien avec Abou-Ghos, et si la ré-. 

• ■m 

volte de Sanôur avait gagné les montagnes de la 
Judée/ — - On n'a jamais cessé dé craindre ce pays,- 
et pour ne pas se brouiller avec une population 
bravé et turbulente, on n'y exerce aucune autorité, 
on n'y exige aucun impôt.— Notre interprète nous a 
donné quelques détails assez curieux sur ces mon-.'. 
tagnes, si peu connues des voyageurs.; les S T allées. 
où il y a des eaux et quelques terres propres à la; 
culture sont habitqps; les autres, et c'est Je^plus. 
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grand nombre l sont tout-à-fait désertes ; lës : vallées 
habitées forment comme autant de petits états > 
séparés 'par des intérêts différehs, et surtout par 
des querelles de familles ; ces diverses peuplades se 
font souvent la guerre y . et s'attaquent avec-toute la 
fureur que peut inspirer une haine héréditaire; 
tes mœurs paisibles des temps primitifs s'y mêlent 
quelquefois à toiis lès excès du brigandage ; comme 
ce sont les; passions qui gouvernent cette popula- 
tion dispersée > il n'y à rien de fixe dans, la con- 
duite des|habitans envers les étrangers; aujour- 
d'hui^ vous y. trouverez une hospitalitépalfkrchalé; 
demain, vous courrez le .risque d'être . maltraitey 
dépouillé, égorgé; ce qui caractérise le plus ce 
peuple des montagnes, c'est une répugnance invin- 
cible pour toute espèce de joug- étranger; aussi lès 
montagnes de la Judée sont-elles encore ce qu'elles 
étaient au temps des -Hébreux/ ce. qu'elles étaient 
au temps des croisés , qui n'.avaien t jamais pu y 
faire adopter leurs lois; ' .'■..■ 

*. L'armée dés premiers croisés s'arrêta pendant- 
deux jours dans le village de Saint- Jérémie, que. 
les chroniqueurs ont appelé Emmaiïs. Pendant 
qu'ils étaient dans la- vallée, les pèlerins virent 
une éclipse de lune, et furent très effrayés; les plus 
savans de leurs clercs; dit Albert d'Aix, les ràssu- 
rèrent en leur disant .qu'une éclipse de lune était 
un signe, certain de-.Ia.destruction des. infidèles • le 
mèitie chroniqueur ajoute qu'on. naurai^pas pA en. 
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dire autant d'une éclipse de soleil. C'est du village 
de Saint-Jérémie ; que Tancrède partit .avec sa : 
troupe^ pour délivrer Bethléem. ; 

En quittant cette vallée , nous n'ayons eu à re- 
marquer que les ruines de Modin, qui couronnaient 
à notre droite le sommet d'une montagne-; après 
une Heure et demie de marche , à travers de mau- 
vais chemins 7 nous somrnçs entrés dans la vallée de 
Thérébinthe, que les Septante appellent la Vallée. 
du Ghêiie. Cette vallée est une des plus riantes de 
la Judée, C'est là que <se livrale fameux combat de 
Goliath et de ? David; Nous avons, traverèéle torrent 
dans lequel David ramassa les cinq. .cailloux avec 
lesquels ihdevait terrasser son redoutable adver- 
saire. Nous avions; d'un côté, la montagne sur la- 
quelle campait l'armée d'Israël > de l'autre ; celle où 
campaient les Philistins. Les croisés avaient bâti une 

ville appelée Kalonia, en mémoire du* triomphe de 

* * * 

David; U ne rçste plus rien de Katoniajmais un 
petit village, bâti au même lieu , porte encore le 
nom de Kaloni. . ; ■-..-♦ 

Nous n'étions plus qu'à trois milles de Jérusa- 
lem- le pays commence ici à être moins inculte; 
la vigne et le figuier , ces anciens arbres de la Ju-> 
deë^- couvrent çà et là le penchant des collines. 
Des couches de; terres végétales qui- s'élèvent en 
gradins parmi les rochers, reçoivent les seme.nces 
de la moisson ^ et nous montrent de temps à autre 
le laboureur conduisant sa charrue. Nous avons 
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remarqué en plusieurs endroit^ des bois d'oliviers ,> 
mêlant leur paie verdure" à la teinte rouge des co- 
teaux et des Vallées; 

Noire caravane était 'impatiente -d'arriver -; à cha- 
que instant, nous espérions atteindre quelque 
hauteur /d'où nous' pourrions découvrir Jérusalem; 
mais de nouveaux sommets s'élevaient toujours de- 
vant nous. Plusieurs femmes, arabes descendaient 
des montagnes* avec des paniers et des urnes sur leur 
tête, comme les anciennes filles de Sion, Nous 
étions comme attristés 1 de ne point découvrir Jé- 
rusalem; nous nous sommes adressés à quelques- 
unes des femmes qui passaient par notre chemin, 
et qui semblaient venir de la grande cité; nous les 
interrogions par des signes : — El-kods! el-kods! (la 
sainte), répondaient-elles; et en même temps elles 
nous montraient de la* main que la ville que nous 
cherchions était derrière la montagne; en effet, un 
quart d'heure après, une décharge de fusils et de 
. pistolets de nos cavaliers arabes nous avait annoncé 
la vue de Jérusalem. - 
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PBEWlfcHE VUE »E JÉRUSALEM* X.E JttOÀTT SlOH 4 U VOIS 
DOULOUREUSE, ^ÉGLISE BU SAINT-SÉPULCRE 4 



LE MONT DES OLIVIERS. 
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Jérusalem, \'\ février 1831.. 
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Nous sommes logés dans un édifice qu'on ap- 
pelle le Couvent-Neuf ; cet édifice n'est séparé du* 
monastère de Saint-Sauveur que par, la largeur 
d'une rue ; il n'est- destiné qu'à recevoir les pèle- 
rins-, et n'offre ni la solidité ni l'aspect imposant 
clés c'ouvens latins de la Terre-Sainte. -On trouve 
dans cet hospice comme deux départemens } dont % 
l'un -est réservé aux voyageurs d'Europe ? <J ? autre 
aux catholiques orientaux. Les chambres ou plutôt • 
les salles qu'on a mises à notre disposition j don- 
nentsur une galerie de pierre j le soin qu'on amis 
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à les garantir des rayons, du soleil, les rendent; ut* 
peu tristes. Chaque chambre a. deux ou trois lits*. 
J'étais très fatigué quand je me suis couché , et Je* 
besoin extrême du, repos m'a fait trouver mon lit 
doux et commode. Mçm premier sentiment, à mon 
réveil, c'est la. joie d?ctre arrivé à Jérusalem 3 et. 
j'avoue qu à ce sentiment 'de ioïe se mêlaitencore- 
un peu de cette surprise que la pensée de mon. 
lointain voyage avait donnée à mes amis j et que- 
j'ai partagée quelquefois moi-même sous le ciel: 
étranger de rOrient 1 ^ " 

• Je suis monté; sur une^des terrasses de l'hospice, 
afin de promener mes regards sur cette Jérusalem 
pour laquelle j'avais traversé tant de pays, bravé 
tant de -fatigues, cette Jérusalem dont le nom s'est 
trouvé si souvent sous. ma plume , sur laquelle ma 
pensée s'est arrêtée si lông 7 teiîîps; ; et qui,, toujours, 
présente à mon esprit , dans mes travaux et mes 
veilles d'historien, semblait être. devenue pour moi 
comme une ville quejîavais habitée* Le spectacle de. 
la cité, sainte, n'a rien changé d'abord à l'idée que, 
m'en avait donné nos vieilles chroniques., les re- 
lations des voyageurs, les plans qui ont plusieurs, 
fois passé sous mes yeux. C'est à cettepremièrèvue^ 
que j 7 ai pu reconnaître combien était exact -le pa- 
norama de Jérusalem qu'on montrait, il y a quel- 

Cette première vue de Jérusalem est tirée de rfiflërenles lettres écrites à 

* * ■ 

M ma JMichimd, à M mo Berryer, à M. Laurentie, à M. Raulin, à d'autres de- 
»ies amis et à quelques-uns de mes confrères de'„ l'Institut. 
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-ques années, sur le'boulevart des Capucines-, à Pa- 
ris ; j'ai reconnu -tout ce que. j'avais vu clans cette 
fidèle image*, jusqu'à la terrasse où je me trouvais*, 
jusqu'à la galerie de pierres qui sert comme de ves^- 

tibule à nos chambres. 

■ « 

C'était bien la cette' ci tp si pâle y si triste^ bâtie 
sur une terre -môntueùsè/ inculte et brûlée. En par- 
courant des yeux l'enceinte de" Jérusalem ^ je re* 
marquais au milieU de la ville- le dôme élevé de 
l'église du Saint-Sépulcre ; sur le côté oriental , 

m m 

la mosquée d'Oinar^ dont lé croissant de plonib 
brillait sous le. soleil; à travers cet amas de 4 mai- 
sons s,urmontées de terrasses uniformes \ quel- 
ques vastes édifices arrêtaient pion attention'; e'é- 

■ ^ ' "" * * 

taieht d'abord le couvent de Sajnt - Sauveur , la 

demeure de nos religieux latins } puis le couvent 

■ *'.■* 
grec >. le sérail du mutzelin^ bâti sur l'emplacement 

du Prétoire .; à nôtre droite, le château qui perte en- 
corde nom de la tour de David; vers le midi y sur la 
partie du mont Sion, enfermée dans la ville sainte, 
le beau monastère des Arméniens. Du haut* de nia 
terrasse, je montrais du doigt les différentes portes 
de Jérusalem; au nord;, la porte de Damas j au 
couchant; celle de Bethléem;^ au midi, celle de 
David où de'Siori; à l'orient, celle de Saint-Etienne ; 
de ce côté/ mes regards s'arrêtaient sur là belle 
montagne des Oliviers / et son aspeet'jëtait une 
teinte' douce 1 et mélancolique dans le" grand et sé- 
vère -tableau qui sç déroulait devant moi." 
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J'étais ainsi préoccupé de l'intéressant spectacle 
de Jérusalem, lorsqu'un des pères est venu me de- 
mander; comment nous avions passé Ja nuit, et 
quels .étaient nos projets, pour la journée; nous ne 
pouvions avoir d'autre pensée que celle de visiter 
Jérusalem. On nous a dbhné pour guide ou cicé- 
rone, un catholique arabe appelé Joseph, attaché 
au couvent dé Safint-Sauveur en qualité de : drog- v 
man. Nous avions dé plus Y Itinéraire de M. de Cha-* 
teaiibriand, qui ne nous quitte* point ; je ne con- 
nais pas de description des lieux saints plus exacte, 
plu? complète, pi us. attachai! te; ce n'est pas seule- 
ment un guide qui nous conduit bieft^ mais, un 
/compagnon de voyage .qui nous charme par son es~ 
prit et son éloquence; on aime à suivre dans ce 
pays les traces.de l'illustre auteur des Martyrs y 
comme, on suit celles de Jérôme le Çicéronien, et 
son passage à Jérusalem est devenu comme un dés 

souvenirs de la Terre-Sainte: - - . - ** 

■> ■ ■ * • - . 

Notre guide Joseph nous a conduits d'abord au 
mqnt Sion, ce mont sacré dont la gloire' a été tant 
, célébrée par les prophètes ; uhe mpitié'de cette :mon^ ^ 
tagne est enfermée dans les murs de Jérusalem.* 
Pour arriver à la porte de Sion , nous avons tra^ 
versé le quartier des Arméniens, le plus propre. et 
le .plus beau de tous les quartiers de la ville ;t oiï 
nous a montre, à gauche de notre chemin, rem- 
placement du palais d'Anne le pojntife. Sortis de -la 
cité, nous ayons vu le Cénacle, jadis une église, 
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îriaiiîtenant une , mosquée , le lieu où les. apôtres 
rassemblés reçurent le don dçs langues e;t se parta- 
gèrent le. monde; qu'ils allaient évangéliser; nous 

. sommes entrés ^ans l'édifiée qu'on, appelle la mai- 
son de .'Caïphe-;;on nous a fait voir le lieu pu Je-- 
sus-Christ passa une nuit de douleur, la cour où 
Pierre renia son maître avant que le coq eût chanté. 
Le mont §iqn n'est pas, comme on pourrait le 
croire,. une montagne, dé tachée du soi de Jérusa- 
lem j cette montagne n'en est une que par rapport 
aux vallées voisines , car elle est à peu de chose 
près au niveau du terrain sur lequel est bâtie la cité 
sainte. Le mont Sion présente raspéct d'une espla- 
nade déserte y ces lieux .qui. ont répondu à la harpe 
de David ,- qui ont vu la splendeur dé Salomdn, 
ne sont plus traversés que par quelques * étran- 
gers jqui passent, et par des morts qui viennent 
y reposer en ^attendant le dernier jugement ; \\è 
mont Sion est devenu le cimetière de toutes les 
nations chrétiennes de Jérusalem. Nqus avons vu 
de la, montagne sainte, à l'ouest, les. hauteurs de 
Saint-^Georges, le champ :du Foulon,, le chemin de 
Bethléem et plus loin le monastère de Saint-Élie ; 
au' sud , la coljine d'Àceldama . ou du Champ dû 
sang .^ à l'orient, là vallée de Siloé, le mont des 

. Offenses; il y a la, comme vous devez le juger;, 
bien autre chose qu'une belle vue, qu'un beau 
paysage; chaque colline, chaque vallée, chaque 
coin de terre, .qu'on découvre, nous rappelle un 
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souvenir de notre éducation , un souvenir de ce 
que nous avons appris dans notre enfance. Je dois 
'vous faire ici une remarque que d'autres voyageurs 
ont pu faire comme moi; c'est que l'impression 
que/fait d'abord sur nous le spectacle de toutes ces 
merveilles saintes", nous ramène naturellement 
sous le toit paternel > et nous reporte aux premiers 
jours et aux premières études de la vie; elle tem- 
père ainsi , elle adoucit en quelque sorte ce que' les 
images de cette Jérusalem désolée ont d'amer, de 
triste et de douloureux. 

Après avoir parcpuru le mont Siori, nous avons 
demandé à visiter la voie Douloureuse; nous ayons 

* m. * * 

passé le long des , murs extérieurs de Jérusalem, 
laissant à droite la vallée de. Josâphat, et nous 
sommes rentrés dans la ville par la porte de Saint- 
Etienne ; cette porte se trouve dans la direction 
de la .rue du Prétoire. Assez de voyageurs ont 
énuméré et fidèlement décrit' toutes les stations 
delà voie' Douloureuse ,Tarpàde. de YEccè 'Homo, 
le lieu de la .flagellation , l'endroit où Marie ren- 
contra son fils marchant au Calvaire; les différentes 
chutes de l'hbmme-Dieu accablé sous le poids de 
l'instrument, de son supplice, la place où .Simon le 
Cyrénéen se chargea de la croix, la maison de Vé- 
ronique qui, pleine de' compassion, essuya avec 
son voile le sang, les crachats et l'ordure, qui cou- 
vraient la face. du Christ , .action touchante à laquelle 
la nature elle-même semble s'être associée, et dont 
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le souvenir nous est conservé par une fleur des 

• champs. Dans les villes de la Grèce ët*deJ ; Asie, 

c'étaient des colonnes de marbres qui conduisaient 

i * 

notre marche à travers les ruines ;, ici ce sont des 
masures , des pierres brutes /ou des bornes gros- 
sières, et leur aspect annonce assez que ce ne sont 
point les grandeurs de la terre qui ont passé par ce 
chemin; l'humilité chrétienne se révèle jusqu es dans 
les dernières traces de Thomme-Dieu; aucune ins- 
cription ne vous fait reconnaître la route que vous" 
suivez/ mais tous ces lieux sacrés restent dans 
la mémoire des petits, enfans, car ils sont devenus 
l'héritage des générations chrétiennes de„ Jérusa- 
lem; ils sont aussi dans la mémoire. deé pèlerins, 
et si la dévastation passait encore sur la ville 
sainte, on verrait des fidèles accourir de tous 
les coins de" l'Orient, de toutes lès régions de la 
terre, pour indiquer les vestiges révérés t de la 
Passion* : - • 

Moins je vois, dé monumens, plus mon imagi- 
nation est frappée; si les arts étalaient ici leur 
pompé, qui pourrait se défendre de quelques dis- 
tractions ! Pour moi , je craindrais que le marbre 
sorti de la main des sculpteurs , ne me fît publier 
ce que je viens voir; tout ce que je veux savoir 
sur les lieux que je parcours, est dans l'Evangile, 
et je ne veux .avoir d'autres souvenirs et d'autres 
témoignages, que ceux du livré divin. 
. Je -ne suis ni un apôtre, ni un docteur, je ne 

r 4 

iv, i3 
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suis pas même un disciple bien fervent; je suis 
venu* à Jérusalem , je dois l'ayouër, non pour ré- 
former les erreurs de ma vie-, mais pour corriger les 
fautes d'un livre d'histoire. L'objet de mon voyage 
lointain pourrait bien ne pas trouver grafce devant 
une piété sévère/ et si j'avais la dévotion et les 
scrupules de nos vieux pèlerins, peut-être me ifau- 
drait-il revenir une seconde fois aux saints lieux, 
et faire un nouveau pèlerinage, pour expier ce 
qu'il y % a de mondain et de profane dans celui 
que j -achève' maintenant. Mais quels que soient 
les motifs* qui m'ont conduit, je n'ai point tra- 
versé cette voie Douloureuse sans éprouver une 
vive émotion et sans m'élever à de religieuses 

pensées. . • 

L'antiquité païenne, dans son Olympe, n'avait 

* * 

point vu de dieu humble , de dieu pauvre^ de dieu 
souffrant; aussi dans ce temps les prières étaient- 
elles boiteuses, et l'humanité cherchait en vain 
des sympathies dans le ciel. C'est dans ce che- 
min que nous parcourons maintenant, qu'il s'est 
fait un mystérieux accord entre la faiblesse et la ; 
toute-puissance, entre la misère et la grandeur, 
entre le ciel et la terre; c'est là que la divinité est 
descendue jusqu'à l'homme , et que l'homme a pu 
monter jusqu'à la, divinité, qu'un Dieu s'est asso- 
cié aux douleurs humaines, et que les douleurs hu- 
maines ont pris à leur tour quelque chose de divin/ 
Pour connaître cette religion d'un Dieii souffrant, 
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il 'n'est- pas nécessaire d'avoir un . grand génie ni, 
une grande science ; il suffit d'avoir souffert : et. 
d'avoir bù au calice amer de la- vie. Or, qui n'a/pas 
souffert ici-bas ; qui n'a pôcté aussi sa croix dans ce 
monde , et qui n'a passé par cette voie qui mène, au 
Calvaire ? Voilà ce qui nous explique pourquoi le 
christianisme fit d'abord des progrès si rapides , : car 
tout le genre humain souffrait; voilà ce qui nous 
explique pourquoi la religion du Christ s'est éten- 
due partout, car partout il y a de la dobleurj et 
pourquoi aussi elle vivra toujours, car il y aura tou- 
jours sur la terre des souffrances /des misères et 
des pleurs. " '. , 

- En sortant: de. la voie Douloureuse^ nous nous 
sommes trouvés à peu- dé. distance; de j l'église du, ' 
Saint-Sépulcre y mais l'église, était ferméeet ne; de- 
vait s'ouvrir que je lendemain malin. : Les .musul- 
mans qui en ont ; la clé ; nous/ont fait, dire qu'ils 
nous ouvriraient > si nous vo'ulions , la porte du 
temple. Nos ; religieux nous ont engagés à ' ne pas 
accepter l'offre des gardiens" musulmans y et ce 
n'est que ce- matin que nous : avons, visité le Saint— 
Sépulcre avec la foule : des pèlerins; Je suivais le 
bon; père .Placide y. qui no us servait de guide j tous 
les objets m'ont parti, d'abord confus , car j'étais 
singulièrement troublé.. Ce qui m'a, frappé, en en-, 
trant dans l'église, c'est la vue de plusieurs -mu-] 
sulmans j assis- à la porte, sur une estrade élevée/, 
. armés d'une pipe et d'un bâton -, et quelques-uns 
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jouant aux échecs* En avançant dans l'enceinte y 
nous avons ''yirune foule d'hommes avec des phy- 
siônpmies et des costumes* différens, qui parais- 
saient ne point prier de. la même manière et ^s'unir 
de cœur dans leur dévotion. Il s'élevait .de toutes 
les parties du temple des bruits de vbix , comme 

dans un bazar ou une place publique. Nous sui- 

* 

vions notre respectable guide sans l'interroger-, et 
nous sommes entrés dans une petite chapelle ou 
espèce de catafalque , placé sous le dôme de 
l'église et au milieu d'une grande nef. <c Nous 
» voilà dans la chapelle de l'Ange, -nous a dit notre 
s guide ; c'est là qu'un ange annonça aux trois 
» Maries que Jésus était ressuscité. » Ua chapelle 
de l'Ange est un étroit réduit revêtu de marbre y 
au milieu duquel est un pilier de porphire. On 
entre <le là par une porte basse dans un autre réduit 

* 

plus étroit encore ; c'est le saint tombeau. Une table 
de marbre blanc couvre la place du sépulcre ^une 
quantité de lampes d'argent brillent dans ce, sanc- 

tuaire 

C'est à ce tombeau qu'ont afflué toutes les na- 
tions depuis dix-huit siècles. C ? est là qu'on a loué 
Dieu dans toutes les langues qui se/parlent-sur la 
terre ; c'est pour cette enceinte qui n'a pas quatre 
pieds carrés ,' et que Deshaies appelle un simple 
cabinet taillé dans le roc, que le mondé entier 
s'est ému, et que l'Occident et l'Orient se sont 
plusieurs fois ébranlés -pendant le temps dès croi- 



/ 
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sades. En venant, d'Europe à Jérusalem, nous 
avons* vu d'autres tombeaux qui avaient reçu 
les hommages de l'antiquité j nous sommes arrk 
vés ici à travers une avenue die glorieux sépul- 
cres ; mais.- quels monumens funèbres pouvaient 
nous toucher, comme celui où Dieu lui-même* 
s'est enfermé, et qui, selon la belle expression 
de M. de Chateaubriand , est le seul tombeau 
qui. n'aura rien à rendre au jour du. dernier ju- 
gement ! 

Sortis du saint tombeau* avec notre guide) noys> 
avons poursuivi notre visiter des lieux saints ren— 
fermés . dans l'église de la Résurrection ; nous; 
avons vu d'abord la chapelle de la yierge et celle- 
de la Madelaine; c'est la que le Sauveur avait ap- 
paru à Madelaine après sa réssurrection-^et qu'il* 
lui avait dit : Femme , ne me touchez point): Mulier^ 
no H me tangere. Nous avons vu ensuite la chapelle 
dela-Division des vêlemen$~, celle de l'Invention de 
la Sainle-Croia: , la Pierre de l'Onction,, le tombeau 
de Joseph d'Arimathie, la chapelle de Marie Sy- 
rienne, et le vaste sanctuaire des Grecs, qui est le 
chœur de l'église, et'dans lequel, on montre un 
marbre circulaire qui marque le centre ou le milieu 
du monde ;.tous ces lieux révérés ne se rencontrent 
point sur un terrain toujours égal; il faut quelque- 
fois descendre dans des souterrains profonds ou 
dans des grottes obscures; iLfaut quelquefois mon- 
ter des escaliers et gravir des roches. Il est des=en-- 
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droits qu'on visite à Uf clarté du soleil/ d'autres on 
l'on ne pénètre qu'à là lueur d'un flambeau. Toutes 
ces chapelles, tous ces sanctuaires appartiennent 
aux Latins^ aux Grecs , aux Arméniens, aux Abys- 
sins , aux* Syriens , aux Cophtes ; un esprit* de ri- 
valité qui ressemble presque aux ambitions du 
monde , sépare toutes les sectes chrétiennes; et ces 
mots, qui ont enfanté tant de discordes, le tien et 
le mien y se. sont fait entendre aussi dans l'église du 
Saint-Sépulcre. 

. Nous avons terminé nos stations par le Calvaire; 
on y monte par un. escalier de douze à quinze mar- 
ches; des autels ont été élevés aux lieux où la 
croix fut* plantée, où le Christ expira, où le rocher 
se fendit au dernier soupir du Fils de l'homme; 
toute cette montagne du Calvaire est couverte dé 
marbrey de porphire, de lames d'argent, de pierres 
précieuses; quantité de lampes y sont allumées. 
Lorsqu'on arrive pour la première fois, on ne voit 
point cette magnificence, car- on a l'esprit tout 
préoccupé de ce qui s'est passé en ce lieu; que de 
grands mystères se sont accomplis sur ce Golgotha 
et autour de ce Golgotha! Là, c'est un Dieu qui 
marche accablé de sa' croix; ici, c'est unDieu qui 
expire en présence de la nature qui Vémeùt, et de 
la roche qui se ferid/ Dans cette divine association 
aux douleurs humaines, voila donc le dernier sa- 
crifice ; voilà la dernière chaînequidoifclier l'homme 
à Dieu, et qui sera plus puissante que, celle chaîne 
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d'or avec laquelle le Jupiter d'Homère se van- 
tait d'enlever tous les dieux y et avec les dieux T 
la terre, la mer , le genre humain, et toute la nau- 
ture! . 

Il n'y a guère que vingt ans que les voyageurs, 
en descendant du Calvaire , pouvaient visiter en* 
core les tombeaux de Godefroi de Bouillon et de 

■r 

Beaudoin, rois de Jérusalem. En 1808,,. quand l'é- 
glise du Saint-Sépulcre fut incendiée, des mains 
jalouses brisèrent,, au milieu du désordre, les tom- * * 
bes des rois libérateurs ; deux bancs de pierre, 
recouverts de nattes, ont remplacé les deux sépul- * 
çres. Avant cette profanation barbare-, chaque fois 
que les pères latins faisaient leur procession dans 
l'église, un acolyte allait offrir l'encens devant les 
tombeaux des deux, héros chrétiens. En portant mes 
regards sûr la pierre muette et restée 'sans/inscrip- 
tion, je nie suis rappelé que Godefroi avait .refusé 1 
de porter une .couronne d'or dans la. ville où Dieu 
avait été couronné d'épines; je me suis rappelé le 
prodige de miséricorde qu'avaient, fait éclater dans 
Je saint lieu Godefroi et ses compagnons, lorsque , 
après la prise de Jérusalem, ils suspendirent tout- 
à-coup leur victoire, cessèrent le carnage, et lais-r 
, sèrent leur part du butin pour venu; s'agenouil- 
ler au pied du Calvaire. Ce, spectacle d'une ar- 
mée victorieuse qui, avec son chef, s'humilie et 

lu 

vient arroser de ses larmes le lieu où. mourut 
le SauveuT-3 ne périra point dans la mémoire 'des 
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hommes; un si touchant souvenir se présentera 
toujours à la pensée des voyageurs qui s'arrête- 
ront devant la place où fut Je tombeau de Go- 
defroi. . , 

En quittant cette place, le père Placide nous a 
conduits dans une chambre attenante au- couvent 
latin i il a ouvert devant nous un vieux coffre du 
temps des croisades, et nous a montré Pépée et les 
éperons de Godefroi ;vl'épée , qui est très grande et 
très pesante, est tant soit peu rouillée j le bon père 
a pris un air mystérieux: pour nous la laisser voir et 

nous la laisser toucher. Les Turcs, nous a-t-il dit, 

* * 

ne savent pas que nous avons cette épée; s'ils le 
savaient, ils, ne manqueraient pas de nous l'en- 
lever;' car ils sont persuadés qu'avec cette épée, 
les chrétiens doiyent un jour reconquérir Jérusa- 
lem 1 . Lorsqu'on reçoit un chevalier du SaintrSépuI- 
cre, il ceint l'épée, il revêt les éperons de Gode- 
frôi-j mais tout se passe sans bruit, et les prières' 
qui se font dans la cérémonie, surtout le serment- 
de combattre les infidèles, se, prononcent à voix 
basse, 

■ 

Après avoir visité l'église du Saint-Sépulcre, nous, 
avons voulu faire une course à la montagne des 
Oliviers; nous sommes sortis de Jérusalem par la 
porte de Saint-Etienne . En descendant à la vallée 
de Josaphat, les pèlerins ont coutume de s'arrêter 
a l'endroit où, selon la tradition, ,saint Etienne 
fut lapidé. Le torrent de Cédron, presque toujours 
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à sec, passe au fond de la vallée r et va du septen- 
trion au sud; deux ponts sont jetés sur, le torrent > 
l'un aboutit au chemin qui mène h la porte , de 
Saint-Etienne-, l'autre au chemin qui mène au 
mont Sion. Sur le coté septentrional, nous avons 
visité l'église souterraine qu'on appelle le tombeau 
de la Vierge , dans laquelle on descend par un large 
escalier de marbre de cinquante marches ; à la 
voûte sont suspendus une infinité de lampes et 
d'œufs d'autruche, et lorsque dans les solennités 
toutes ces lampes sont alluniées, le temple souter- 
rain doit être tout rayonnant de splendeur et le 
disputer à la voûte étoilée. Ce lieu est vénéré par 
toutes les nations musulmanes ou. chrétiennes qui 
habitent Jérusalem. Non loin du sanctuaire de la 
Vierge, on montre la grotte où Jésus versa une 
sueur de sang, et, près de là, toujours .dans là val- 
lée, le jardin des Olives ou le jardin de Gethsé- 
mani. Les oliviers qu'on remarque dans- cette en- 
ceinte ont assisté à toutes les révolutions de Jéru- 
salem. Ils sont mentionnés dans les relations de 
nos vieux pèlerins ; on en comptait neuf au dix- 
septième siècle r ,on n'en compte plus que huit ; ils ne 
sont défendus que par une simple clôture de pierres j 
personne ne songe à dérober leurs fruits, dont on 
fait de saintes reliques, et tout le monde les res-^ 
pecte comme les témoins de Dieu et les contempo- 
rains de Jésus, Quelques écrivains ont objecté que 
Titus avait fait couper tous les arbres aux environs 
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de Jérusalem j mais on sait que l'olivier, renaît de" 
sa souche et de 1 ses racines. 

Plus bas, vers le midi , nous avons été frappés de 
la' vue des sépulcres d'Absalon, de Zàcharie. et dé 
Josaphàt , taillés dans le roc avec un- art admirable: 
A peu de distance de ces tombeaux , du coté du 
midi, s'étendent au penchant de la vallée les sépul- 
tures des Israélites j' ndn loin de là ? la fontaine de 
Siloé s'échappe du pied du mont Sion;, et ses' eaux, 
qui ne coulent que tous les trois jours , sont re- 
cueillies dans un bassin. Tels sont les lieux qu'on 
remarque dans la vallée de Josaphàt. Tous ces 
lieux si remplis des souvenirs du passé, offrent 
aussi les grandes images du dernier avenir du 
.mondé. Dans toutes les langues le mot de Josàphat 
exprime l'idée d'un tribunal suprême où doit 
être jugé le genre humain; avec cette pensée qui 
nous est familière dès le berceau, je ne pou- 
vais traverser le Cédron sans me représenter ce 
grand jour où Dieu, selon la parole des prophètes , 
assemblera tous les peuples et entrera en jugement" 
avec eux. - t 

■v r 

En avançant sur là montagne des Oliviers, nous 
avons vu la grotte où les apôtres rédigèrent -le sym- 
bole de la foi chrétienne,- le lieu où le Sauveur 
composa pour ses .disciples l'Oraison dominicale. 
Quelles paroles ont été plus souvent répétées que 
celles qui sortirent alors de la bouche du Christ! 
quel chef-d'œuvre du géniea été plus répandu parmi 
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les peuples que le Credo sorti de cette humble.grotté 
de la -montagne! L'Occident et l'Orient 'ont redit 
la prière de Jésus; dans les cités et les bourgadey, 
il n'est personne, femme > enfant^ vieillard, qui 
chaque jour n'ait répété le matin et le soir, Notre 
père qui êtes aux deux; ces paroles ont été enten- 
dues partout où il' y avait une voix d'homme, et la 
solitude les a connues comme elle connaît les hym^ 
ries des bois et le bruit du torrent. Il n'est pas non 
plus de lieu sur la terre où des voix n'aient dit : 
Je crois en Dieu le père tout- puissant; et les .doc- 
trines que renferme le symbole de douze pauvres 
pécheurs se sont mêlées aux sociétés humaines^ au 
coeur et à l'esprit des J nations , comme- le sel aux 
eaux de l'immense Océan. N'est-ce pas là le miracle 
des miracles ! - . ^ . . 

La montagne des Oliviers se divise en trois par- 
ties, dont chacune|est traversée par un sentier y au 
nord, la montagne des Galiléens (viri galilei) ; au 
midi , celle du Scandale ou de l'Offense; au milieu, 
celle de l'Ascension; sur cette dernière élévation, 
est une petite chapelle gardée par un santon musul- 
man, dans laquelle on nous a fait voir une pierre 
avec Pempreinte d'un pied d'homme 1 ; Jésus-Christ, 
d'après lès traditions populaires, laissa ce vestige sur 



? Je me rappelle d'avoir lu dans la Chronique de Mathieu Paris, qu'en \ 827 
des frères prêcheurs emportèrent en Angleterre un marbre blanc sur lequel 
était empreint un pied qu'on disait Être celui du Sauveur. 



la terre en montant au ciel ; notre cicérone nous a 
dit y au sortir de la chapelle : Aqucsto lo créât qu 
voglio ( quant à ceci , le croit qui veut ). Beaucoup ? 
de pèlerins ont cru et croient encore à la vérité c 
dé la tradition ; mais l'Eglise n'en fait point un * 
article de foi. Pour moi, si je voulais me représen- l 
ter par la pensée l'ascension miraculeuse, je ne '* 
m'enfermerais point dans un étroit réduit , dans** 
une chapelle obscure > et je ne tiendrais pas me5* e 
regards attachés sur une pierre qu'un santon me'? 
fait voir pour de l'argent. Pour ne pas affaiblir le L " 
souvenir du divin spectacle, ne serais-je pas"" 
mieux placé sur cette hauteur des Galiléens, où" 
se trouvaient la Vierge et les apôtres , lorsque le 
Sauveur retourna aux cieux ? Quel marchepied 
plusdign^d'un Dieu que la belle colline où nous 
sommes! - Et si nous regardons ce radieux firma- 
ment r n'y reconnaîtrons-nous pas la route azurée 
du Fils de l'homme ? Oh ! combien j'aime à m'arrê- 
ter sur cette colline des Olives qui n'a point connu 
les malédictions du ciel , et dont l'aspect riant con- 
traste avec l'austère solennité du pays de, Jérusa- 
lem ! Lorsqu'on voit, <$un côté, la montagne du 
Calvaire où le deuil semble habiter-, de l'autre, la 
montagne des Oliviers où brille un jour si pur, 
n'est-il pas naturel de penser que l'homme-Dieu a 
du choisir la>prèmière pour y mourir, la seconde 
pour y accomplir le miracle de son ascension ? 
J Je viens de mettre sous vos yeux une première 



205 

belle colline des Oliviers, on juge d'abord que 
Thomme-Dieu a dû choisir la première pour y 
mourir , et l'autre paur opérer, le miracle de soa 
Ascension. 
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LETTRE XCV 



BETHLÉEM, SAINT JÉRÔME, XXS BÉTHLÉÉMITES* 



A M. ,M ' 



> . 



; Bethléem, février 1.831 



La petite cité où naquit le Christ , est à deux 
heures au,sud de la ville sainte ; la route que j'ai 
suivie se trouve décrite dans une foule de relations; 
je ne vous citerai que le couvent de Saint-EIie, 
aujourd'hui solitaire , situé a mi-chemin des deux 
cités, et le petit édifice. qu'on appelle le tombeau 
de Rachel, à une demi-heure de Bethléem;. le pro- 
phète Elie s'asseyait quelquefois sur la colline qui 
domine ce monastère, et ses regards se portaient 
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lour-à-tour vers /Jérusalem et vers Bethléem ; il 
était triste, et pleurait à l'aspect de la cité malheu- 
reuse et coupable; il était consolé quand il regar- 
dait la future patrie du Rédempteur. Je pourrais 
me dispenser de vous dire que ce qu'on appelle le 
tombeau de Rachel est tout simplement la sépul- 
ture de quelque santon y car plusieurs voyageurs 
ont déjà fait cette remarque. Le monument est 
également vénéré par les juifs et par les disciples de 
l'Évangile et du .Coran; il est couvert de noms et 
d'inscriptions arabes et hébraïques ; à l'entpur se 
voit un cimetière musulman. L'antique sépulture 
de la compagne de Jacob ne devait pas être loin de 
là; mais qui pourrait nous dire ce qu'elle est deve- 
mie? C'est là aussi qu'on doit placer Rama la noble/ 
qu'il ne faut pas confondre avec Ramla , l'ancienne 
Arimathie. Il ne reste plus qu'un champ de pierres 
à la. place où fut Rama. La plupart des innocentes 

* 

victimes d'Hérodes appartenaient àRama-, voisine de 
Bethléem; aux jours de ce désastre, c on entendit 
Rachel gémir du fond de son sépulcre; elle. pleurai t, 

* r * 

ses/enfans;, et ne voulait point se v consoler , par x cë 
qu'ils n'étaient plus ,quia non sunL r • 

Il m'a fallu peu de temps pour bien connaître la 
petite cité sappelée Maison de pain ou Maison de 
chair. Je suis déjà devenu comme un habitant de 
.Bethléem, et je puis vous donner là-dessus toutes 
les descriptions que vous me demanderez. Une 
chose que je dois d'abord vous dire', c'est\quej'é- - 
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prouve ici des impressions tout-à-fait différentes 
.- de celles que' me donnait Jérusalem. Pendant que 
j'étais dans la ville sainte, mon esprit n'était rem- 
pli que de sombres idées , une douleur indéfinis- 
sable me poursuivait partout, et chaque objet se 
teignait âmes yeux des couleurs du deuil ; ici, au 

■ 

contraire, mon esprit ne me présente que de riantes 
images; la nature semble m'inviter à une douce 
joie, et je respire plus à mon aise; cette différence 
d'impression, que j'attribue d'abord au changement 
de paysage, provient sans doute aussi des souve- 
nirs austères ou joyeux que réveillent les deux cités; 
à Jérusalem, on trouvé toutes les douleurs, toutes 
les calamités qui peuvent tomber sur un peuple, et r 
pour dernier malheur , on voit le juste condamné à 
la croix et* à l'ignominie 5 Bethléem, au contraire, 
nous offre tout ce qui peut enchanter l'imagina- 
tion ; c'est une jeune Nazaréenne qui met au monde 
celui que les siècles attendaient; ce sont des rois de 

w 

pays lointains qu'une étoile conduit vers le sacré 
berceau ; des pasteurs qui laissent leurs troupeaux 
pendant la nuit pour venir adorer un enfant; j'en- 
tends les chœurs des anges, les symphonies du ciel, 
je sens la terre tressaillir d'allégresse ; à Jérusalem, 
la mort et la dévastation ; à Bethléem , la vie et l'es- 
pérance. 

Quand le voyageur rencontre le berceau d'un, 
grand homme , il s'arrête et s'agenouille avec res- 
pect ,, car le berceau et la tombe des grands 
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hommes ont le privilège de devenir des autels;' à 
la vue du berceau du Christ , ,mon cœur pouvait- 
il ne point battre d'une religieuse émotion! Ici na-r 
quit le juste , qui , selon les paroles d'Isaïe eut la 
gloire du Liban , la beauté du Carmel et de Saron, 
le législateur qui ouvrit aii genre humain un avenir 
de paix, . 

Après l'histoire merveilleuse de la naissance dû 
Christ , ce .qui frappe le plus mon imagination à 
Bethléem , c'est le souvenir de saint Jérôme. Qui 
n'aimerait à se représenter cette ame ardente, d'un 
côté, poursuivie par l'image de Rome, de ses plai- 
sirs et de ses fêtes ; de l'autre, entourée du désert 
et de la pauvreté, cherchant à racheter par des 
pleurs pénitens etdes macérations les fautes de sa 
jeunesse! Souvent, je descends dans la grotte où 
ce grand homme écrivit et pria, et je repasse sa vie 
toute pleine de souffrances^ de travaux et de 
larmes ; il me semble .quelquefois le voir se lever 
devant moi; il me semble le voir calrtie , silen- 
cieux, et comme las d'avoir si long-temps gémi. 
Jérôme, .nourri dans l'étude des chefs-d'œuvre 
de Rome et de la Grèce, après s'être séparé 
dû monde, n'avait pu se séparer de Cicéron et 
d'Horace, de Virgile .et de Platon ; il lui fallait 
lutter sans cesse avec son penchant pour" la lit- 
térature profane, et son cœur se troublait , ses 
yeux se remplissaient de larmes à l'aspect d ? un 
de ces génies qu'il chérissait ; le saint anacho- 
îv , 1 4 
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rète nous apprend lui-même qu'il jeûnait avant de 
lire Cicéron, qu'il n'ouvrait Platon qu'après bien 
des pleurs et des nuits passées dans les veilles j et 
qu'en quittant leurs ouvrages', il trouvait les livres 
saints rudes et grossiers. Dans lé délire d'une fièvre 
dévorante qui ne lui avait laissé qu'un souffle de 
vie^ Jérôme se crut un jour transporté devant le 
tribunal du grand juge* Qui es-tu? lui demanda 
une voix terrible; Je suis un chrétien P répondit-il ; 
Tu mens, fépliqua le juge suprême, tu n'es quun 
cicèronien. » Le génie de Jérôme était devenu son 

démon. 

* ■ ■ 

Lorsque je visite, dans le couvent de nos fratt^ 
ciscains, l'école où un pauvre Béthléémite apprend 
à une cinquantaine de petits enfans la Iecture.de 
l'arabe et. du latin, puis-je ne. pas songer à saint 
Jérôme, qui enseignait aux enfans de Bethléem 
l'Evangile, l'Histoire sacrée, les langues et les * 
belles-lettres? Rufin, prêtre d'Aquilée, qui, après 
s'êtremontré l'ami de Jérôme, mérita, par ses noires 

trahisons, que notre illustre solitaire l'appelât son 

* 

Catilifia, accusait le grand docteur de faire a Be- 
thléem une eèuvrede grammairien profane > d'expliquer 
aux enfans les auteurs payens, au lieu de leur inspi- 
rer la crainte du Seigneur. D'autres personnages 
contemporains, sans mettre dans leurs reproches 
toute l'amère "dureté du prêtre Rufin, se plai- 
gnaient de ce que Jérôme n'eût point renoncé aux 
souvenirs de l'antique littérature, et qu'il mêlât 



Vordure du paganisme a la pureté des doctrines 
chrétiennes; le docteur, pour répondre a ces>ccu- 
nations, citait l'exemple des prophètes, des apôtres j 
de beaucoup d'écrivains des Eglises grecque et la- 
tine, quin'àvàient point dédaigné les études pro- 

rt 

fanes, et disait, dans son style figuré, qu'il .fallait, 

comme David , trancher la tête dé Goliath aveb sa 

* ■ . • 

propre épéej il. comparait l'éloquence païenne à 
une belle étrangère dont il avait fait sk captive 
et son épousé, après l'avoir purifiée de ses erreurs 
et de ses idolâtries; pour ce qui est des attaques 
anti-littéraires du prêtre Rùfin/ Jérôme lui fit dire 
qu'étant aveugle comme une taupe, il ne devait pas 
. se moquer de ceux qui avaient des yeux de chèvre, 
■ Vous savez que c'est ici qtie le grand docteur 
traduisit ou commenta lès livres saints ; ses com- 
mehtaireè sont restés dans l'Église comme un re- 
cueil d'oracles. Jérôme fut de son vivant le ftàrri- 
beau dû monde chrétien ; on venait le consulter dé 
tous les pays soumis à l'Evangile; le désert de Be- 
thléem, était devenu le grand foyer des lumières 
sacrées, un Orient nouveau d'où la vérité répan- 
dait au loin ses rayons les plus purs. La renom-^ 
mée de Jétôme peupla decénobites cette solitude ; 
le monastère et l'hospice qu'on y avait bâtis 
étant devenus trop étroits ;pour la foule des soli- 
taires, il fallut chercher à lés agrandir ou à cons* 

• . - * 

trûire de ncftivelles demeures, et- Jérôme, -* îiiah- 
quant de ressources ^ envoya à Rome un dp se& 
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frères pour vendre le reste de son patrimoine qui 
aurait échappé aux barbares. Lui-même fut appelé 
à Rome par le pape Damase, et son séjour dans la 
capitale des pontifes . fut comme 1 un continuel 
triomphe. L'envie qui ,, semblable à la foudre , aime 
à frapper les hauts sommets ^ les fronts sublimes, 
s'arma de tous ses mensonges et de tous ses poi- 
sons contre cette renommée si pure et si belle ; et 
Jérôme, bientôt dégoûté du monde, songea à retour- 
ner dans son désert de Bethléem . Il écrivit une 
lettre d'adieu du navire même qui le ramenai^ eh 
Palestine ; après . avoir réduit au néant tous les 
griefs dont on l'accusait : « J'étais un insensé; s'é- 
» crie-t-il, de vouloir chanter les cantiques du Seïr 
» gneur dans une terre étrangère, d^abandonner 
» la montagne de Sinaï pour mendier le secours de 
» l'Egypte; j'avais oublié ce que dit l'Evangile , 
,» qu'oo ne peut sortir de Jérusalem sans tomber 
n entre les mains de voleurs qui nous dépouillent, 
» nous blessent et nous tuent. » 

Vous connaissez l'histoire de Paule et d'Eusto- 
chie, sa fille, qui préférèrent la pauvreté de la 
crèche aux grandeurs de Rome, .et qu'une sainte 
amitié liait à l'anachorète de Bethléem. Après avoir 
visité tous les lieux sacrés de la Syrie et de l'Egypte, 
la fille des Gracques et des Scipions vint établir sa 
demeure à Bethléem. Paule y fonda un monastère 
pour les hommes, -et trois mônastèfes pour les 
jeunes. filles. Jérôme, quinous alaissélaviepul'orai- 
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son funèbre de la noble romaine, en parle comme 
d'un 'riche diamant qui , placé au milieu d'autres pier- 
reries > les efface toutes par son éclat; elle avait tout 
abandonné pour la croix, et s'était. déshéritée sur 
la terré pour s'assurer l'héritage du ciel ; son pané- 
gyriste nous dit que vainement elle cherchait à se 
dérober à sa gloire, qu'elle était partout entourée 
du respect et de l'admiration des hommes , car la 
gloire suit la vertu comme l'ombre suit le corps. 
Quand la jeune Eustochie fut devenue orpheline 
Jérôme lpi écrivit des lettres pleines d'onction et de 
pur amour, ou lui-même, rappelle sçs propres mi- 
sères, ses combats, ses longues douleurs, et de- 
mande à Dieu qu'il lui abrège son pèlerinage. 
Maintenant les trois plus illustres hôtes du déseit 
. '« de Bethléem , ont leurs tombeaux a côté de l'étable 
qui recueillit autrefois leurs soupirs et leurs larmes > 
et s'il est vrai que- parfois les ombres s'échappent 
de leurs sépulcres, sans doute que Jérôme, Paule 
et Eustochie 3 comme trois ombres amies, se réu- 
nissent encore la nuit , à la lueur dçs lampes d'ar- 
gent , autour de cette crèche pour laquelle ils avaient 
tout quitté. 

Bethléem n'a pour tout pnonument que le cou- 
vent latin, semblable à une forteresse, et une 
église qui remonte au temps de Justinien ; les deux 
édifices se touchent v et. c'est dans leur enceinte 
que se trouvent tous, les lieux que les traditions 
chrétiennes ont rendu sacrés. Deux entrées cou- 
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(luisent à la grotte de ]a Nativité, Ja première ap- 
partient aux Latins, la seconde aux Grecs*; elles 
sont à l'opposé Tune de l'autre. L'entrée latine 
est à l'extrémité de la chapelle des Franciscains ; 
"on descend quinze degrés, à Ja lueur d'un flam- 
beau qu'on porte soi-même, et après avoir traversé 
ses grottes ou chapelles obscures consacrées aux, 
saints Innocens, à saint Joseph, a, saint Jérôme, 
à sainte Paule et à.sa fille Eustochie, on arrive au 
sanctuaire de la Nativité; c'est une grotte taillée- 
dans le roc, revêtue de marbre ; et de draperies de 
soie rouge, et soutenue par trois colonnes de 
'marbre ; elle est illuminée par trente-cinq lampes, 
d'argent suspendues à la voûte; les plus belles de* 
ces lampes proviennent de la munificence des rois. - 
du Portugal; la place où Marie enfanta le Sauveur, # 
est marquée d'un marbre au milieu duquel on a . 
enchâssé du jaspe entouré d'un cercle d'argent for-, 
mant comme un soleil; autour du rayon de ce so- . 
leii, on lit les mots suiyans gravés en gros carac-» 
tères : . •• 

■ \ 

H te de virgtne Maria Jésus Chris tus natus esti 
C'est ici que Jésus-Christ est né de la vierge Marie* 



Au-dessus de cette table de marbre s'élève un : 
petit autel éclairé, par trois lampes, dont la plus 
riche fut envoyée par Louis XI11. A quelques pas 
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de là , à droite , deux marches qu'on descend vous 
mènent à la crèche j la véritable crèche a été em- 

-■ > 

portée de Bethléem ? et c'est Rome qui, a hérité âe 
cette précieuse relique i elle a été remplacée par un 
bloc de marbre posé à un pied au-dessus du sol , en 
travers d'une petite voûte formée dans le roc. Tous 
ces lieux ont été décrits, par les voyageurs > princi- 
palement par M. de Chateaubriand j mais je ne * 

• -' - ' > * 

pouvais m ? empêcher de vous en donner une idée, 

pQur.vous épargner la peine de recourir en ce mo- 

r * 

xnent à d'autres relations • % . ■ - 

Beaucoup de voyageurs ont parléde Fancienne 
église attenante au couvent latin , et qui fut jadis 
un des plus beaux monumens de la Terre-Sainte ; 
quelques inscriptions qu'on y reconnaît encore, 
annoncent que l'église fut réparée et embellie par 
les rois latins de Jérusalem. Les Grecs se sont em- 
parés de la partie du choeur de l'église, et en ont 
fait leur sanctuaire. Ce temple vénérable, où Beau- 
doin I er fut sacré roi , et qui retentit pendant un 
siècle et demi des chants et des prières de nos croi- 
'.sés, est maintenant abandonné à la poussière et à 
la destruction , et n'est plus qu'un passage public 
pour les religieux du monastère et les Arabes chré- 
tiens. . 

Les collines où s'élève .Bethléem présentent un 
aspect assez riant avec leurs vergers d'oliviers et 
leurs- figuiers, dont la verdure éclaté davantage sur 
un sol rougeàtre et semé de pierres j le territoire 
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de Bethléem mérite encore le nom d'éphrata (fer- 
tilité). Les arbres fruitiers et les moissons donnent 
d'abondantes récoltes sans beaucoup de culture. 
Bethléem compte deux mille habitans , dont quinze 
cents catholiques, quatre cents Grecs schismatiqûes 
et le reste musulman. Les mécréans ont toujours été 
en petit nombre dans ce pays/ parce que les Bé- 
thléémites, hommes fort&et courageux, ne suppor- 
tent qu'avec peine la présence des sectateurs de Ma- 
homet. Une remarque à faire, c'est que Bethléem est 
peut-être, la seule cité d'Orient qui ne soit point 
gouvernée par un chef musulman ; il n'y a ici: ni 
aga, nimutzelin. Les Béthléémites. catholiques, dans 
leurs querelles et leurs affaires, ont recours au père 
gardien du couvent latin et au religieux qui rem- 
plit les fonctions de curé; ils.invoquent aussi l'au- 
torité des principaux chefs des familles. Le pacha 
ne peut guère obtenir d'eux que le- paiement dés 
impôts annuels; les taxes arbitraires sont toujours 
suivies de quelques révoltes ; les Béthléémites pren- 
nent alors les ^rmes et se cantonnent dans le mo- 
nastère comme dans un fort. Il leur arrive souvent 
de mettre à contribution la charité de nos reli- 
gieux, et quand ceux-ci se trouvent dans Timpuis- 
sance de les secourir, les pauvres pères sont maltrai- 
tés et contraints de se réfugier à Jérusalem. On m'a 
raconté à ce sujet des anecdotes, qui ne sont point 
k la louange des Béthléémites; voici un trait de ce 
genre qui vous suffira : Il y a une vingtaine d'an- 
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nées.quele chef du couvent, n'ayant pu satisfaire s 
des demandes d'argent qu'on lui avait faites , fut 
arrêté dans une rue de Bethléem, et entraîné vers 
un four pour y être 'brûlé; pendant que le 'four 
chauffait et qu'on s'apprêtait à consomme» le crime, 
un des Béthléémites,* touché de compassion, solli- 
cita la délivrance du pauvre père; après une déli- 
bération de quelques instans, le religieux fut mis 
en liberté.. La vie de nos cénobites, comme vous 
voyez , est mêlée d'assez de mauvais jours pour 
qu'ils ne puissent oublier qu'ils habitent une terre* 
barbare". , ; . 

. I{ estdesBéthléémitesqui s'imaginent que le cou- 
vent , est obligé de payer pour eux, par la seule 
raison qu'ils sont catholiques, et quelques-ufis 
n'embrassent la foi romaine que pour avoir part 
aux aumônes des Latins. Oii en trouve pourtant un 
grand nombre dont \a dévotion est vive et sincère, 
et qui, parleur.ferveur, rappellent les chrétiens des 
premiers âges de l'Eglise. Ainsi le monastère franc 
est pour les Béthléémites un temple d'où leur prière 
monte au ciel , un tribunal où se jugent toutes leurs 
querelles, une hôtellerie où les pauvres trouvent 
'du pain, et.au besoin;, comme je vous l'ai dit plus 
haut, une forteresse pour repousser toute espèce 
d'agression. Les troupeaux, la, culture des champs 
et surtout le commerce des croix, des images de la 
Vierge, des boîtes en nacre, sont les ressources de 
Bethléem. Les : trois quarts des habitans connaissent 
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quelques mots d'italien, et plusieurs parlent cette 
langue comme leur langue naturelle. Je ne me pro- 
mène pas une" seule fois dans Bethléem sans être 
abordé par des* Arabes qui me disent : Boun 
giourno, eignor y comme estate, bene? 

La mcfitié de mes heures s'écoulent dans ht so^ 
ciété des Béthléémites; ils aiment à m'entretenir de 
leurs misères et de leurs espérances, et la présence 
d'un Français est pour eux un signe prophétique 
de liberté et de bonheur ; les traditions de Bethléem 
ont fidèlement conservé le souvenir de nos vieilles 
croisades, et rien n'égale l'amour qu'on a ici pour 
notre nation. Les Béthléémites nous regardent en- 
core comme leurs libérateurs futurs ; ils croient 
fermement que ïe roi de France se propose d'en- 
voyer quelques milliers d'hommes en Palestine 
pour reconquérir l'ancieji royaume de GodefroL 
Chaque matin , ma chambré çst pleine d'hommes 
qui me demandent si l'heure de leur délivrance est 
prochaine; depuis quelques jours, il n'est bruit à 
Bélhléem que d'une descente des Français à Bey- 
routh ; hier on me répétait qu'on avait vu une troupe 
française occupée à rebâtir Ascalon. Je n'ose pas 
leur dire qu'ils sont mieux instruits que moi ^ et 
quand ils me pressent.de m'expliquer à ce sujet, 
je me sauve par de vagues paroles. Il est impossible 
de se faire une idée de l'effet merveilleux qu'a pro- 
duit dans ces pays-ci la conquête d'Alger; 1ï\ Pales- 
fine est remplie de la terreur de nos armes, et je 



**... ~i.j» 



: . . 219 

crois bien que .nous aurions peu de peine à nous 
en emparer. On ne parle ici que de la France ; dans 
l'esprit de ce peuple , la France, est tout l'Occident. 
Aussi les voyageurs de notre nation sont mainte- 
nant plus que jamais entourés de respect ; le titre 
de Français porte avec lui un caractère de gran- 
deur et de gloire devant qui tout préjugé tombe et 

É I - 

tout orgueil s'abaisse. -Plaise à Dieu que les révolu- 
tions à venir ne gâtent point l'idée qu'on a de nous 
d?ins ces lointaines régions ! < 

P. ' 
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LETTRE XCVI. 



* 



BÉTHANIE , DÉSERT SE SAINT - JEAN , MONASTÈRE LATIN 
ET VILLAGE DE SAINT-JEAN , MODIN , LES RXACHABÉES 
ET RICHARD-CŒUR-DE-LION. 



A M. M 



Février 1831. 



Ma première promenade m'a conduit à Bethanie, 
situé à une heure de la ville , au-delà de la mon- 
tagrïe des Oliviers. Béthanie, appelé aujourd'hui 
Lazctrié , est un village arabe habité par une tren- 
taine de pauvres familles ; les huttes du les grottes 
qui servent" d'habitations à ces familles, ressemblent 
plutôt à des cavernes d'animaux qu'à des de- 
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meures d'hommes.' La-population de Lazarié ," mé- : 
lée dp chrétiens et de musulmans , subsiste, des 
produits de l'agriculture; elle aie caractère sauvage 
des Arabes du pays, sans avoir ni leur physionomie 
sombre ni leur barbarie. Deux choses sont remar-^ 
quablcs à Béthanie,le tombeau deLazareetles ruines 
d'un grand édifice que tous lés voyageurs apellerit 
le château de Lazare, et qui n'est autre chose 
qu'un ancien monastère du royaume de Jéru- 
salem , bâti par Mélisende /femme de Beaudoin III. 
La grotte sépulcrale qui porte le nom de tombeau 
de Lazare, n'offre rien de curieux; on trouve.au 
fond dé la grotte un autel de chétive apparence, sur 
lequel on dit la messe tous les ans. Le sépulcre 
avait été enfermé dans l'enceinte du monastère de 
Melisènde. 

L'Evangile offre peu d<e scènes plus intéressantes 
que la résurrection de Lazare. Marie et Marthe 
allèrent à la rencontre de Jésus, et lui dirent en 
pleurant : Seigneur, si vous eussiez été ici, mari frère 
lie serait pas mort. Jésus pleura aussi, et les Juifs 
se dirent entré eux : Voyez: comme il aimait Lazare!- 
Quelque temps après, c'était six' jours avant la 
pâque, le Sauveur vint souper à Béthanie, dans la 
maison du ressuscité ; Marthe servait; Marie ayant 
pris une livre d'huile de parfum de vrai nard, qui 
était d'un grand prix, le répandit sur les pieds du. 
Christ, qu'elle essuya ensuite avec ses cheveux.. 

Tels sont d'abord les souvenirs qui m'ont suivi 
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àTBéthànie. Ce lieu est un de ceux que le Christ , 
aimait le plus à fréquenter; en parcourant Béthanie 
et les champs voisins , on foule une terre que Jésus 
a souvent foulée , on peut espérer de s'asseoir sur 
des pierres où Jésus s'est assis , de poser ses pieds 
là où l'homme-Bieu posa les siens. Si le voyageur se 
plaît à visiter à Athènes les jardins d'Académus, à 
suivre dans la ville de Minerve les promenades de 
Platon , avec quel intérêt il s'arrêtera sur les 
coteaux , dans les valléesoù le Christ avait coutume 
d'enseigner à ses disciples ces doctrines qui 
devaient changer la face du monde ! Les ruines du 
monastère de Mélisende m'ont d'autant plus inté- 
ressé, que nous pouvons les regarder comme une 
de nos découvertes ; voici en deux mots l'histoire 
de cette abbaye, qu'on appelait l'abbaye de Saint- 
Lazare. Mélisende avait une sœur nommée Yvette , 
vouée à la vie religieuse dans l'abbaye de Sainte- 
Anne, à Jérusalem; comme Yvette n'était point 
à la tête de cette communauté , il ne parut pas 
convenable à Mélisende que la fille d'un roi fût 
soumise à la loi monastique comme une simple 
fille du peuple ; la reine fit construire alors un 
couvent à Béthanie, pour lequel elle choisit une 
abbesse d'un âge fort avancé ; celle-ci n'ayant pas 
tardé à mourir, fut remplacée par la jeune Yvette. 
Mélisende avait obtenu des chanoines du Saint- 
Sépulcre la cession de Béthanie, qui était un de 
leurs apanages j et leur avait donné en échange to 
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petite ville de Thécua, située à deux heures au 
midi de Bethléem. De grands fossés et de fortes tours 
défendaient le monastère de Béthanie^ exposé aux 
attaques des Arabes ennemis de la croix. Guillaume 
de Tyr, à qui j'emprunte ces différèns détails, nous 
apprend que, pour ce qui est des biens temporels, 
aucun monastère d'hormones et de femmes n'égalait 
celui de Béthanie ; Mélisende concéda à la nouvelle 
abbaye la ville de Jéricho et toutes ses dépendances; 
elle t l'enrichit de vases sacrés en or, de draperies 
en soie, d'ornemens sacerdotaux de tout genre. 
Les débris de ce couvent sont semblables aux 
débris d'une forteresse; des tours et des murailles 
renversées, des fossés comblés par la terre ou les 
décombres, annoncent encore que cette pieuse 
retraite des vierges latines était un vrai château de 
guerre capable de soutenir un siège. , 

Si nous voulons une nature moins triste que la 
nature de Jérusalem, si nous voulons égayer nos 
yeux par la vue de rians paysages , allons dans la 
vallée qu'on appelle le désert de Saint- Jean, à une 
heure et demie de la ville sainte , à l'occident. Nous 
ne nous arrêtons point au monastère grec de Sainte- 
Croix, qu'on rencontre à mi-chemin, et qui, de- 
puis quelques années , est entièrement abandonné. 
Cet édifice est bâti à côté d'un verger d'oliviers, 
qui, d'après une tradition, fournit le bois de la 

croix du Sauveur. Je ne sais jusqu'à quel point 

_ * .*■ * * *• 

cette tradition peut avoir de la vraisemblance; 
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puisqu'on voulait dresser une croix à l'Homme- 
Dieû avec du bois. d'olivier, l'olivier ne manquait 
point aux bourreaux du Christ sous les murs de Jé- 
rusalem , et je ne vois pas pourquoi on serait allé 1 
en chercher à trois quarts d'heure de là. Ce serait 
peut-être ici le cas de parler du bois de la vraie 
croix, et de ce qu'il en reste dans le monde chré- 
tien : mais vous penserez sans doule coïnme moi ; , 
que rien ne serait plus difficile que de suivre les 
traces du bois sacté à travers les révolutions de dix- 
huit siècles, et j'aime mieux ne rien dire que dé- 
ni 'aventurer dans des calculs et des systèmes qui 

ne sauraient amener rien de positif. 

* 

Ce qu'on appelle le désert de Saint- Jean, n'est 
point une terre sauvage , sans arbres et sans cul- 
ture , abandonnée aux bêtes fauves et aux oiseaux, 
de proie; le désert qui cacha; l'enfance et la jeu- 
nesse du précurseur, est une de ces charmantes 
solitudes dans lesquelles on aimerait à voir finir 
ses jours ; ce sont des vallons parés d'arbus- 
tes et de fleurs., des champs d'orge et de- blé, 
une douce et vivante nature qui semble tout-à- 
coup vous séparer des régions que Jéhovah a mau- 
dites. On rencontre dans ces vallons une grande 
quantité de caroubiers. La grotte qui recueillit 
jadis Jean-Baptiste est une roche creuse et blan- 
châtre, suspendue aux flancs d'un coteau élevé; 
au-dessus de la grotte, les restes d'une église; à 
côté, une fontaine où s'abreuvait, dit-on, le fils. 
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de Zacharie. Le désert de Saint-Jean n'offre aucune 
cabanne; vaucune espèce d'habitation y les passe^ 
reâux, les alouettes et les -rossignols <sbnt les seuls 
êtres qui animent cette sainte solitude fleurs chants 
joyeux se mêlent à cette voix du~désert qui semble 
redire encore à l'oreille du pèlerin : Préparez, la 
voie du Seigneur ^ rendez droits ses. sentiers. 

Le précurseur du Christ, avec son vêtement dé 
poil de chameau; avec sa ceinture de cuir, "vivant 
de sauterrelles et de miel sauvage, s'est toujours 
montré à moi comme. un' des caractères les plus 
poétiques de ces temps merveilleux j ils s'en allait 
de son désert aux rivés \du Jourdain > prêchant 
la pénitence ,, baptisant avec le baptême, de l*eau 
tous les peuples de la Judée ; traitant les Pharisiens 
et les Saducéens de race de! vipères ,. annonçant le 
Christ qui /ayant son van en main, devait nettoyer son 
aire y puis amasser son h le dans le grejiier } et brûler 
la paille dans un feu inextinguible . "Vous- n'avez 
point publié comment le fils de Zacharie fut traité 
par Hérode le tétraque; la tête 'de Jean tomba 
par la fantaisie d'une danseuse.- C'est en songeant 
.au meurtre'de son précurseur/ que le Christ pro^ 
nônçàit un jour ces mélancoliques pa'rples : M Jérù- 
« salem ^Jérusalem / qui tues les prophètes >et 
» qui lapides ceux qui sont envoyés vers toi, com- 
» bien de k fois ai-je voulu rassembler » tes enfans 
» comme une poule rassemble ses petits sous ses 
>) ailes y et lu ne "l'as pas voulu ! » 

îv. *5 
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A une demi-heure à l'est du désert de Sainte 

• * 

Jean, se trouve un village de ce nom, habité par 
environ deux cents familles, dont une quinzaine 

> 

seulement sont catholiques. Les religieux latins y 
possèdent un beau monastère , bâti au dix-septième 
siècle j l'église du monastère, une dès plus riches 
et des .plus remarquables de la Tërre-Sà in te ren- 
ferme dans son enceinte le lieu où naquit saint 
Jean, Autour du village, on montre à la piété des 

pèlerins la place de la maison où la vierge Marie 

* 

alla saluer sa cousine Elisabeth, la fontaine où la> 
mère du Christ avait coutume de venir puiser de 
Feau pendant son séjour dans cette * vallée j Tern- 
placement de la maison d'Elisabeth est marquée 
par un couvent et une église tombés en ruines. 

J_ja population du village de Saint-Jean se dis- 
tingue par un caractère sombre et turbulent ; les 
guerres de' famille à famille y sont fréquentes et 
quelquefois -terribles. Xes religieux s'enferment 
alors dans leur monastère comme dans une forte- 
resse, afin de se dérober aux violences de bandes 
arabes qui veulent des provisions ou de Targerit. 
Les voyageurs s'étonnent quelquefois que nos 
franciscains se soient bâtis des demeures semblables 
à des forteresses ; mais si les religieux latins n'ha- 
bitaient que d'humbles ermitages ou des cellules, 
que deviendraient-ils, ainsi exposés chaque jour à 
la ^barbarie fanatique, des peuplades musulmanes? 

4 t 

Pour que les cénobites de Saint-François aient pu 
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se maintenir si long-temps dans la Terre-Sainte, il 
a fallu quelque chose de plus que la protection des 
rois chrétiens., il a fallu de hautes et épaisses mu- 
railles , des portes revêtues de fer. 

Le territoire de Saint-Jean fournit des fruits* et 
des légumes aux marchés de Jérusalem; là fête du 
Précurseur réunit tous les ans, dans ce village, 
grand nombre dexatholiques de la ville sainte, qui, . 
après les cérémonies du couvent latin,, passent. la 
journée en joyeux banquets. Quoique les terres 
environnantes soient' fécondes et bien cultivées, 
le village de Saint-Jean présente partout le spec- 
tacle de la misère ; lorsqu'un voyageur franc y 
passe, il n'entend de -tous; côtés que des voix 
suppliantes, il ne voit que' des mains tendues 
vers lui. Les pauvres n'ont point manqué sur mon 
passage j il a fallu jeter une pluie de paras sur 
la foule mendiante qui avait envahi mon chemin. 
Au -milieu d'une multitude de petits enfans nus, 
de petites filles sans grâces et couvertes de sales vê- 
temens, à travers toutes ces .figures à. peau noi- 
râtre, desséchées par la misère, j'ai reposé mes 
.yeux sur une jeune fil] e d'environ quatorze ans, 
belle comme une vierge de Raphaël ^ se tenant k 
l'écart, silencieuse et triste, comme si elle avait eu 
quelque chagrin. Les petits .mendians s'appro- 
chaient de moi en grand nombre>;et la jeune fille 
restait immobile. Après quelques instans, lorsque 
déjà je m'étais un peu éloigné dû village , vite elle 
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a accouru vers .moi, et me montrant une croix de 
verre suspendue à son cou, elle m'a dit , avec un 
gracieux sourire rriéléde tristesse: Je suis chrétienne 
et je rn appelle Marie, Ana nassara ké chesmou Maria. 
, Vous pouvez imaginer l'effet que ces mots ont produit 
sur moi ; j'ai mis aussitôt dans la main de la pauvre 
fille totit ce que j'avais dans mon gousset 5 et lape- 
tite Marie, qui ne s'était jamais' vue aussi riche, 
après avoir couvert mes mains delarmes et de bai- 
sers/ s'en est allée encourant pour porter .sans 
' doute ■ les pièces d'argent à* .une mère pauvre et 
souffrante; Cette belle petite Mafie^ qui m'a ap- 
paru au sein d'une région barbare 5 restera dans 

mon esprit comme une image de ce que l'Orient a 

* 

de plus suave et de plus pur. 

En parcourant le désert de Saint-Jean, j'avais 

w r 

devant moi, au nord-ouest , la haute montagne où 
s'élevait Modîn, patrie des Machabéês ; je me suis 
acheminé jusqu'au sommet de la montagne, en pas- 
sant par un village arabe nommé Zùba. Le livre 
des Maehabées est Y Iliade des Hébreux. Quels guer- 
riers que les fils dé Mathathias ^ Jean , Simon, Ju- 
das, Eléazar et Jônathas; l'Ecriture les compare a. 
des géans terribles, à des lionceaux qui rugissent 
à la vue de leur proie ; leur épée était la protection 
d'Israël y et chacun de leurs combats était une vic- 
toire. « Souvenez-vous des oeuvres de nos ancêtres, 
» leur disait Matha'tbias* a l'approche de sa mort, efi 
y* Vous acquerrez^ une grande gloire et un nom 
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» éternel, a C'est à Mo.din que furent ensevelis les 
vaillaris d'Israël, rr- « Simon, disent les livres .saints, 
fit bâtir sur le sépulcre de son père '.et de ses 
,frèrep, un haut" édifice qu'on voyait de loin ^ 
dont toutes les pierres étaient polies devant et 
derrière; il fit construire sept pyramides, dont 
Tune répondait a l'autre, une à son père, une a 
sa mère,, et quatre à ses frères; il plaça tout au- 
tour de grandes colonnes , et sur les colonnes des 
armes pour servir de. monument éternel; et au- 
près. des. armes , des navires en scupltune., pour 
; êtré.vus de loin par tous ceux qui navigueraient 
i sur la nier », Ainsi ^ les navigateurs avaient de . 
glorieux sépulcres à saluer sur. les mers de Syrie, 

comme sur la mer d'Hellé; mais on cherche vàiner 

■ 

ment à Modin les tombeaux des Machabçes; je ne 
sais si je me tromperais de beaucoup en disant que 
les Machabées étaient contemporains des héros 
d'Homère ; voyez * que de grandes choses dans le 
même âge , et dans deux pays différens qui sans 
doute ne se connaissaient pas ! 

Richard-Cœur-de-Lion .qui, à l'époque, de son 
expédition en Palestine, restia long-temps campe à 
Ramlâ, s'aventurait quelquefois seul ou avec un 
petit nombre de chevaliers pour trouver des mur 
sulmans à combattre; un jour, le roi d'Angleterre 
s' étant plus avancé que de coutume dans les mon- 
tagnes de Jérusalem /aperçut la ville sainte et versa 
des larmes ; Richard pleura à L'aspect- de cette ci té 
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pour laquelle il avait pris la croix et l'épée, et que 
sa bravoure ne pouvait délivrer. N'y a-t-il pas tout 
une épopée dans ses pleurs religieux du roi pèle- 
rin ? Quand Richard , l'Achille des croisades, pleure 
à l'aspect de Jérusalem,. ses larmes sont-elles moins 
héroïques que les larmes du fils, de Pelée? Dans les 
environs de Jérusalem du côté 1 du couchant^ on 
rie peut découvrir la ville que du hautde la monta- 
gne de Modin ;;il faut en conclure que le monarque 
anglais était sur cette montagne lorsque ses regards 
rencontrèrent la cité sainte. Voilà Richard , défèn- 
seurde la croix, que.le hasard conduit auprès des 
tombeaux des défenseurs d'Israël. Ainsi,. en vous 
parlant de Modin, je vous aurais nommé tout ce* 
qu'il y a de plus éclatant dans la gloire des armes ; 
Judas Machabée en Israël, Achille aux temps hé- 
rôïques de la Grèce, Richard-Cœur-de-Libn aux 
temps héroïques de l'Europe : ces trois grandes fi- 
gures me frappent par leur merveilleuse ressem- 
blance. " # 

Après avoir trouvé que c'est du haut de Modin 
que le roi d'Angleterre aperçut la ville sainte, je- 
reconnais d'une- manière évidente que vous avez eu 
raison de placer l'Emmaûs des croisés au village de 
Jérémie appelé aujourd'hui village d'Abou-Ghos r 
car la montagne de Modin n^en est pas loin , et 

nos chroniques nous disent que les liauteurs d'où 

■ ■ ■ 

Richard découvrit Jérusalem étaient voisines 
d'Emmaùs. Il ne doit plus y avbîr aucun doute sur 
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celte .question. Des citernes, des grottes, des 
chambres souterraines, telles sont maintenant les 
curiosités de Modin. Les f estes de l'ancieniie Tille 
ont servi à bâtir un village , une mosquée et un 
fort ; c'est dans ce fort que le fameux Àbou-Ghos 
avait coutume de se retirer, lors qu'autrefois les 
pachas d'Acre ou de Damas lui faisaient la guerre. 

Les Arabes de Modin cultivent leur montagne > et 

• * * ~ - 

et recueillent en assez grande quantité des olives , 
• de l'orge. et du blé. La montagne de Modin est une 
i des plus hautes de la Palestine ; du sommet de ce 
mont , le regard se promène , au midi , sur la Judée 
pale et blanchâtre ; au couchant , sur les vertes 
plaines de Ramla et sur la mer; au nord, sur la 
Galilée, entrecoupée de fiantes collines; à l'orient, 
l % e* regard s'arrête sur Jérusalem; vue des hauteurs 
de Modin, Jérusalem se présente avec les teintes 
les plus lugubres , et ressemble à une cité couchée 
dans la poussière; à cet aspect, mon cœur s'attris- 
tait, et peu s'en estfalluique je. n'aje pleuré comme 
Richard. 

■p....... > 
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LETTRE XCVII. 



QUELQUES -RÉFLEXIONS SUR L'ÉGLISE DU SAINT-SÉPULCRE. 

i 

ET SUR LES SAINTS LIEUX. 



» » - * 



Jérusalem, février 1831. 



Quand je suis entré pourJa première fois dans 
l'église du Saint-Sépulcre, j'ai été si troublé, qu'il 
ne m'est resté que des idées confuses, et que j'ai 
dû mettre un peu de vague dans mes descriptions ; 
je suis retourné ce matin dans le sanctuaire de la 
croix, et les images que j'en ai conservé dans mon 
esprit ont pris plus de netteté et de précision; je 
n'entreprendrai pas toutefois de vous faire un ta* 
bleau plus complet et plus exact de ce que j'ai vu , 
et de vous dire ce que d'autres ont déjà si bien dé- 
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«crit avant moi-. Je me bornerai à quelques détails 
qui «'ont -. pu être connus; j'y joindrai quelques 

+ 

observations que m'a suggérées Pétât présent des 
saints lieux. ' 

A travers les sçntimens dont mon esprit était 
îdominé.pendant nos pieuses stations ; j'éprouvais 
une sensation pénible , et je rie crains pas de vous 
l'avouer, il me semblait que lç soin qui avait, été 
pris pour répandre partout des ornemens, avait ôté 
à quelques-uns de. nos monumeris religieux qùel^ 
que chose de leur majesté; j'ai regretté*- vous 4e 
dirai-je ! que la montagne du.Calvaire ait été taillée, 
par* le ciseau', et qu'elle soit couverte en plusieurs 
" endroits de couches de marbre, de lames d'argent; 
l'aspect de cette montagne , qui semble sortir de la 
main des sculpteurs, et qu€ -les arts ont ornée, 
m'eût inspiré peut-être plus de vénération , si je 
l'avais vue telle qu'elle «jetait au* temps de la passion 
du. Christ. J'ai fait cette remarque au père Placide 
qnr m'accompagnait; avant quejes choses fussent 
ainsi, m ? a-t-il répondu', les pèlerins ne se faisaient 
point scrupule d'enlever des morceaux de pierre 
dans les lieux les plus révérés; oiî emportait une si 
grande quantité de ces reliques, que lé tombeau 
du Sauveur, que. le mont Golgotha aurait fini par 
disparaître tout. entier; on a pris le parti d'oppo-. 
ser des couches de marbre à cçs pieuses dégrada- 
tions.— Mais les lames d'argent., pourquoi les voit-r 
on dans le lieu où Di<?u est mort nu sur la croix?-*™ 
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Le bon père s'est étonné de cette dernière objec- 
tion; vous venez d'Europe, m'a-t-il dit_, mais dans 
quel endroit de votre Europe^ l'argent est-il assez 
méprisé pour qu'on ne l'emploie pas à orner les 
lieux saints ? Croyez-vous qu'en Orient on soit 
fait d'une autre manière que chez vous! — Ces pa- 
roles m'ont éclairé; j'ai trouvé que j'avais parlé 
comme, un artiste qui raisonne ses impressions, et 
que le père Placide avait raisonné comme un phi- 
losophe chrétien qui prend l'humanité -telle qu'elle 
est; tout bien considéré, quel mal y a-t-il que- 
Dieu soit honoré comme les rois delà terre, et que 
dans le lieu où la divinité a le plus compati aux, 
misères de notre nature , l'homme se montre en» 

s- 

core avec quelques-unes de ses faiblesses !* 

Le perte Placide est un jeune moine italien, qui 

i- 

né manque ni d'esprit ni d'instruction ; il est d'un 
caractère doux et* aimable ; comme il parle assez - 

bien le français, je recherche sa conversation et j'y 

» 

apprends toujours quelque chose. Dans nos entre- 
tiens, il me parle souvent avec une grande dou- 
leur des usurpations continuelles des Grecs et des 
Arméniens; à chacune des stations que j'ai faites 
avec lui, il s'arrêtait pour déplorer les pertes des 
Latins ; les sectes schismatiques se sont emparées 
d'une grande partie du Calvaire ; il y a peu d'an- 
nées ^ les Grecs ont. usurpé la pierre où fût déposé 

^ a- 

le corps de Jésus avant d'être enseveli. Comme 
nous étions arrêtés devant cette pierre y et que le 
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premières places dans le royaume des élus. En 
' causant avec les pèlerin^ grecs et arméniens de 
Jérusalem, je me suis aperçu que la plupart d'en- 
tre eux sont persuadés qu'on peut avec de Far- 
gent acheter une. place dans le cieL J'entends dire 
tous les jours que le monastère arménien se mon- 
tre d'une exigence tyrannique envers les 1 pèlerins 
qui ne sost pas ^ssez généreux à son gré; les Ar- 
méniens fle Constantinople, un peu moins igno- 
rans que ceux d'autres pays, ont fait éclater quel- 
ques murmurés} plusieurs . annoncent hautement 
leur projet d'embrasser la foi .romaine, et quel- 
ques-uns en ont fait le serment sur le < saint tom- 
beau. Mais tout cela n'arrêtera point le cours de ces 
perpétuelles exactions ; les abus qui sont l'ouvrage 
de l'intérêt et qui, font vivre- un grand nombre 
d'hommes, deviennent facilement des lois^ et c'est 

A à 

ici le cas de répéter le mot de votre naïb de la 

■ * 
porte d'Aridrinople : Un sultan est : plus facile a dé- 

trÔner % qu!un abus. Il e;st arrivé jusqu'à ce jour qua- 
tre mille deux cent trente pèlerins arméniens ; d'ici 
à une semaine le nombre pourra bien- s'élever à 
cinq mille; on n'avait jamais vu à Jérusalem autant 
de pèlerins arméniens ; Dans ces dernières années , 
où tant de révolutions ont éclaté, les enfans de 
l'Arménie n'accouraient pas en grand nombre à 
Jérusalem. Les hadji arméniens que je vois sont 
schismatiques^on en compte trente àpeine appar- 
tenant au catholicisme. Maintenant que, grâce a 
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la généreuse intervention de la France , les catho- 
liquës arméniens ont pris un rang bien distinct 
parmi tes nations chrétiennes., sans doute qu'on les 
verra plus nombreux sur le chemin de la cité du 
Christ/ et qu'ils viendront ain§i rendre quelque 
gloire à l'église latine de Jérusalem 1 . 

» ' * ■ 

A l'époque de la révolution de la Morée, les routes 
de Jérusalem s'étaient fermées pour les, Grecs; à 
peine voyait-on quelques -familles de Y Asie-Mineure 
venir frapper à la porte du monastère grec , car le 
glaive des Turcs était partout levé pour punir la 
nation rebelle. Aujourd'hui que les Hellènes ne 
sont plus traités en ennemis, ils reprennent la 

route de la ville sainte, A l'heure où je vous écris, les 

, • • * - 

registres du couvent grec offrent un total de dix- 
huit cent cinquante pèlerins; on a su hier qu'une 
nouvelle -troupe est débarquée à Jaffa; quelques 
papas sont allés à sa- rencontre, et dans quatre jours. 
. elle arrivera à Jérusalem ; le patriache grec m'a dit 
qu'il croyait pouvoir compter cette année suc deux 
mille cinq cents pèlerins. 

Beaucoup dé Grecs; se. plaignent de la manière 
dont' ils sont imposés par leur monastère; l'exem- 
ple du couvent latin qui ne demande rien à ses 



1 L'affranchissement des catholiques arméniens , cette grande œuvre <Thu- 
inanité } a fait un^hônneur infini à l'ambassade française de Constantinople, 
M. Alix Desgranges ; dont nous avons eu occasion de parler plusieurs fois , a 
pris une' part active et distinguée a ces importantes négociations. 
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tiùm de férrasch (balayeurs) ; c'est une fonction très 
considérée chez les musulmans ; il- y a même des 
aspirans à cette charge de balayeur ; il y a des ba- 
layeurs honoraires qui sont nommés par le sultan 
de Stamboul \ et que sa Hautesse choisit ordinai- 
rement parmi ses favoris et les principaux pérsori- 

nages de sa cour. Au. reste, je n'ai pas besoin de 

** -* 

vous dire que la raison tirée du balai qu'on met 
ainsi en. avant, n'est pas le seul titre qu'on fasse 
valoir. Ici comme ailleurs, il y .a toujours deux 
raisons' pour faire certaines choses y Furie, qu'on 
, dit publiquement , et l'autre qu'on garde pour 
soi. Il y a tel sanctuaire qui à été ouvert aux 
Grecs et aux' Arméniens, parce que ceux-ci ont 
donné beaucoup d'argent, et qui leur serait 

fermé demain si les Latins avaient de. quoi satis- 

■ * * 

faire la cupidité des musulmans. Il est arrivé plus 
d'une fois. que les Turcs ont reçu quelques milliers 
de piastres pour donner ,une chapelle à Tune des 
sectes chrétiennes, et qu'ils en ont-reçu le double 

4 

' pour la livrer à une autre. - : 

Comme j'étais chargé indirectement d'examiner 
l'état dés choses , et surtout les moyens de rétablir 
la paix, je n'ai rien négligé pour connaître la vé- 
rité, et me mettre dans le cas d'éclairer les démar T 
ches de la haute diplomatie. J'ai eu plusieurs con- 
versations avec iquelques-uns des pères latins- ils 
m'ont expliqué tous leurs griefs, et la plupart de . 
ces griefs m'ont paru justes. Mais comment y; faire 
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droit! quels moyens employer! J'ai "hasardé un 
conseil pacifique , et j'ai proposé de terminer par 
une conciliation une guerre à laquelle la puissance 
même des rois ne saurait mettre un terme. Ne pour- 
riez-vous pas 3 ai-je dit au père Placide, vous en- 
tendre sur quelques points avec vos adversaires , 
sans faire intervenir des puissances qui sont un peu 
comme le dieu Baal, lequel, lorsqu'on venait à 

l'invoquer, se trouvait toujours en voyage ou en 

■* * 

affaire? Se partager y comme on l'a fait, la pierre 

du sépulcre , n'est *■ ce pas se donner une fâ- 
cheuse ressemblance avec ceux qui se partagèrent 
les vêtemens du Christ ! Pourquoi ne partagerait- 
on pas le temps , au lieu de partager le marbre? 
Voici donc comment on pourrait se mettre d'accord 
pour la chapelle et la pierre du saint tombeau ; les 
Latins en auraient la disposition, et y feraient leurs 
cérémonies saintes depuis -cinq heures du matin 
jusqu'à neuf heures; les Grecs depuis neuf heures 
jusqu'à midi, les Arméniens le reste de la journée. 
Dans ce partage du temps , les derniers venus 
trouveraient de quoi se consoler dans la parabole 
de la vigne du Seigneur \ où l'ouvrier qui arrive a 
la onzième heure est aussi bien récompensé que 
celui qui a 'supporté le poids^du jour. — Le père 
Placide secouait la tête en écoutant ces paroles. — 
La justice que vous attendez, ai-je ajouté, dépend 
d'une foule de circonstances, sur lesquelles vos 
v larmes ni vos prières ;ne peuvent rien. Vous savez 
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que la Russie protège les Grecs > et que la Russie 
commandé en souveraine à la cour du sultan; d'un 
autre coté, les Arméniens. ont beaucoup d'argent à 
donner , etcette nation industrieuse et active n'est 
pas sans appui auprès du divan. Ne devez r vpus pas 
craindre, d'après cela, que la querelle qui trouble 
maintenant le sanctuaire n'ait point de fin r et que 
la justice se- fasse attendre jusqu'au jour où' Jésus- 
Christ viendra juger le genre humain dans la vallée 
de Josaphât! — Ce langage paraissait dur et amer 
au bon père Placide ; les vieux gardiens du Saint- 
Sépulcre ne pouvaient consentir à ce que je propo- 
.sais. L'usurpation d'une partie du saint tombeau 
leur paraissait une calamité, égale à celle qui avait 
frappé Israël , lorsque l'arche sainte tomba au pou- 
voir des Philistins ; ils ne pouvaient s'expliquer com- 
ment de tpus les royaumes Aè V Europe on ne venait 
pas à leur secours» La France , me disaient-ils, avait 
fait la guerre au dey d'Alger pour un motif beau- 
coup moins grave que celui qui excitait leurs 
plaintes* • 

- Le père Placide m'a exprimé d'autres chagrins; 
ses plus grandes douleurs viennent de la tyrannie, 
dés Turcs., qui ont la clé de l'église duSépulcre, et 
qui font la police des saints lieux. N'est-il pas 
odieux de voir des musulmans s'asseoir dans le 
temple, parler tout haut et fumer leur pipe en 
présence des fidèles assemblés? J'ai été témoin de 
ce scandale ; il n'y a pas. jusqu'aux enfaris des Turcs 
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qui ne se mêlent, aux outrages qu'on fait aux dis- 

* - 

ciples du Christ. Je vous citerai un trait qui s'est 
passé sous mes yeux; lorsque nous suivions le père 
Placide dans les différentes parties de l'église delà 
Résurrection , trois ou quatre petits garçons mu- 
sulmans sont venus lui enlever le flambeau ou la 
bougie qu'il tepait à la main; j'en ai témoigné ma 
surprise au pauvre père f , qui s'est contenté de me 
répondre : Cela m arrive tous les j 'ours. Comme Je 
père Placide, avant: de faire sa tournée dans le 
sanctuaire, avait pris sous sa robe beaucoup de 
tranches.de pain ,' je lui demandai ce qu'il en vou- 
lait faire. *^- C'est pour les petits Turcs ;-sans cela, 
ils nous tourmenteraient et ne , nous permettraient 
pas de faire nos stations. -^ Toute cette licence /à 
laquelfe lès pères latins sont ainsi en .butte ; ne 
pourràit-elLe pa§ être appelée à bon droit Vabo- ' 
mutation de la désolation dans le saint lieu! Il 
faut . dire toutefois une triste vérité j c'est que les 
Turcs ne sont pas toujours ceux dont on redoute 
le plus la présence dans l'église du Saint-Sépulcre. 
Il y a des Latins qui \ lorsqu'ils entrent* dansle sanc- 
tuaire, s'accommoderaient beaucoup mieux de 
voir autour d'eux des-musulmans que des Grecs et 
des Arméniens, dé même qu'il y a beaucoup d'Ar- 
méniens et de Grecs qui aimeraient mieux, voir là 
des Turcs que des catholiques, * ■ * 

Parmi les sectes chrétiennes que la piété rassem- 
ble en ce lieu, il en est dieux toutefois qui ne sont 
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point en guerrç. avec les •autres*; leurs cérémonies 
se. font sans .éclat; leurs petits sanctuaires; ornés 
modestement^ paraissent presque toujours déserts; 
elles, ne reçoivent., dès /contrées lointaines ) que 
de modiques tributs ; à peine quelques pauvres pé r 
lerins;viennent-ils prendre, partà leurs solennités ; 
le monde où nous sommes n ? a aucune puissance 
qui les protège. Ces deux, sectes, que personne ne 
voit, que personne ne cherche ^ auxquelles on ne, 

porte point envié, et' qu'on laisse vivre en paix, ( 

* • 

sont les Cophtes et les Abyssins. Si on ne, les *recon- 

» • 

naissait pas à leur teint basanrié, à leur visage noir, 
on les distinguerait facilement à leuivauitude'sup-- 
pliante, à leur extérieur qui annonce la misère et 

. la pauvreté* * v . ' .: , , ^ 

Le père Placide a donné à un, de ces- pauvres 

Abyssins- un dés morceaux de pain qu'il réservait 

aux Turcs, et îe Peh.ai remercié au. nom dé l'hû- 

manité ; il eh ^est *f even'u à ses plaintes contre les 

.musulmans; sans douté,, lui. -ai-je dit, vous avez 
beaucoup, à vous, plaindre de la domination dés 
mécréans; mais "dites-moi, /lorsque cette, église; a 
été brûlée il y a vingt-cinq ans, sont-ce les Arabes, 
les Maures , les- Mauerabins , "ou les Turcs qu'on 
a soupçonnés d'y avoir mis-le feu. Si Dieua permis 
que Féglise qui renferme son tombeau se^sqit con- 
servée jusqu'à nous 3 les infidèles o'ont-ils pas été 

les instrumens de ses desseins ! L'humiliation des 

*- • * *. .... . .,...»• ,, 

disciples de l'Evangile a été grande 1 sans doute, lors- 
iv. 16 
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qûedës musulmans se sont emparés du sépulcre de 
Jésus-Christ; mais qui peut sàVoif ce qûiserâit âr- 

rivé y. si le tombeau ;du Sauveur avait 'été plabé dans 

>,**>■'■ * ■*' 

un* 'autre' pays, ; et confié à la garde' d'un autre 
peuple^ même chrétien; - Qui peut savoir ce que se- 
rait *de venu ce précieux dépôt'; s'il se fût trouvé'dans 
quelques cités -de-nôtre Europe à certaines époques! 
. Il y à beaucoup de barbares* en- Orient ;. mais l'Oc- 
cident n ? enmânquepasf non plus ^ et ceux-ci n'ati- 
raient pas eu peut-être"* la; tolérance des Turcs. Re- 
présentez-vous le Saint-Sépulcre au milieu de nos 
cités populeuses, dans- ces jours de désolation où 
les églises, étaient fermées et démolies, les autels 
renversés;, les prêtres -proscrits y où les dépouillés 
des saints et des rois étaient jetées ^aux vents , et» 

leurs ôs dispersées* sur les chemins. 

*. », > ■ . . 

Ce qui nuit encore plus que Ja présence: des 
Turcs à tout ce que cette terre* a de saint*, de so- 
lennel et de poétique^ c'est l'ignorance grossière 

■ . * . * 

des^ chrétiens qui l'habitent; La plupart des mo- 

numens sacrés que j.'ai vus , ont frappé- moh^ ima- 

gination^ mais/ vous le dirai^jë ! : au milieu de 

ces* monumens' sans nombre, qui' attirent ici les 

regards et la dévotion des/ pèlerins j on -est fâché 

d'entendre saris cesse autour de soi le langage 'd'une 

superstition grossière ou* d'une crédulité puérile. A 

côté de cette ignorance qui croit tout, et qui- res- 

pécte lë'mensonge comme la vérité , est venue se 

pjacer une érudition* vaine et superbe qui 4 ne croit 
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rien, .e.t qui/' a. profité, des; ténèbres.- répandues .sur 
ce pays /pour ,sjemer partout dès doutes r et de trom- 
peùses:. clartés..;.; ... ;,../, . V .■'.'•..... ;'•'•'. ï 
. C'est iiei qu'il, faut déplorerai état" ;d'ïsolêment et 
d'abandon ou la; Chrétienté abaissé, Jérusalem ; on 
sait qu T autrefoîs, il y avait: des .rapports-continuels 

I * . * * . 

entré la ville sainte et l'Europe chrétienne y tous. ces 
rapports ont cessé j les pèlerinages à Jérusalem, 'si 
fréquens dans le moyen-âge, ont duré jusqùlau 
dix-septième siècle ; mais la philosophie du> siècle 
dernier a> ait fait oublier les chemins de Sionj ce 
pays était tombé dans un tel oubli , qu'une armée 
française , aussi nombreuse que celles du temps des 
croisades, était venue en Egypte,' avait porté ses 
. conquêtes jusque sur les côtes de Syrie, sans qu'on 
prononçât le nom de Jérusalem, et qu'aucune per- 
sonne de' l'expédition eût seulement la pensée de. 
traverser les montagnes de la Judée. Des savans^ 
dignes d'ailleurs de toute notre estime, ont à cette 
époque étudié l'Egypte et tous ses monumens ; nous 
avons de gros volumes sur Thèbes/sùr Mèmphis , sur 
toutes les merveilles des Pharaons, et nous n'ayons, 
pas une ligne sur Jérusalem et ses antiquités. Jéru- 
salem,! que .nos pères regardaient comme le centre 
de la terre, .est restée à l'écart ' et comme dans un 
coin du monde. 

N'est-il pas permis de croire que la ville sainte 
reprendra- sa gloire parmi nous, et que la science, 
non point celle qui prend l'orgueil pour guide, 
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mais celle qu'éclaire le flambeau de la foi, suivra 
un jour les pèlerins aux rives du Jourdain 1 et du 
Gëdron? Nous verrons alors une croisade nouvelle, 
une croisade *de la philosophie *?€t du savoir /dont 
les suiteis ne périront point, et qui réunira pour 
jamais UOrièntet rOccidènt. ^ 



• * . ■ ■ .. * 
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PHYSIONOMIE DE JÉRUSALEM TELLE àtTELLE EST 

AUJOURD'HUI ». " 






/ * 



Jérusalem î février ^831 -, * • 



. : Tandis que nous parcourons, .M/ Pqujoulat .et 
morl- cette- Jérusalem, solitaire ,' an. milieu .de la- 
quelle règne r un morne silence , et qui,n'a' pour. elle 
que- ses grands souvenirs ,.* vous* atec là .flanprie 
piquante de- Sterne et le pinceau de. La Bruyère, 
Vous parcourez chaque jour Paris, .où: tant de pas- 
sions s'agitent , où vingt partis se font la guerre t 
oùtout est sans cesse en mouvement;; au, moment 
où je vous écris , vous êtes peut-être arrêté devant 
une barricade d'où part la foudre populaire, devant 



v . 

* 



Celte lettre est adressée à M. Bazin , auteur de V Epoque sans nom, 
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une émeute qui menace un palais ou envahit 
une* église , devant une révolution qui vient de 
naître ce matin aux pieds d'une borne, et qui dis- 
pute déjà le haiïtdu'pavé à la révolution qui s'est 
faite' hier*! Que d'occasions d'exercer votre esprit 
observateur ! que de scènes passionnées > où le 
cœur humain se montre tout entier ! Comment vous 
arracher à ce' spectacle si terrible a Ja fois et .si 
curieux^ pour nous suivre dans les lieux où nous 
sommes r pour vous arrêter comme nous devant, 
chaque pierre dé la voie Douloureuse ou du Gol- 
, ^ gotha,- pour errer autour* du Siloé ou du Cédron y 
pour courir les rues abandonnées de la cité de 
David p . et flâner- avec nous sur le mont Sion 
désert /ou dans la muette vallée de Josaphat ! 

Lorsqu'on arrive, h Jérusalem y on est d'abord 
surpris de trouver une^ville debout 7 car dès notre 
enfance^ nous sommés 1 accoutumera entendre par- 
ler de là* capitâlevd'Israël : comme d'un '-amas- de 
pierres ; iFrëstë peu ' de- cKbse , -il est -vrai / de la 
ville de.David èt-de Sâlomon; mais Jérusalem est 
encore une grande cité aveV, dès 'remparts 'et des 
tôùrë'/avec des églises^ dès mosquées/ dëssynâgb^ 
gûes', des khans et des- bazars; sàpopulatiôrï/qui 
appartient à plusieurs peuples^ s'élève encore à dix- 
huit où vingt mille âmes, et dans lé temps des pèleri- 
nages, cette -population^ est augmentée d'un cin- 
quième. Je rie puis vous faire une description com- 
plète d'une ville o.ù je ne fais que 'd'arriver ; je vous 
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dirai dès aujoiird ? hui ; tout ce> qye;;j'en . connais ;>à 
mesuré que j'en: saurai dâyantage ;,«. j'entrerai' dans, 
de .plus grands détails. - ,- r ! ;<,. ,; v ; 






£ La population idei Jérusalém;se compose, dé* mu- , 
sulmàns , dé Grecs, d'Arméniens^ ,de^ catholiques^, 
de Cophtes, d'Abyssins; riridustriéëtvl.e commerce 

offrent peu.de ressources à la. cité ;-les;rocfrei;s : etlês 

<■ . * J * * * 

montagnes qu^ l'environnent n'ont jamais iconpù 
les moissons jjj'ai demandé quels étaitent les moyens- 
de subsistance pour la '. plupart des habitant; - lon^ 
m'a .repondu que chacun yivâit'de< sa 'croyance^' 
l'Orient n'a point de sectes qûi:n'eny ; oient des; au- 
mônes à Jérusalem ;* on m'avait parlé àSGonstanti-; 
nople -d'une caisse' destinée par- les juifs de c Ia capi- 
tale à secourir leurs frères tétablis^dans làxité/de 

David ; les pèlerinages des Arméniens et, des -Grecs - 

'- * - - * , * 

apportant à Jérusalem des sommes considérables j 
les. dons et les offrandes de' la dévotion soutiennent 
ainsi la population, chrétienne, et* la population 
iuiyë: les .musulmans profitent detousxësrtrésorsx 
envoyés, parla piété., et si chaque secte vit "ici de 
la foi qu'.élle professe , , on- peut rdire.ique les mé-v 
créans vivent, et s'enrichissent de la foi de tous. ,- ^ 

, Pour bien étudier Ici, physionomie de Jénisalemy, 
il faudrait suivre, chaque nation en paiticulier j les 
Hébreux de 1$ ville sainte habitent le. quartier, le ' 

plus malpropre .de la cité ;• il est situé près de la* 

■ , * ***' * ..^ ,*"»*..*■* * » 

porte Sterquiline ou la porte des Immondices f ap- 
pelée maintenant porte des Maugrabins:;? séparés 
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de toutes les. autres sectes .-divisés eux-mêmes en 
deux sectes ennnemies, tristement rassemblés dans 
leurs, synagogues et les yeux attachés sur la vallée 
de- Josaphat,, ils mangent leur pain dans Vafflic- 
, iiori et boivent leur eau dans là frayeur*. À les* voir 
dansJeurs habitations sales et étroites, on juge 
bien qu'ils né sont pas venus-à Jérusalempour y 
4 vivre heureux- ,, même pour y 'vivre /mais seule- 
-- ment dans l'intention, d'y marquer leur place dans 
la funèbre vallée , et d'être tout portés , comme dit 
le vulgaire, : pour le dernier jugeaient. Il vient à 
Jérusalem'. des 'juifs- de toutes les contrées de la 
terre/ Lorsqu'ils y sont arrivés, ils n'en sortent 
plus; là plupart sont des vieillards que le. temps a 
épargnés!, et qui ne sôngentjplus qu r aux choses de 
l'autre vie. Jérusalem compte un bon nombre de 

juifs, surtout des femmes, qui ont plus de cent 

* -, 

. ans , plus de cent- vingt ans. ** ' 

Les. Arméniens et les; Grecs se montrent dans la 
ville de Jérusalem à peu 1 près ^çômriïe ils sont 
partout. Quoique les.deux nations ne soient, étran- 
gères à aucun trafic , à aucun genre de commerce, , 
elles* ne pourraient se- soutenir dans la ville sainte, 
si la dévotion des' pèlerinages ne venait à leur se- 
cours. 3 et je ne crains pas d'affirmer que cette dé- 

votion est la branche la plus productive de leur 
industrie. Le quartier des Arméniens, situé sur le 

* 

1 * Paroles d'Isaïe, .* - } ^ 
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mont Sion/ çst, comme je vous l'ai déjà dit^ le plus 
propre ëtrle mieux bâti des quartiers de Jérusalem. 
Cette nation;, qui n 7 a point' de territoire, point de 
. foyers domestiques , qui rit errante et" dispersée 
comme 'les'enfans d'Israël, nous fait voir partout 
sa puissance et son crédit.^ elle semble* prospérer 
chaque jour davantage 'air* milieu dé toutes ;les 
ruinés '^et de toutes les misères de l'Orient. Il y a 



quelques années 'que la nation' arménienne était a 
peine aperçue, et maintenant^- quoiqu'elle soit peu 
1 nombreuse / et'qu'elle soit partagée 4 en deux sectes 
qui se haïssent , elle se montre en (quelque sorte a 
la'tête dés nations chrétiennes réuniesdans la cité 
sainte. On ne rencontre 'sur lés chernihs de Jéru- 
salém que des caravanes ârmérïieiïn'esy qui vierï- 

* # 

hènt de toutes lés parties de l'empire -ottoman y 
.même de la Perse , et chacune de ces câravannes 
apporté avec elle dés trésorsv Pour vous faire juger 
l'importance que les Arméniens ; metteîï'tïa- leurs 
pèlerinages j et Ies'grartds avantages qu'ils en: re- 
tirent^ je veux vous dire un fait qui m'a paru fort 
curieux. Il est défendu , sous peiné d'excommùnica- 
tion, à tous les pèlerins arméniens y-dé dire à leur 
4 retour ce r qu'ils-ont souffert dans leur 'pèlerinage' à 
la Terre-Saint é;* on craindrait que des récits -trop 

véridiques ne décourageassent ceux qui ne sont pas 

* * 

encore venus et qui doivent venir à leur tour avec 
de grosses sommes d'argent. ^ ■ 

La x natioir grecque habite autour dé Kéglise du 
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Saint-SéjfûlGr'e j tet;ce voisinage lia console de tout 
ce qu ? ellé;a' perdu-- Lies Grecs "> persécutés ^ dans* 
toutes .les -contrées ,. musulmanes , n'envoyaient 
presque* plus d'offrandes à Jérusalem , et leurs pé- 

lerins ou hadji avaient oublié les chemins de Sioh. 

» ■ * ■ - > 

Ce n'est.que^depuis [quelques mois, seulement, que, 
protégés' par le pavillon» .russe-, ils ont commencé à 
revenir ,-- et-nous.àv^ns. rencontré sur notre. route 
beaucoup; de Cirées qui .venaient de .rAsie-Mineure, 
des. deux- riVes/de rHeilesppnt et même de S ta m- 
boni.* Plusieurs^ sont "arrivés., avec fleurs familles, 
pour, .cfreçcher * un asile -contre 1 les violences et les 
persécutionsv Quelques -uns : viennent, publier au 
pied ,du^Galyairë les grandeurs, éclipsées du" Fanar 
et les libertés' orageuses de la:Morée. Lès ,Grecs ont 
conservé leur , ancien caractère^ et s'il jt a quelque 
gâîtédans la. triste Jérusalem, c 7 est chez les Grecs 
qu'il faut Ja chercher; Les r Grecs sont plus supers- 
titieûxr'qne les^ autres .sectes chrétiennes,; : ils ont 
toutefois,; dans, leur haut 'clergé , des- hommes ins- 
tr.uite.l-:. rr V; : -.-• '.^; y* s ? ., '"> ' . '■ - 
-^Kqus/ ayons : . vu qu'à Constantinoble/la Porte 
permettait aux Juifs, aux ^Arméniens et. aux Grecs-, x 
d'a3 r oir;urfe administration , une juridiction domes- 
tiqué j ici. l'existence* -«des- nations tributaires est 
réduite à une* existence purement religieuse; on 
peut ajouter qu'elles ne s.e maintiennent à Jéru- 
salem. et qu'elles n'existent' en quelque sorte que 
par les saints, lieux et pour lès saints lieux. Elles 
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n*ont point la faculté, ni ttiême la pensée de 

réclamer d'autre privilège \ - d'autre droit i . #aQr 

tre. liberté, que de prier leur Dieu, de ; suivre 

leur culte', et de fréquenter leurs temples, Nojus 

, ■ ayons eu. plusieurs fois l'occasion d'observer; que 

* ■ * * * 

la religion remplaçait la patrie. pour toutes Jes nja- 

, » - 

tions chrétiennes opprimées par les musulmans ; 
cette vérité se montre surtout A Jérusalem:* aussi 
- fous les regards des chrétiens .qui* l'habitent p ,se 
portent-ils sur leurs églises, et surtout sur l'église 
du Saint -Sépulcre. ;Les lieux où Je 'Sauveur a 
laissé les traces de ses -pas , voilà le sol où se rat- 
tache pour eux le sentiment de la rtati&nalité /voilà 
le seul intérêt' le seul lien social qui les rassemble, 

m 

Voila en un mot la patrie pour laquelle tout chré- 
tien établi à Jérusalem, doit vivrje, souffrir! -et 

mourir. • -, • / / 

* - - ^ 

Yous savez que debout Jemps on, adit beaucoup 
de .mal des habitans et même des chrétiens de 
Jérusalem sous le rapport des mœurs ;, depuis les 
premiers âges de l'Eglise, une opinion générale 
-adoptée parmi les peuples de .l'Occident , a toujours 
vu. dans les murs de Sion toupies vices qui ont 
fait périr Sodome, Ninive et Samarie : peut-être 
a-t-on jugé la ville sainte d'après les sévères pein- 
tures des -prophètes, elles reproches faits ( à l'an- 
tique Sion sont ainsi retombés sur/ia citéj^ojiy-elle. 
Or* sait d'ailleurs combien l'éloquence -et -la poésie 
recherchent les grands . contrastes , , et quel con- 
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traste que\eelui déjà prostitution et de la débauche 
assises en face du* saint tombeau! Il n'en fallait 
peut-être pas davantage pour que les jugemens 
portés sur la cité sainte fussent pleins de. sévérité 
et ; de rigueur/ Je ne suis pas encore* resté assez • 
long-temps dans la ville pour avoir des notions 
:positives 3 et pour démentir d'une manière formelle 
les. assertions" d'un grand nonrbce'de voyageurs; 
tout ce que je peux vous dire, c'est que les femmes 
à Jérusalem vivent d'une manière plus retirée que 
partout ailleurs, et que la corruption des mœurs ne 
se montre pas plus ici qu'à Smyrne, à Gopstanti- 
nople, à Nicosie ^ et dans plusieurs grandes cités de 
l'Orient. . 

m * 

Je vous ai dit que dans Jérusalem tout se rédui- 
sait à des opinions religieuses; ce t qu'il y a de fà- 
cheux., c'est que dans ce concours de croyances 
opposées et rivales , il y en aune qui domine toutes 
les autres , et c'est la plus jalouse et la plus intolé- 
rante; lesmusulmans sont en toute chose les maîtres, 
la population musulmane forme plus delà moitié des 
habitans; cette population se compose de Turcs . 
d'Arabes, de Maures, de Maugrabins ; elle.est turV 
bulente, inquiète, ne pouvant souffrir de joug pour 

elle-même et de liberté pôurjes autres ;'il n'est 

" * ~ *■ 

pas un de ces musulmans; qui, lorsqu'il s'agit des 
autres croyances, ne se regarde comme un juge 
suprême , et comme ayant le droit de commander. 
Chacun de ces mécréanspeut outrager, dans là rue 
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ou dans leurs maisons, ^des chrétiens ou des juifs, 
sans que ceux-ci puissent se. plaindre ou .obtenir 
^réparation. Ce, qu'il y a, de singulier, c'est que lés 
musulmans se rencontrent avec les: disciples du 
Christ , etîmêmè'avec les juifs , dans la Vénération 
de plusieurs lieux .sacrés y tels que. le palais' de Da T 
vid, le .temple de Salomo_n.,la grotte de. Jérëmie, 
le tombeau de la Vierge; ihy a*dans la Bible et dans 
Hivangile des noms qui attifëntaussiie respect des 
ehfans de l'islamisme ; ils né.croientpas a la mort 
de Jésus-Christ , majs 'ils <crôien t » que Jésus . est 
monté, au ciel ; ils détournent, leurs- regards < du 
Calvaire*) mais. ils contemplent pieusement la mon7 
tagrïe >des Oliviers'; .ce rapprochement apparent 
n'adoucit point-en eux la haine d'un , ^fanatisme 
grossier et jaloux.; il faudrait aller à Damas èt-à 
la" Mecque pour trouver des musulmans aussi ,into- 
Jénans * aussi barbares que ceux de Jérusalem : ils 
spntencoreaujpurd'hui pour les pèlerins et pour les 
enfans dé la foi. chrétienne v ce qu'étaient les Sar- 
rasins au moyen-âge, et sous lés successeurs du 
calife- Omar; -Malheur aux chrétiens qui seraient 
■surpris dans le. voisin âge de leur grande mosquée, 
et qu'on -aurait accusés d'avoir manqué de respect 
ii leur prophète Mahomet ! , 

C'est dans Jérusalem qu'il faut voir tout ce que 
la religion musulmane inspire d'intolérance et d'or r 
gueilà ses sectateurs, tout, ce que la religion chre- 
tienrie donne a ses; disciples de patience ^ de rési- 
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gnation et : d'humilité. \ Une circonstance assez 

■ ■ - * 

singulière vient de nous montrer les* deux* croyan- 
ces en présence l'une de l'autre ) et chacune dans 
l'esprit qui la caractérise. Cette année y le .rama- 
dan a commencé le même* jour que le carême des 
chrétiens ; dans l'église du Saint-Sépulcréy dès le • 
lever du jour*, les catholiques- se sont^pressésau 

pied des autels p'ourïà cérémonie* des cendres ; tous 

* *■ 

lesfidèles se frappàieiittlàipoitrine-y s'accusaient de 
leurs fautes, chantaient; lés cantiques de la péni- 
tence .'■ À là fin : de la même journée, les musulmans 
ont aperçu la : lune 5 et ont jeté de* grands cris ; le 
cànpnrdes fêtés a* tonné 'du haut des remparts,* lès 
mosquées étaient illuminées , les café? remplis de 
monde; les musulmans épuraient -par bandes dans 

les rues'; on entendait partout des clameurs, et ;le 

.**,**' _ •„ * . * - . 

nom d'Allahse mêlait au bruit des coups' de fusils; 
on eût dit "que lès musulmans-, i au lieu- de se prépa- 
rer à -la pénitence,/ se préparaient ir la /guerre ,* et 

comme le disait le -boii dfogman Joseph, qu'ils 

* . "■*"*' ._ * *■ 

voulaient escalader le Paradis.»! - v . V '•" *• * \j 

- -Vous voulez savoir sans doute s'il y ici des auto- 

rites publiques , s'il y a quelque chose qui ressemble 

a un gouvernement, a une* police. Nous rençori- 

trons quelquefois dans les rues et sur les chemins 

le gouverneur du le :mûtzelin de Jérusalem; il est 

monté sur un' 'cheval arabe-, -coiffé d'Un large tur- x 

* * * 

ban, armé d'un sabre recourbé de Damas ; autour 
de* lui un cavalier porté une* longue lance sur- 
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montée d'un plumeV-ïioir comme- la- lance des 
cheiks arabes ; parmi ses : gàr.défc,\Ics uns -frappent 
surdes espèceà de tambours ou timpànôns qui re^ 
tentissefit au loin^ d'autres/ tirent dés coups de-fu- ; 
sil , et les -balles mèurtrières'sifflènt aux oreilles des 
' passants v Voilà le' gouverneur bupîutôtle gouverne-, 
'mëhrde! Jérusalem ; tbût'lè inondé- en a peur /tout 

lemondè'séxnetàl'-ëca^ 

*•/ ~ * • » 

cadi, - un* sous^cadï* chargés dé rendre la justice £un 
muphti qui préside à lâ'policé. dës> mosquées :et à 
l'observation -de la loi religieuse, \Les hommes qui 
ekerçërit ce' pouvoir n'ont pas'lê'fanàtismè^avëugle 
et passioririé^de la multitude;, ils*s'ôccupent*moins 
.de "persécuter des ^croyances, que de ruiner ceux 
"qui Tes ; professent > ils : protègent -les»- sectes reli- 
gieûses; comme une^çhose productive; leur" tyran- 
nie fïscàfë ;est\ la* -seule qu'ils exercent véritables 
ment /mais ils l'exercent dan 's toutes ses (rigueurs, 
r avee tous ses -excès; on ne'péut nbmbrêr tous les 
tresors # qu ? ils ont extorques aux chrétiens ,'pôurJa 
conservation des saints lié.ux|>ïKfétiïêM> , dïî , -rar- 

gent 'de "toutes' lés querelles qui- s'élèvent? daiis * le 

• t* * ^ * * * 

sanctuaire, ,et^ la discorde fait chaque ; j'ôlir tomber 
entré' leurs mains une |)lùie d'or; -si-ii-n Grec corn;- 
met quelquëstdésQrdres , 4e monastère* grec est im- 
posé; là même 'chose pour les Arméniens^ la même 
chose pour les catholiques. Si* dés chrétiens veulent 
relever une maison-, *unë jéglise* qui tombé en 
ruines ? les .musulmans en' vendent- éhèrémént-là 
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permission; quelquefois même leur cupidité va 
tendre ses filets aux bazars, et c'est, alors que les 

marchands peuvent dire avec le prophète Ezéchiel, 

* * 

bue celui qui vend ne se réjouisse pas. . t '■ » 

. ' Jérusalem a été long-temps gouvernée* par les 

* > 

pachas de Damas ; elle est maintenant sous la domi- 
nation du pacha d'Acre; demain peut-rêtre. elle su- 
bira les lois du pacha d'Egypte ;. mais .ilest probable 
qu'elle restera toujours telle qu'elle, est, avec ses mi- 
seines, e,t ses souvenirs? Quand je suis parti de Paris, 
il était beaucoup ...question de changer ,e.t d'améliô- 

* ■ 

rer le sort de Jérusalem;- on parlait de l'acheter 
poulie- compte des juifs, on voulait en, faire une 
ville libre pour lès chrétiens ; il faut .venir ici pour 
savoir combien tous ces projets étaient chiméri-, 
ques ; il serait bien singulier, d'ailleurs ,. qu'un état 
de choses tant soit peu durable, qui pût mettre 
tout le monde d'accord et combler tous. les vœux, 
sortît d'un pgys comme le vôtre où rien ne dure, 
où vous n'avez, pas deux hommes qui s-'entend^nt, 
où personne ne paraît content, - ■ . . 

<■ G\est de la ville sainte qu'il faut voir tout ce qui 

# * 

arrive maintenant- dans votre Europe; c'est sur les 
roches du .-Calvaire qu'on, est bien placé pour voir 
passer les empires qui s'en vont; en reportant mon 
esprit . à .ces illusions de l'avenir , à ces fantômes 
qui vous tourmentent sans cesse, à ces besoins, à 
ces visions de liberté qui ne se réalisent jamais, je 
me rappelle ce qu'Isaïe disait aux enfans d'Israël: 
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t< Vous, êtes comme un homme qui a fairiï, et qui 
» rêve qu'il mange pendant -la nuit ^ .ou comme 
» un homme- qui a soif, et qui songe en dormant 
» qu'il boit à longs traits; quand le sommeil a 
» fui, le premier: est aussi vide qu'il l'était 5 Pau- 
»tre plus altéré qu'auparavant. » Tel sera le ré- 
veil des peuples de votre Occident, qui rêvent au-* 
jourd'hui des prospérités futures-, et 'qui., dédai^ 
gnant tout souvenir des. temps anciens^ n'interro-t 
gent plus que- l'avenir, aussi trompeur que les son- 
ges de la nuit. Peut-être se demaridera-t-on un 
jour ce que ces peuples sont, devenus; mais Jéru- 
salem ne périra pas par les révolutions; elle restera . 
toujours la même/ car, toute misérable qu'elle est, 
elle vit du passé, et le passé ne lui manquera point- 
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Jérusalem, février 133f. 



Il faut que je vous dise un mot des pères du 
Saint-Sépulcre , et du monastère de Saint-Sauveur, 
où nous sommes logés ; beaucoup de relations nous 
font connaître l'établissement et les statuts du cou- 
vent latin j les gardiens du saint tombeau appar- 
tiennent à l'ordre de Saint-François j ils sont en- 
voyés de l'Italie et de l'Espagne y ce qui a fait naître 
quelquefois des antipathies y des discordes dont on 
a beaucoup parlé, quoiqu'elles n'aient éclaté que 
dans -une étroite solitude ; tous les, établissemens 



259 

à h 

de la Terre-Sainte ont, toujours été et sont tou- 

■ w 

jours sous le patronage de la France, ce qui pour- 
rait faire croire qu'il y.a dans le couvent de Saint T 
Sauveur quelques moines français; mais la vérité 
est qu'il n'y a ici de français que le souvenir des rao^ 
narquès qui ont protégé autrefois la Terre -Sainte, 
et quelques vieilles capitulations avec la Porte y 
dont l'exécution ;n'est réclamée par aucune autorité 
spéciale, par aucun fondé àe pouvoir 1 . Ce qui 

4 îm'étonhe. et m'afflige tout à la fois 9 c'est de n'en- 
tendre parler ici qu'un mauvais italien et* un mau- 
vais espagnol ; cette langue française, qu'au rapport 
d'un vieil } historien, on parlait jadis à. .Jérusalem' 
-comme à Paris , est à peine connue dans le monas- 
tère dés pères latins ; et tandis que toutes les lan- 
gues de l'univers sont journellement entendues au- 
tour du saint tombeau, la langue du peuple de 
France est celle qu'on y parle le moins. 

Je vous parlerai d'abord du couvent que les 
pères franciscains ont dans l'intérieur de l'église 
du Saint-Sépulcre .,. et du service que fait leur 
sainte milice auprès du tombeau de Jésus-Christ; 
il y a toujours treize moines qui veillent dans le 
.sanctuaire,; et qui sont là comme une 'garde avan- 
cée. Une fois entrés, ils né sortent plus; car ce 
.sont les musulmans ; comme je vous l'aï dit, qui 
ont la clé de l'église j les pères latins , reçoivent 

1 Le père vicaire est censé -représenter la France; mais îe père vicaire 
ai 1 est pas Français et ne -parle .pas français. * * • ; 
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leur nourriture à traversées barreaux^ et restent 
ainsi jusqu'à ce que d'autres frères viennent leur 
succéder ; véritables sentinelles qu'on place et 
qu'on relève tour- à- tour. Nous avons visité plu* 
sieurs fois ce couvent, intérieur ; de tous côtés il 
tombe en ruines; dans plusieurs endroits du toit, 
il s'est formé de larges ouvertures par lesquelles 
passe la pluie; dans les jours pluvieux , les cel- 1 - 
Iules reçoivent plus d'eau qu'il n'en faudrairpour 
remplir une grande citerne. Ajoutez à cela que les 
chevaux des santons musulmans ont leur écurie au- 
dessus* du réfectoire des moines, .et qu'ils frappent 
du. pied le plancher toujours près de s'écrouler. 
Les pauvres cénobites Sont chaque jour à la veille 
d'être écrasés sous les débris de leurs cellules. 

Il y a quelque temps que les moines ont le pro- 
jet de réparer leur couvent en ruines ; ils en ont de- 
mandé la permission au pacha- d'Acre, car, bien 
que les Turcs , comme* vous le savez , ne soient 
ni les auxiliaires , ni les complices du temps , ils 
sont les premières gens du monde pour le laisser 
faire, et lorsque ses ravages sont à leur comble, il 
faut toujours acheter d'eux le privilège de s'en dé- 
fendre. La permission de faire des réparations né- 
cessaires avait donc été achetée d'Abdallah; mais 
voici ce qui est arrivé ; et ce qui vous fera con^ 
naître lé régime des Turcs. Les pères latins, auto^ 
riséspar t le pacha, allaient mettre la main à l'œuvre, 
lorsque le gouverneur de Jérusalem s'est présenté, 
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en disant qu'on ne lui' avait pas donné son bakcliis 
( gratification )j il a fallu le satisfaire ; après cela; on 
a cru pouvoir se remettre à l'œuvre*; mais le cadi 
est venu à son tour, réclamant son bakchis, et me- 
naçant lès pères latins de sa colère/ si on remuait 
une pierre avant de lui avoir compté trois mille 

^piastres; nouveau tribut qu'il a fallu payer; Enfin \ 
le gouverneur ,et le cadi étant satisfaits y on. pou- 
vait croire qu'il n'y aurait plus d^dpposition"; mais 
on se trprhpait; car le cadi et le gouverneur .étant 
partis pour la guerre de Naplouseyil est/resté à Je- 
rusalem un sous-c^di / revêtu; de la puissance su- 
prême ; il a -demandé a son tour qu'on lui fît une 
libéralité , il exigeait quinze cents piastres . Les cho* 
ses çn étaient la quand nous sommes arrivés à Je- 
rusàlem; le monastère de Saint-Sauveur était rem-r, 

.pli de tristesse et, de deuil, car il allait se trouver * 
ruiné; les pères ont cherché à toucher le sous-cadi 
par leurs prières, /et pour toute réponsç, on leur;a 
dit : Bakchis,; ce qui' veut dire, payez. 

La même chose arrive toutes les fois. qu'il s'agit ' 
* de faire, la moindre tépararatiorf d^ns le couvent 
ou dans l'église, du Saint-Sépulcre j les gardiens du 

i 

saint tombeau auraient bâti un palais avec ce qu'ils 
ont donné aux musulmans, pour obtenir la permis- 
_sion de. réparer leur, modeste demeure.' Comment 
les. pères latins peuvent-ils suffire à toutes ces exi- 
gences des musulmans? ils ont d'ailleurs beaucoup 
d'autres dépenses à faire, car ils sont obligés d'en- 



262 

t 

tretèhir vingt-deux couvens établis dans plusieurs 
parties de la Palestine, en Syrie et en Chypre. Dans 
des temps éloignés ? les princes âe l'Occident ve- 
naient au secours des catholiques* de Jérusalem , 
non-seulement en les protégeant auprès de la 
Porte ottomane, mais en envoyant de Pafgerit au 
monastère des Latins j avec ces libéralités royales ,, 
les gardiens du Saint-Sépulcre pouvaient nour- 
rir i les pauvres , recevoir les pèlerins , entretenir 
les édifices des chrétiens dans la ville sainte. Mais 
ces* ressources > venues "de, si loin,, dépendaient de 
l'état où se trouvait l'Europe, "et même dè§, opi- 
nions qui s'accréditaient dans les sociétés euf opéen-? 

■ 

nés; dès le siècle dernier, le monastère de Jérusa- 
lem ne recevait plus de subsides que de l'Espagne, 
du Portugal et de la cour de Rome. Encore ces se- 
cours avaient-ils été supprimés ou réduits de beau- 
coup par tvuïte* des. guerres qui ébranlèrent tout 
l'Occident , et qui ne permirent pendant plusieurs 
années à aucun prince chrétien de porter ses re- 
gards vers les saints lieux. Au milieu des plus 
grands orages de la révolution française, lfe cou- 
vent latin se trouva dans une têllte misère, qu'il fut 
réduit à vendre les vases sacrés et les ornemëns des 
autels* J'ai vu un vieux père espagnol qui me par- 
lait, les larmes aux yeux, des candélabres, des lam- 
pes et des calices d'or,' qu'on avait vendus ou, mis 
en gage pour ne pas mourir de faim à Jérusalem. 
Depuis ce temps, la charité des rois, la charité: 
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des fidèles a été sollicitée^ en France y quelques 
voix se sont quelquefois élevées en faveur desgar-. 
diens^du Saint-Sépulcre ; j'ai souvent entendu un 
de nos orateurs sacrés, rappelant à. ses auditeurs 
la misère qui régnait dans lès saints lieux; et prê^ 
chant ^comme il le disait lui-même %xme r croisade 
de -charité; à la voix du prédicateur ,, au nom dé 
Jérusalem délaissée, de nombreuses aumônes étaient 
recueillies , et la pauvreté dé Sion a pu être sou» 
logée 5- mais' les fruits de cette croisade de charité ne 
pouvaient suffire à des* besoins sans cesse Tenais- 
sans, et toujours les mêmes. Les; ipères de Saint- 
Sauveur m'ont dit que l,e roi Gharles X leur 
envoyait chaque année une somme, de deux mille 
francs; cette somme pour Tannée. wi83o ; vient 
d'arriver à Beyrouth , et le consul* de;France leur en: 
a donné Tavis; mais il est plus que. probable que 
cette modique pension sera supprimée , et qu'au- 
cun secours ne viendra désormais du royaume très, 
chrétien, • , . ' ■ * ■■ •. \ _ ■ .* * . 

J'ai voulu savoir comment les pères latins^, aban- 
donnés ainsi^parles rois et par une grande partie 
de la chrétienté r avaient pu; se soutenir ; voici 
les renseignëmens qui m'ont été donnés et qui; 
sont d'une grande exactitude ; la charité dés fidèles 






* y *> *-\ ,. v* •'*-" 



1 Je n'ai pas besoin de vous citer ici le bon abblâ Desmasùres , qui a "fait 
deux foisle voyage de'laTerre-SainteV'et'qui a ^rêclié dans toutes rlês pro- 
vinces dé Fjrance pour les pauvres dé Jérusalem; ■ r* ; ;j, ':\* oin '-^ 
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suffit encore aux besoins des gardiens du Saint- 

.■■ ■ 

Sépulcre; mais cette charité a besoin d'être réveillée, 
par une sorte d'industrie; la Providence en don- 
nant la pâture aux petits des oiseaux, n'a point 
entendu par là que les oiseaux ne chercheraient 
pas eux-mêmes leur nourriture ; les. pères de Saint- 
Sauveur ont compris la Providence de cette ma- 
nière, et n'ont rien négligé pour, se mettre en état 
de donner le pain quotidien aux familles chrétiennes 
dont le sort leur est confié. Une grande* quantité 
de chapelets se fabriquent sous leurs auspices ., soit 

à Jérusalem, soit à Bethléem; on bénit tous les 

. ■ ■ • ■ * 

chapelets et beaucoup d'autres reliques sur le 
Saint-Sépulcre , puis on les envoie- dans de grosses 
caisses aux ports de Saint-Jean-d'Acre, de Jaffa, 
et d'Alexandrie; de là on les expédie par des oc- 
casions sûres, et presques toujours sans frai?, 
pour Tîle de Malte ,. pour les Deux-Siciles, pour 
l'Espagne et le Portugal;. deux ou trois frères du 
couvent de Saint-Sauveur accompagnent ces pieuses 
cargaisons , et débitent les. chapelets qu'on>Ieur 
a confiés. Les produits de cette vente sont envoyés 
à Jérusalem,, sans qu'il y ait jamais la- moindre 
infidélité; telle est la précieuse \manne qui tombe 
chaque jour sur les lieux saints, et npurrit leurs 
pauvres habitans. Si cette ressource venait à leur 
manquer, si d'un autre côté les rois d'Espagne et 
4e Portugal netleui; envoyaient plus aucun secours, 
tout me porte à croire qu'ils retomberaient dans la 
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misère où la. première dévolution de. France lés 

. ayait plongés/.et qu'ils n'auraient pias même de quoi 

fournir de l'huile aux lampes du saint tombeau. 

Je vous ai donné ces détails j parce qu'on ne les 

connaît point en Europe; il importe d'ailleurs aux 

gardiens du Saint-Sépulcre de. ne pas passer pour 

/être plus riches qu'ils ne le sont, et'cela pour deux 

raisons qui me paraissent sans réplique; d'abord si 

Jes Turcs pouvaient croire qu'ils ont des trésors, 

ce serait tous les jours de nouvelles avanies fi de 

nouveaux bakchis ; en second lieu , les sources de 

la charité se trouveraient -taries , car on rie fait pas 

l'aumône à ceux qu'on croit riches, .* ' 

Il en coûte toujours .beaucoup en Orient, et 
même aux voyageurs, de passer pour être les favo- 
ris de la fortune, ,et de paraître comblés de biens; 
je vous raconterai k ce sujet ce qui m'est arrivé ; j'ai 
voulu aller à l'église du SainNSépuIcre et sur le mont 
Sion avec l'habit de l'Institut; les palmes dont ce 
costume est orné et sa couleur verte, couleur privi- 
légiée chez les musulmans, avaient beaucoup ébloui 
les Turcs; on a été jusqu'à me prendre pour un 
prince de l'Occident; lorsqu'on est venu m'annon- 
çer tout cela, j'en ai été effrayé; car les Turcs par- 
laient ,déjà d'un bakchis, que je devrais leur payer. 
J'ai prié le drogmari de $aint-Sauveur de démentir 
tous les bruits qui s'accréditaient sur ma grandeur, 
et surtout défaire entendre aux musulmans qu'il y 
Avait bien loiji de l'iin des quarante a un prince qui 
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donne de gros bakchis. On a consenti à ne voir en- 
moi qu'un pauvre pèlerin , et j'en ai été quitte pour 
la peur. 

Je terminerai cette lettre sur le monastère de- 
Saint-Sauveur par une seule considération ; il ne 
faut pas y voir un simple couvent de moines ; il est 
la métropole de ta plupart des établissement latins 
en Orient; il est à lui seul la grande famille ca- 
tholique de ce pays , et nous représente tout ce qui 
resté des Francs en Syrie et sur les I erres des infi- 
dèles. On ne doit pas oublier que les enfans des 
chrétiens y reçoivent leur éducation^ les étrangers 
l'hospitalité, les malades des remèdes ^. les pauvres, 
du pain. '• / 
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FROM£NADX:S AUTOUR DES MITRAILLES DE JÉRUSALEM. « 

-%' ■ * ' ■ • - 

.EXAMEN DES POINTS FAR LESQUELS % LA VILLE 
FUT ATTAQUÉE ET -PRISE PAR. 
LES CROISÉS. t 






' Jérusalem, février' 183 1. 



J'étais venu à Jérusalem pour y suivre les tracés 
des croisés ? et savoir comment ils avaient assiégé , 
et pris la ville sainte; M. de Chateaubriand' m'a 
rendu cette tâche plus facile, en examinant dans 
son Itinéraire les positions de l'armée chrétienne 
telles que le Tasse les a décrites; notre voyageur 
nous a montré avec la critique la plus judicieuse 
tout ce que l'épopée a pu mettre de vérité dans 
ses peintures. Il est cependant des détails dans les- 



268 

quels la poésie ne saurait entrer , et que l'histoire 
ne peut négliger , sans être accusée de manquer 
d'exactitude.. 

On exige de l'historien une précision minutieuse 
et sévère qu'on n'exige pas toujours du poète, La 
muse épique , à qui le ciel semble avoir donné 
quelque chose de sa puissance, a quelquefois le droit 
d'ajouter aux événemens, et de nous intéresser à 
ses tableaux par des merveilles que l'imagination a 
créées; tout ce qu'on lui demande, c'est de res- 
pecter la vérité des mœurs et des caractères, et de 
peindre les lieux avec, les couleurs générales qoi leur 
gont propres, c'est ce qu'a fait le Tasse dans la plus, 
grande partie de son poème, et M. de Chateaubriand 
nous fait très bien apprécier ce mériter 

Toutefois, il faut le dire , si le poète, de l'Italie^ 
avait fait lui-même le voyage de Jérusalem, peut-- 
être ses tableaux seraient-ils encore plus vrais, 
peut-être ses inspirations auraient- elles été plus, 
sublimes, ses couleurs plus solennelles! Vous sa-, 
yez que Virgile était revenu de l'Orient avec l'idée 
de refaire son chef-d'œuvre , Y Enéide } car la vue 
des contrées qu'il #vait parcourues avait élevé ses 
pensées, et l'avait mieux inspiré que l'aspect même 
du Latium et de la belle Italie, Nous pourrions de- 
mander ici à l'auteur des Martyrs lui-même, s'il 
n'a pas rapporté de son voyage en Grèce , de ses 
courses poétiques à Jérusalem et dans les montai 
gnes de la Judée ^ quelque chose de.ces conceptions 
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brillantes,, de; ce coloris :si vrai:; de xes images si 
vives que nous admirons dans ;son, poème! Un jour 
viendra sans doute: où l'exemple de notre illustre 
voyageur serà.suivi par d'autres grands poètes 1 ; les 
muses de nôtre pâle Occident viendront se ranimer 
aux rayons de; ce beau ciel qui' éclaire. la Syrie, et 
renouveler en* quelque sorte leur génie au spectade 
de toutes les merveilles que nous offre cet Orient 
a la fois si ancien et si nouveau.» * 

t Pour moi , simple narrateur du temps passé, je 
jouis en passant de tous /ces tableaux, mais leurs 
inspirations sont étrangères à la tâche que je me suis 
faite 5 il faut que>je marché , les froides chroniques 
à la main , à travers tous ces prodiges; il me faut 
suivre' les choniqueurs m dans l'histoire de chaque 
événement, il faut comparer leurs versions diverses; 
il me faut expliquer chaque circonstance de ; leur . 
relation par l'aspect des lieux, et^me* condamner à 
ne voir dans ces contrées merveilleuses que des 
remparts, des fossés, des accidens de terrain qui 
ont pu favoriser ou arrêter la marche d'une : armée. 
Tandis que d'autres, plus heureux, rapporteront des 
trésors de .poésie des pays- .que nous visitons niain^ 
tenant, pour moi, je n'en rapporterai. que quelques 
lignes de critique, .qtfelques explications de faits 
déjà connus;, la moisson que j'aurai faite .dans un 
champ aussi vaste ,; aussi fécond, ressemblera peut?- 
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'être à celle du modeste botaniste , qui, après avoir 
parcouru: les. plaines et les montagnes , après avoir 
vu les plus belles scènes de la nature , ne rapporte 
de tout cela que quelques brins d'herbe et quelques 
fleurs qui.se dessèchent dans son herbier. 

Nous avons fait plusieurs fois le tour de Jérusa^ 
lem, accompagnés de notre drogman Joseph. Une 
esplanade couverte d'oliviers s'étend sur le côté 

é 

septentrional ; là le terrain présente une .surface 
unië^ et c'est Je seul .endroit autour de la ville qui 
puisse se prêter au campement d'une armée ; lors 
même qu'on n'aurait pas vu dans l'histoire, les pre- 
mières dispositions des croisés, on jugerait qu'ils 
durent d'abord porter leurs principales forces de 
ce côté. C'est au milieu de cette esplanade que Go- 
defroi de Bouillon ; Robert comte de Normandie y 
Robert comte de Flandre., dressèrent leurs tentes 
dès le commencement du siégé j nous placerons 
leur camp entre la grotte de Jérémie et les sépul- 
cres des Rois ; ils avaient devant eux la porte ap- 
pelée maintenant porte de. Damas, et la petite 
porte d'Hérode, qui est aujourd'hui murée. Tan- 
crède, avec plusieurs autrçs # cbefsrenommés, avait 
planté ses pavillons à la droite de Godèfroi et des 
deux Robert \> sur le terrain qui fait face au nord- 
ouest des murailles •'; à cette époque ; l'angle nord- 
ouest et l'angle nord-est dés remparts. étaient sur- 
montés chacun d'une tour qui s'appelait tour 
Angulaire ; ce qui reste de la tour qui prit plus tard 



■ '271 

iernom de Tancrèdeyest l'indication la plus cer- 
taine que nous ^puissions suivre pour déterminer le 
campement* dû héros chrétien. Après le camp de 
Tarierède, venait celui de Raymond, comte de» 
Toulouse, et des pèlerins provençaux. Le . comte 
Raymond avait devant lui la porte du couchant , et 
la taur;de David dont on voit encore des débris: Il 

■ i - * 

était séparé' des murailles dé Jérusalem par là val- 
lée de Réphaïm 9 et par une vaste et profonde pis- 
cinej ses tentes, couvraient les hauteurs appelées . 
maintenant collines de Saint-Georges ; cette posi- 
tion ne* lui permettait pas de .concourir utilement 
au. siégé ; c'est' ce qui le détermina à porter une 
partie de son camp vers le côté méridional de la 
ville j et à planter son drapeau sur le mont Sion, 
Àlofs, comme' aujourd'hui, la partie du mont Siqn, 
qui ne se trouvait pas enfermée dans la ville ; pré- 
sentait fort peu d'étendue. Les croisés, qui s'y 
étaient rétablis ., et doiit les tentes couvraient l'es- 
pace qu'occupent les cimetières dès chrétiens, pou- 
vaient être atteints par les flèches lancées du haut 
dès tours^et des remparts. Aussi beaucoup de sol- 
dats de Raymond refusèrent-ils de venir camper 
en cet endroit périlleux., et les plus braves de l'ai- 
méè rie purent se décidera y rester y que parce* que . 
Raymond augmenta leur paie , et que le clergé les 
conjura de défendre l'église du Cénacle , et les au- 
très lieux sacrés du mont Sion . 

Les murailles du côté dé Test, défendues par les 
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profondes vallées de Josaphat et de Siloé , se trou- 
vèrent à l'abri de toute attaque. -Seulement/ pour 
prévenir une surprise de l'ennemi , les croisés 
avaient établi Un camp de surveillance sur le mont 
des Olives. Ainsi donc la ville ne fut investie qu'a 
moitié pan les pèlerins - 7 elle n'était entourée que 
dans la ligne qui s'étend de la porte Saint-Etienne, 
vers l'angle nôrd-est, à la porte de Bethléem, vers* 
le nord-ouest i et depuis cette dernière porte jus- 
qu'au montSion; tout l'espace extérieur qui s'étend 
du côté du midi et de l'est ,- depuis la porte des 

r 

Maugrabins jusqu'à la porte . Saint-Etienne, resta 
libre , et ne fut le théâtre d'aucun combat. S'il avait 
fallu partout livrer des assauts, et planter des pavil- 
lons, il est probable que l'armée des croisés n'aurait- , 
pu y suffire, car, d'après les chroniqueurs du temps ,< 
cette armée comptait à peine^ sous ses drapeaux 
vingt mille combattans ; encore Raymond d'Agiles^ 
témoin oculaire, île porte-t-dl qu'à douze mille le' 
nombre des pèlerins en état de porter les armes ; 
aussi a-rt-il soin de nous dire que la conquête de 
Jérusalem était la grande affaire de Dieu, et que les 
miracles du ciel devaient suppléer, en cette occasion, 
à ce qui manquait aux soldats de la croix., 

Je n'ai point cherché l'emplacement ni les ves- 
tiges des tours Marianne , Phasael et Hipicos^ ni 
les restés des antiques fortifications. Un semblable 
travail, déjà.si bien fait par Danville, ne vous don-- 
nerait aucune lumière pour l'histoire des croisades. 
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Je me bornerai à vous dire ici qu'à quelque " dis:- 
tance de la porte des Maugrabins, vers le côte 

oriental de la ville, on distingue dans les murailles 

* . * ~ j * 

deux arcades avec quelques ornemens d'architec- 
ture. Ces dëux^arcades, qui paraissent appartenir 
à un âge .très reculé, marquent la place de la porte 
Dorée. La porte Dorée, par laquelle Jésus entra à. 
Jérusalem le dimanche des Rameaux, aboutissait à 

* 

l'enceinte intérieure du temple ; non loin de là, nous 
avons vu des remparts dont Ici base .est dégradéepàr 
le temps; ces remparts sont bâtis avec d'énormes 
pierres > dont quelques-unes ont jusqu'à vingt-qua- 
tre pieds de longueur ; si on en croit les traditions 
du pays , cette partie des murailles appartiendrait 
aux constructions de Salomon. Je n'ai pu savoir à 
quelle époque on a muré la porte d'Or; elle a été 
fermée , dit-on , à cause de certaines prédictions , 
qui annonçaient que les chrétiens devaient un jour 
entrer par cette porte dans Jérusalem, Nous avons 
vu à Constantinople une porte qui s'appelle aussi 
la porte Dorée, et ,qui a été fermée par les Turcs, 
d'après des prédictions semblables. On retrouve, en 
plusieurs endroits de l'Orient , cette crainte qu'on 
a des Erancs et des chrétiens, exprimée par des tra- 
ditions populaires, ce qui prouverait. que les bar- 
bares 7 maîtres de "ces pays, n'ont pas confiance 
dans leur avenir, et qu'ils prévoient la fin de leur* 
domination. 

Je viens devous montrer les çampemens des 
jv. z g 
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croisés : nous suivrons maintenant les travaux, du 
siège et les différens assauts. Le cinquième jour, 
disent les chroniqueurs, après que les pèlerins fu- 
rent arrivés sous les murs de Jérusalem, les chefs 
firent publier dans tout le camp que chacun, de*- 
puiô le plus petit jusqu'au plus grand, eût à pré- 
parer ses armes pour commencer le siège ; à peine 
cet ordre fût-il donne, que, sur les avis d'un. er- 
mite établi au mont des Oliviers, on essaya d'es- 
calader les murailles. Dans cette première atta- 
que , où les croisés n'étaient secondés que par leur 
enthousiasme , quelques-uns *des plus braves pé- 
rirent sur les remparts qu'ils avaient envahis,, et 
ce fut alors qu'on fut obligé d'arracher Tancrède 
a l'échelle sur laquelle il voulait monter, pour vo- 
ler au secours de ses compagnons 1 . Tout nous porte 
à croire que cette première attaque eut lieu entre 
la porte d'Hérode et la tour Angulaire du nord- 
ouest. Les pèlerins s'aperçurent qu'il ne suffisait 
pas, comme l'avait dit l'ermite, d'avoir des échelles 
de joncs pour escalader de hautes murailles , et que 
le dieu des armées , en de pareilles circonstances, 

'. Raoul de Catn , auteur contemporain , nous apprend que les croisés n'a- 
vaient qu'une* seule échelle pour ce premier assaut ; * lorsque rancrède fut 
arraché à celte échelle , ce*flit un jeune guerrier, nommé Raimbaud Creton, 
qui y monta à sa place, et qui arriva au.sommct de la muraille, où il fut 
* blessé : Orderic Vital, qui écrivait soixante ans après la première croisade, 
et qui nous dit que Raimbaud Creton fut lé premier des pèlerins qui monta 
sur les«remparts de Jérusalem , en a -parlé d'après Raoul de Caen. 

Nous avons été suivis à Jérusalem par M. le comte d'Estourmelles, un 
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ne* favorise -guère que ceux qui ont pris les précau- 
tions cbnvenables. " ■". , 

r , 

C'est ici qu'or* peut prendre pour, guides et pour 
cicérone , les , chroniqueurs du temps des croisades. 
Parmi ces chroniqueurs . deux avaient suivi les 
croisés jusqu'à Jérusalem r et leur récit , rempli' 
de leurs vives impressions , ,anime pour les voya- 
geurs cçs lieux bù. règne maintenant .un .profond 
silence, et' qui ne sont autour de nous qu'une triste 
solitude. En relisant Robert-le-Moine et Raymond 
d'Agile y il me semble Voir cette vaste esplanade du 
côté du nord toute couverte de tentes où flotte Péten- 
dard de la croix. Le même spectacle se présente 
sur le terrain qui s'étend. devant la. tour de Tan- 
crède/sur le plateau de Saint-Georges et le som- 
met du. mont Sion. Partout on s'occupait de la 
construction" des machines et des ànstrumens né- 
cessaires pour attaquer la place. Les croisés ma- 
niaient tour-à-toûr la coignée et la lance, la hache 
et Pépée ; les grands ; les petits , les pauvres y les 
riches , les clercs, lès barons -, les chevaliers, tra- 
vaillaient ensemble •: des bêtes de somme appop- 

• - * ■ 

des descendant d.- Raimbaud Creton ; on "peut dire que le voyage de la ville 
sainte était en quelque sorte pour M. Destourmelles* une affaire, de famille, 
comme il était pour nous un intérêt d'histoire ; il n'a rien nc^li^é pendant 
son séjour pour connaître tous les détails du fameux siège j les, noies qu'il 
nous a communiquées à ce sujet ont ajouté aux luoiières que nous a données 
,. l'inspection des lieux*, et nous croyons avoir réuni tout ce qu on peut trou- 
ver de documens pour éclaircir les doutes que nous avait laissés la lecture 
des chroniques. 



*. 
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taient au >camp des arbustes, des branches, des 
broussailles amassées du côté de Bethléem -, et des- 

* tinées à faire des échelles et des claies ; d'un autre 
côté^ on voyait arriver à la file des chameaux char- 
gés de sapins et de cyprès qu'on venait de couper 
dans le pays de Sichem, et qu'on employait à cons- 
truire des tours et des béliers. On. était alors dans 

, les plus grandes chaleurs de l'été ; l'air , 'le ciel;, la 
terre., paraissaient embrasés ; la multitude, dévorée 
par la soif , descendait par le mont Siori à la fon- 
taine de Siloéy qui ne donnait son eau que par in- 
t,ervalle, et beaucoup de pèlerins étendus sur la 
poussière ardente y ' attendaient . que la fontaine 
merveilleuse vînt à couler; on.se répandait dans 
les vallées du voisinage, pour y découvrir des sour- 
ces, et souvent des femmes, des enfans, de pau- 
vres malades, tombèrent sous les coups des Sar- 
rasins, comme des colombes surprises par des 
chasseurs qui les attendent au bord. des fontaines. 
Ceux qui restaient au camp achetaient au poids de 
l'or une eau bourbeuse et mêlée à des insectes et à 
des vers. Quelques-uns pressaient entre leurs lèvres 
des mottes de terre humide , ou léchaient les pierres 
et les marbres couverts de la rosée de la nuit; au 
milieu de cette désolation , aucun courage ne fai- 
blissait; on n'exprimait pas la moindre plainte; on 
n'entendait sous les murs de Jérusalem que le bruit 
du travail, la voix 'de la prière et le cri dq guerre 
des croisés, Dieu le veut , Dieu le veut. Ce miracle 
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de la résignation et de la 'patience élait produit par 
la seule vue de Jérusalem*; l'enthousiasme était si 
grand, qu'on voyait chaque jour des pèlerins se 

précipiter sans armes au pied des murailles , baiser 

* . 

avec transport les pierres des remparts, et tomber 
sous les coups 'des Sarrasins, heureux d'avoir vu et # 
touché la cité sainte. 

On avait construit trois énormes tours de bois ;■ 

. ' I * •" . 

l'une devait être dirigée parGodefroi contre les mu : 

* * - * * 

railles du nord de la ville; l'autre^ par Tancrèdé, con- 
tre les .murs 'du nord-ouest; la troisième , par Ray- 
mpnd, comte de Toulouse, chargé d'attaquer la place 
vers le midi. Quand ces trois tours, qui étaient 
comme trois forteresses mouvantes , furent ache- 
vées / il fallut donner aux croisés' cette force mi- 
raculeuse qu'ils* trouvaient. toujours dans leur en- 
thousiasme religieux. Le peuplé de la croix alla 
en- procession à la montagne des Oliviers; il est 
probable que cette procession partit du camp de 
Godefroi au nord de la ville sainte , descendit à la 
vallée de Josaphat, passa entre le tombeau de la 
Vierge et le jardin des Olives^ et se dirigea ensuite 
sur le mont de l'Ascension;- descendus de la mon- 
tagne des Olives, les pèlerins traversèrent la vallée 
de Siloé, et se rendirent sur le mont Sioh; là plu- 
sieurs clercs furent atteints par les flèches de l'en- 
nemi, et les croisés se trouvèrent assez près des 
. remparts pour voir les insultes faites, par, les infi- 
dèles aux images de la croix. " 
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Après cette cérémonie religieuse, l'armée des 
assiégeans n 7 avait pas un soldat qui ne fût disposé . 
à mourir les armes à la main pour le triomphe de 
la croix. On ne s'occupait plus parmi les croisses 
que de disposer toutes les machines de guerre , et 
surtout de faire approcher des murailles les trois 
-forteresses de bois qu'on venait de construire. 

. -Celle de Raymond de Saint-Gilles s'avançait péni- 
blement du côté du midi; Tancrède faisait.mouvoir 
lasienne au nord-ouest ; quant au duc de Lorraine 
et aux comtes de Flandre et de Normandie , ils 
changèrent*tout-à-coup leur position et le point de 
leurs attaques. «. Le jour étant fixé jpour l'assaut 
général, dit le chroniqueur Raymond d'Agiles, 
Godefroi et les deux Robert transportèrent pendant 
la nuit leurs machines,, leurs claies et leurs instru- 
mens de guerre, vers cette partie de la ville qui s'é- 

; tend depuis l'église de Saint-Etienne jusqu'au pen- 
chant de la vallée de Josaphat ; il y avait presque un 
mille de distance du premier camp de Godefroi à 
cette nouvelle position; ce changement, ajoute le 
chroniqueur, fut fait, d'abord parce que le terrain 
du nouveau campement était plus uni, etprésentait 
plus de facilités pour pousser les tours au pied des 
murailles; en second lieu, parce que ce côté de 
la ville était plus faible, et que les assiégés avaient 
négligé d'y faire des travaux de défense. » Raoul 
de Camp qui entre dans beaucoup de détails, rap- 
porte le même fait que Rayrnond d'Agile : « Entre 
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ta camp, des chrétiens et la vallée, de Josapliat, un- 
espace planté d'oliviers offrait un emplacement 
trèsjcommode pour livrer, un assaut , et sui; nul 

autre point la .ville ne pouvait être attaquée avec 

» * 

plus de; chances de suc.cès. En effet , de ce : côté, à 
l'extrémité" du champ d'oliviers, la muraille était 
plus basse que sur d'autres points, il n'y avait point 
de .fours, et la surface plane du- terrain avait toute 
l'étendue nécessaire pour l'approche et le. jeu des 
machines. » Les chroniques contemporaines ad- 
mirent la promptitude avec laquelle s'opéra un si 
grand: déplacement ; les béliers , .les. tours, furent 
démontés , et transportés pièce à» pièce: dans h 
nouveau-camp; ce travail prodigieux, qui. devait 
décider' du sort du siège et de la prise de Jérusa- 
lem, se lit* dans une seule nuit, et- dans une nuit, 
du mois/de juillet., c'est-à-dire dans l'espace; de 
cinq ou six heures.. .*■■.":''. ' 

On peut imaginer- quelle futla surprise etmême ' 
l'épouvante des Sarrasins; cependant, ils repous- 
sèrent le premier assaut , et. les croisés, après avoir 
combattu jusqu'au soir, abandonnèrent leur atta- 
que, 'désespérés de ce que leurs péchés ne leur 
permettaient pas encore d'entrer dans la ville sainte; 
des deux s côtés , on passa la, nuit dans les alarmes ; 
les assiégeans craignaient -qu'on, ne brûlât leurs 
machines, les assiégésredoutaient une surprise. Le 
lendemain , on donna le signal d'un nouvel assaut, 
et les chroniques noiis disent q,ue l'aurore se leva 
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plus brillante qu'à l'ordinaire. Les grands combats 
qui furent livrés vers le côté de la ville attaqué^ 
par Godefroi , n'ont pas manqué d'historiens; les 
assiégés étaient animés par le désespoir, .les assié- 
geans par l'enthousiasme religieux et par l'exemple 
du duc de Lorraine/ « Godefroi ^ dit le moine 
» Robert y témoin occuîaire , paraissait dans sa 
a tour non comme un- chevalier, mais comme un 
» soldat exercé à lancer des flèches ; le Dieu des 
» armées, dirigeait son bras, et ses javelots^ por- 
)) taient partout la 'mort ; près de lui était son frère 
» Eustache, comme uri lion à côté d'un lion, » 
La victoire demeura yidécise jusqu'à l'heure de la 
journée où le Sauveur expira sur la croix;, alors 
l'ardeur des pèlerins qui commençait à se ralentir, 
se ranima tout-à-coup; des visions miraculeuses 
vinrent réchauffer leur bravoure ; un chevalier 
parut sur le penchant de la montagne des Oliviers 7 
agitant un bouclier d'airain , et faisant signe aux 
soldats de la croix d'entrer dans la ville; ce cheva- 
lier fut aperçu des hauteurs* du mont Sion où 
combattait Raymond de Saint-Gilles ? et du lieu où 
combattaient Godefroi et les deux Robert- Beau< 
coup de croisés, dans la chaleur de la mêlée, crurent 
voir Pévêque Adhémaret plusieurs chevaliers morts 
au siège d'Antioche, à qui Dieu avait permis, 
disait-on ; de .sortir de leurs sépulcres pour assister 
à là conquête de Jérusalem ; les femmes même-; les 
enfans^ s'étaient mêlés parmi les combattans; des 
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prêtres vêtus, de leurs robes blanches ^transpor- 
taient des échelles en chantant dés hvmnes; on 
entendait partout dans les rangs , ces mots : D.ieule 
veut et Kirie eleison. Enfin ., la tour de Godefroi , 
s'avançaht au^milieu des flammes , des pierres et des 
flèches lancées par l'ennemi , parvient à jeter son 
pont-levis sur le rempart; bientôt un passage est 

ouvert pour entrer dans la ville ; le duc de Lorraine 

*■ * 
s'y précipite avec les plus braves; d'autres montent 

sur les murs par des échelles; quelques-uns de ceux 

qui avaient frarïchi les murs, -accourent vers la porte 

* * * 

qui s'ouvre sur la vallée de Josaphat ; ils en font sau- 
ter les gonds avec leurs épaules, et la foule des pèle- 
rins pénètre dans Jérusalem sans rencontrer d'obs- 
tacle* 

■ 

* M 

Je me suis long-temps arrêté dans ce lieu, ôùse 
décida la dernière fît la plus- glorieuse victoire des 
croisés ; lorsque jédécrivais , il y a vingt-deux ans , 
le siège de Jérusalem, les chroniques me -présen- 
- taient quelque obscurité, et j'avais dès lors la pensée 
de venir surleslieuxéclaircir mes doutes; les moyens 
et les occasions m'avaient toujours manqué ; enfin , 
j'ai pu voir la vérité par mes yeux; c'est là pour 

* * 

moi le plus beau résultat, le plus heureux fruit de 
mon voyage, et je retournerai content en Europe. 
Je dois vous dire que tout a été changé dans 
cette partie des remparts ; il paraît que dans la 
construction des ' murailles , ordonnée par Soli- 
man, l'enceinte de la ville s'est trouvée agrandie 
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vers l'angle * nord-est ; en visitant le côté inté- 
rieur delà ville; nous avons reconnu un terrain 
plat^. moitié nu; moitié couvert de pauvres ca- 
banes; au temps des croisades , ce terrain se trou- 
vait en dehors de la cité; c'est là que s'arrêta la 
tour mobile de Godefroi, et que se livra le combat 
décisif des assiégeans. L'examen des lieux, me fait 

'* penser que la porte de Saint-Etienne occupe la 
même place qu'au temps des guerres saintes , mais 
l'avancement des murailles du côlédû nord-est lui 
donne une position plus orientale par rapport à la 
ville. ; - ■,..-. 

Malgré les changemèns qui ont été fails sur ce 
point , ce côté de la ville est encore aujourd'hui 
celui, qui présenterait le plus de facilités à un en- 
nemi, pour en approcher et pour s'en rendre maî- 
tre. Le terrain va en s'élevant et domine l'extérieur 
des murailles. Le drogman Joseph , fort préoccupé 
comme on Test ici d'une arrivée prochaine des 
Francs, ne cessait de nous faire, remarquer com- 
bien ce côté de la place est de facile accès ; à l'en- 
tendre ? il ne fallait qu'une pièce de canon et deux 
cents grenadiers pour s'emparer de la ville vers le 
rempart du nord-est, le plus voisin de la vallée de 
JosaphaL ♦ 

Pour compléter le tableau des derniers combats 
et des-demiers travaux du siège, je ne dois pas 

, oublier les attaques qui se firent sur d'autrespoints. 
Les Chroniques nous donnent peu de détails sur 
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l'attaque de Tancrède/ et se bornent à nous dire 
qu'il fit armer sa tour mobile vers l'angle nord- 
ouest des murailles; l'impétueux Tancrède suivit 
de près Godefroi de Bouillon, et -s'avança vers 

vie. temple de Salomon , sur lequel il planta le pre- 
mier son drapeau ; les croisés qu'il conduisait 

• entrèrent dans la ville .par lès'portes de Damas et 
de Bethléem, qui furent enfoncées comme celle de 
Saint-Etienne.Tandis que Jérusalem y dit Raymond 

; d'Agile, était comme prise par lesFrançais du côté 

. dû nord ? les Sarrasins résistaient encore a <;eux*qui 

combattaient au midi soiis les ordres du comte de 

Toulouse : ils résistaient encore comme s'ils n'eussent 

» ■ • 

jamais dû être vaincus ; le comte Raymond avait, eu 
beaucoup de peine à faireapprbcher sa four mobile 

du rempart méridional de la' cité; cependant la 

^ ■ 

tour de David qu'il attaquait offrit de se rendre a 
lui, et c'est ainsi qu'il fut averti de la prise de Jéru- 
salem. Dès lors, il abandonna ses machines qui lui 
devenaient inutiles , et fit enfoncer la. porte de 
Sion ; par laquelle il entra dans la cité conquise à 
la tète de ses bataillons provençaux. 

Le côté' extérieur de la ville , contre lequei Tan- 
crède dirigea ses dernières attaques > ne paraît pas 
avoir subi de changement comme celui qui fut atta- 
qué par Godefroi vers la fin du siège j les murailles,* 
s*urtout dans leurs parties basses, conservent quel- 
ques restes des anciennes constructions ; les portes 

de Damas et dcBélhléem, se trouvent ddns la même 

* « 
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place qu'au temps des -croisades. J'ai parcouru , 

* * 

les chroniques à la main, l'esplanade du mont Sion, 
sur laquelle était campé le-cômte de Saint-Gilles; 
on reconnaît facilement que rienn'y a été changé, 
et la distance qui sépare les remparts de l'église' 
du Cénacle est toujours , selon l'expression d'Al- 
bert d'Aix, d'une portée de, flèche. On s'étonne 
que lorsqu'on a reconstruit Jes fortifications de Jé- 
rusalem ; cet espace n'ait pas été enfermé dans les 
mursr deJa place; la ville aurait été par là inac- 
cessible du' côté 'du midi comme elle l'est à l'orient. 
L'histoire nous apprend que Soliman fut tellement 
irrité de cette faute ou de cette négligence, qu'il fit 
couper Ja tête à l'ingénieur qui ayait dirigé les tra- 
vaux/ ' 

Vous savez que Jérusalem retomba au pouvoir 
das musulmans, quatre-vingt-sept ans après la con- 
quête des croisés. J'aurais voulu vous parler du 
siège à la suite duquel Saladin entra dans la cité 
sainte. Nos chroniques d'Occident nous donnent 
très peu de détails sur les événemens de ce siège y 
où le$ débris de l'armée chrétienne vaincue près 
de Tibériade , ne purent opposer une longue résis- 
tance. Les historiens arabes se contentent de dire 
que Saladin attaqua la ville du côté du nord et du 
côté dû midi. Ce fut sans doute sur l'esplanade du 
nord que le sultan victorieux^ après la reddition de 
la ville , fit élever son trône et qu'il vit défiler 
devant lui les misérables restes de la population 
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chrétienne, qui /abandonnant les saints lieux, al- 
laient cherche^ un asile au-delà des mers ; qiia- 
rante-deux ans- après la conquête de Sàladin , Fré- 
déric 11^ empereur d'Allemagne, vint en Palestine, 
a la tête d'une armée de croisés, et, dans une négo- 
dation* avec le sultan de Damas, il demanda que 
Jérusalem fût rendue aux disciples de l'Evangile, 
, „« Je suis venu dans ce pays, écrivaitril au prinfce 
d. musulman , pour délivrer la ville de Jésus-Christ; 
» rendez-moi donc cette ville sainte . le berceau 
» de notre foi, afin que mon entreprise- ne x soit 

4 w 

» point mal jugée chez les nations chrétiennes,, et 
», que je puisse lever la tête parmi les rois de VOcci~ 
» dent 1 . » Après de longs pourparlers, ou Fré- 
déric fut secondé par la discorde des'imisulmans, 

■ 

Jérusalem fut remise entré . ses mains ; mais les 

t I . 

fortifications en avaient été démolies et ne furent 
point relevées; les chrétiens ne purent y rester 
longtemps ; depuis cette époque , . la sainte cité 
a toujours été soumise au joug des infidèles- 

Je suis entré ici dans de très longs détails, parce 
que j'ai pensé qu'ils pourraient vous intéresser ; ne 
faut-il pas d'ailleurs que le principal but de mon 
voyage soit rempli , et que je parle un peu longue- 
ment du plus grand événement des croisades, moi, 



j 



* Paroles tirées de la lettre de Frédéric; cette lettre a été conservée par 
V historien arabe Déhébi. Voyez, dans la Bibliothèque des croisades, les au- 
teurs arabes traduits par M, Reinaud, 
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qui suis parti de d'Europe pour suivre les tracés des 
pèlerins et des croisés. Il faut que je vous dise de 
plus que nous ne sommes pas aussi loin qu'on le 
croit des conquêtes merveilleuses , des prodiges 
qu'ont admirés nos aïeux'; vous, auriez été .bien éton-^ 
nés, si vous aviez vu la. frayeur des Turcs , lorsque 
nous avons fait notre entrée presque, triomphante à 
Jérusalem;' la garnison de la ville. était partie pour, 
le pays de Naplouse"; notre caravane était nom- 
breuse*, montée sur de bons coursiers, armée de 
sabres; de. pistolets et de fusils; il ne tenait qu'à 
nous de dire avec Isaïe . de dire comme les croisés : 
Fille de S ton j sors de la poussière; réveille-toi , Je- 

* * 

rusalem. Qu'auriez-vous pensé, mon cher ami, si 
vous aviez lu dans les journaux que nous avions pris 
là ville sainte; la difficulté, je vous "l'avoue, n'était 
pas de la prendre, mais de la garder et de la gou- 
verner ; -je dois, d'ailleurs ajouter que si nous avions 
fait cette conquête, il aurait fallu en remercier 
M. de Bourmont et ses compagnons d'armes ; car 
depuis qu'on sait en Orient la prise d'Alger , il suffît 
de # pofler un habit français pour se faire ouvrir les 
portes'de toutes les cités.' 

Voilà ma tache remplie, au moins pour ce qui 
concerne Jérusalem. Je vais partir pour l'Egypte, 
afin d'y suivre les traces de saint Louis et de son 
armée , et je reprendrai la routede France ; je laisse' 
ici M. Poujoulrit qui nous fera bien connaître la 
Palestine et la Syrie. Vous pouvez juger la tristesse 
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que minspird la seule idée de cette séparation ; je 
ne puis mieux vous . exprimer le chagrin que j'é- 
prouve, qu'en vous rappelant nos vieux croisés, qui, 

retournant en Europe après la prise de Jérusalem, 

* 
se séparaient, les larmes aux yeux, de leurs compa- 
gnons d'armes qu'ils laissaient dans la ville sainte 
comme dans un lieu d'exil. 
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MES TRISTESSES À JÉRUSALEM , MA CHAMBRE AU COUVENT 

LATIN. 



A M. M 



t * 
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Jérusalem , 1 8 février -1 331 . 



Me voici seul à Jérusalem depuis deux jours. 
Je ne dois plus vous revoir qu'à Paris } et d'ici au 
jour de notre réunion savons-nous ce que les des- 
tins nous gardent ? Il est toujours triste de se voir 
tout -à-coup, séparé des gens qu'on aime , et avec 
qui on à long-temps vécu ; mais quand on se quitte 
à quinze cents lieues de son pays ; mais quand on 



289 

* , , • * . 

se dit adieu dans la cité la plus lugubre du monde, 
la séparation devient naturellement plus amèré. 
3e èùis comme un homme jeté sur des bords in- 
connus par une tempête ou un naufrage; tout ce 
que je vois , tout ce -que j'entends m'attriste, et 
l'heure présente ne m'apporte que des regrets et 
des douleurs. , 

Des nuages grisâtres couvrent depuis deux jours 

le ciel de Jérusalem ; il tombe une pluie mêlée de 

* * .* *■ 

neige > un vent froid souffle du côté du septenjtrion, 
et' tout ce qu'il y â de noir dans mon amë semble 
avoir passé dans la nature. Jusqu'ici j'ai trouvé eii 
Orient £lus cb'ennuis que de joies; les rêves de 
bonheur qui m'y avaient suivi s'évanouissent pour 
ne me laisser voir qu'une santé délabrée. La fièvre 
que j'ai rencontrée à Cysique et qui a voyagé avec 
moi sur le Bosphore et la Propontide^, aux rives du 
Méandre et dans l'Archipel, me poursuit encore à 
Jérusalem ; cettefïèvre, qui est devenue mon démon, 
décolore le monde à mes yçux et m'enlève tout cou- 
rage; à sa suite m'arrive le sombre désespoir, et 
j^imagine que tout va finir pour moi à Jérusalem* 
Je me plains avec Job que mes jours aient été re- 
tranchés plus vite que le fil de la toile n'est coupé 
4 par le tisserand , et que déjà ils se soient écoulés 
>sans retour et sans espérance; Frappa de cette idée, 
vous le dirai-je , je me suis déjà traîné plusieurs 
fois du couvent latin au mont Sioii pour y reeon- 
„ naître l'endroit ieservé à la sépulture des Francs jv 

I IV. : ' 19 
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dans un coin de la montagne occupé par des sépufc 
çres portant des épitaphes latines , j'ai remarqué 
une tombe récente sous laquelle est étendu un 
jeune voyageur américain; nommé Cornélius Brad- 
fort ; il est mort en peu de jours /aussi jeune que 
moi, plein de vie et d'avenir ; mon imagination, 
plus malade peut-être que moi-même ,* place déjà 
ma tombe à côte de cette tombe ^ et déjà je recom- 
mande mes derniers restes aux anges du mont Sion. 
Telles sîontrnes préoccupations et mes pensées y 
tel est mon deuil loin de vous; je regarde et ne vous 
vois plus venir, j'écoute et ne vous entends plus ; 
avec vous^ j'ai /perdu ma seule joie , j'ai perdu mon 
génie; pauvre instrument délaissé, je n'ai plus de 
main qui veille sur moi et me fasse retentir avec 
harmonie; lyre oubliée dans le désert, je serai ^ 
livré désormais au caprice de tous les vents. Il vous 
paraîtra tout simple que je regrette vos causeries, 
moi qui étais accoutumé à vivre de ,vos paroles ; 
votre conversation était pour mon esprit comme 
un banquet de tous les jours , de toutes les heures ; 
vous étiez pour moi un livre vivant , un livre qui se 
renouvelait sans cesse avec des pensées, des im- 
pressions et des couleurs nouvelles , suivant les 
pays et les peuples que nous traversions. 
. Les souvenirs sont la seule distraction de ma 
solitude ; ils accourent en foule me visiter comme 
de bons génies aux ailes d'azur, qui prendraient 
pitié demespeines. Les souvenirs qui se rattachent 
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à notre pélerirtage s'offrent à moi avec un attrait 
particulier r et le plus souvent c'est à eux que je 
m'abandonne. Entre autres réminiscences qui vien- 
nent quelquefois me charmer, je vous citerai^ si 
vous voulez, notre dernière soirée à Smyrne; à Fé- 
poque de notre premier passage êii' cette villes C ? é- 
tait le-8 juillet i83o; nous. devions nous embarquer 
dans la nuit pour Constantinople. Quelques jeunes 
voyageurs^ partis de France avec nous y s'étaient 
réunis ce soir-là dans notre chambre à Tbôtel 
d'Europe, situé au bord de la mer. Vous étiez assis 
à la manière orientale sur un lit assez mesquin, et 
nous, groupés autour de vous sur de vieux divans 
écarlates, nous écoutions religieusement voVpa- 
roles : ie ne sais comment nos causeries s'élevèrent 
tout-à-coup aux plus hautes questions de pniloso- 
phie et d'humanité ; soit que vous fussiez inspiré 
par la grotte d'Homère que vous aviez visitée le 
même jour, soit que le vent d'ïonie eût murmure 
à votre oreille les secitets du ciel , vos discours 
avaient je ne sais quel divin parfum des temps an- 
tiques, je ne sais quel caractère qui .me frappait, et 
je croyais assister à une leçon de Platon ou de So- 
crate. Les rayons de la lune qui étaient venus se me- 
1er aux pâles lueurs d'une lampe grecque posée 
au milieu de nous, la mer qui battait doucement 
le pied de notre demeure 3 * le silence de la rade et 
de v la cité, ajoutaient à la poétique solennité de cette - 
soirée. Vers minuit, une brise favorable s'étant . 
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levée , les matelots dû navire Ragusàis que nous 
avions frété , vinrent mettre fin à notre entretien. 
La vie ne devrait-elle pas sembler douce quand orv 

a de tels souvenirs ? ' 

* 
. Le jour même de votre départ, je suis venu occuper 

une chambre dans le couvent latin de Saint-Sau- 
veur. L'ameublement de mon étroite cellule se 
compose d'une petite armoire , de deux lits ,■ d'une 
table et d'un fauteuil ; mais tout cela est bien vieux 
et bien endommagé y l'armoire ferme à peine , la 
table tremble quand je la touche , et la nudité et 
le démembrement du fauteuil montrent assez qu'il 
a déjà reçu plusieurs générations de voyageurs y 
les carreauxde ma fenêtre, presque tous brisés, per- 
mettent au vent d'hiver de souffler dans mon réduit; 
pour tout dire , en un mot, ma chambre ne m'offre 
que des ruines. Deux tableaux voilés parla pous- 
sière et par dés toiles d'araignées, sont suspendus 
au mur de ma cellule ; l'un représente , je crois , 
saint Joseph , l'autre saint Bonâventure , le pre^ 
mier cardinal des franciscains. Les chats viennent 
la nuit se promener sur mon toit; leurs miaulemens 
plaintifs se mêlent aux chants graves des Latins 
dans leurs offices nocturnes. 

La porte de ma chambre , les murs , le bois de 
ma fenêtre, sont couverts de noms de voyageurs de 
toutes les nations , de toutes les époques y ces boi- 
series , ces murs , sont comme des registres histo- 
riques où chaque voyageur aime à s'inscrire. En 
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visitant les anciens monumens d'Orient , i'ai sou- 
vent souri de la petite vanité qui appose sa signa- 
ture sur les grandes œuvres des temps passés ; mais 
à Jérusalem , mais au terme du pèlerinage, j'ai un 
plaisir infini à voir réunis sous mes yeux le nom 
de ceux qui furent ici étrangers comme moi. Je nie 

demande quelquefois si tous ceux dont les noms 

*" . * * * . 

sont gravés dans ma cellule > ont eu le bonheur 
de revoir leur patrie ; qui sait si la peste ou les 
balles des bédouins n'ont pas arrêté la course de 
plusieurs ?.... Je voudrais connaître la destinée de 
chacun d'eux , car il y a là peut-être des noms 
sur lesquels il faudrait pleurer. J'ai reconnu les 
noms célèbries. de quelques pèlerins dont j'ai avec 
moi les relations; ces sortes de reconnaissances, 
donnent presque du courage. ' ** 

M. de Chateaubriand , votre> atni, a occupé la 
chambre voisine de la' mienne y dans le même 
corridor j je tiens ceci de l'Arabe catholique qui 
servit de cicérone- à l'illustre voyageur. Je parlais 
au drogman Michel de la renommée et de la gloire 
de l'auteur de Y Itinéraire et des Martyrs ; lui me 
parlait de sa générosité ; Ché bravissimo- huomo ! 
s'écriait Michel * il a su que M. de Chateaubriand 
s'est ressouvenu de lui dans sa. relation ; le bon- 
homme est fier dé penser que son nom a« retenti 
dans le pays des Francs* ' * 

Voulez-vous savoir quelle est ici ma . manière 
de vivre ?Wn jeûne frère romain ; appelé fra An-» 
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toni y pourvoit régulièrement k tous mes besoins. 
Le .jour ou je n'attends point la fièvre ,, il- m'ap- 
porte à sept heures du matin le café au lait, à onze 
heures mon dîner y à six heures du soir mon 
souper. Quoique nous soyons en temps de carême, 
la viande ne m'a pas été interdite, et j'ai une petite 
cuisine à part.. Ce fra Antoni a un air et des m4- 
mères qui me touchent; il s'est fait le serviteur 
dès pèlerins , et la piété noble qui raccompagne 
dans ces humbles fonctions, commande le respect; 
le sourire est toujours sur ses lèvres et dans ses 
yeux; je n'ai jamais vu autant de calme et de sé- 
rénité sur un visage. Mon jeune religieux romain 
a recii hier çi'un des frères de Jaffa, une douzaine 
de fort belles oranges 3 et vite il est venu me les 
offrir. Le bon père Placide r dont vous n'avez sans 
doute pas perdu le souvenir 3 m'a forcé d'accepter 
trois tablettes de chocolat qu'il conservait depuis, 
long- temps, et qu'il avait apportées de Naples , sa 
patrie. Il y a des gens dans le monde qui- ne com- 
prendraient rien à ce dévoûment hospitalier. 
' Je parlais de vous ce matin, encore avec ce bon 
père Placide , et je. me plaignais de nouveau de ce 
qu'aucun religieux ne sût que votre Histoire de% 
■Croisades se trouve au couvent de Saint-Sau- 
veur : « Il fallait donc > lui ai-je dit, que M. Mi- 
chaud yînt de. Paris a Jérusalem pour apprendre 
aux pères latins qu'il leur a envoyé son livre, il y a 
huit ou dix ans? » w « La famille des, religieux. 
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» m'a répondu le père. Placide , se "renouvelle tous 
» tes trois ans ; il n'est pas étonnant que les nou- 
>) veaux venus ne sachent pas ce qui s'est passé 
>> avant eux, » Le religieux napolitain aurait pu 
répondre tout simplement 'que personne ici ne 
connaît la langue française; J'àilvoulu aussi fie pas 
lai&er ignorer au père Placide que vous aviez, été 

' reçu de Tordre du Saint-Sépulcre ,. et que V Histoire 
des Croisades fut envoyée au couvent latin-; comme 
le prix de votre diplôme de chevalier. Je suis fâché, 
lui airje dit, qu'au jour de la réception de M. Mi- 
chaud, un autre se soit mis à sa place pour la noble 
cérémonie. Qu'il eût été'touchant , qu'il eût été 
beau de Voir l'historien des croisades chausser les 
éperons, et ceindre l'épée de G.odefroi ! Mais s'il n'a 
pu avoir cette consolante gloire des chevaliers du 

- saint tombeau, il a pu du moins > à son passage à 
Jérusalem, presser dans ses mains ce glaive qui fut 
long-temps l'effroi de l'islamisme, et qui, au fond 
de son vieux coffre de bois , semble menacer en- 
core les musulmans. 

Je ne vous dirai rien de plus aujourd'hui sur 
Jérusalem. Si vous trouvez cette lettre trop triste, 
vous ne devez en accuser que le destin qui m'a sé- 
paré de vous. Il faut dire ausi que le séjour de Jé- 
rusalem est peu -propre à guérir une imagination, 
malade ; Jérusalem est le pays des tristesses infi-. 
nies, la terre classique du deuil ; ici tout est mé- 
lancolique, le ciel, la terre, les édifices et les. 
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hommes; pendant la nuit r le vent de Jérusalem^ 
gémit à mon oreille comme la harpe plaintive de 
David , de Jérémie ou de Job. . 

Quand la pluie aura cessé de tomber, et que 
mes pensées seront un peu moins tristes , je re- 
commencerai mes courses dans le pays, et mes 
lettres datées du Calvaire iront vous chercher sur 
les bords du Nil et aux Pyramides. 

■■■■.• ' '■ p 
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^ , Notre caravane est sortie hier matin de, la ville, 
sainte par la. porte de Bethléem; arrivés sur un 
point, élevé de la route , à près d'un mille de la cité,-, 
nous. avons arrêté nos chevaux , et nos regards se 
sont reportés sur Jérusalem. Je ne puis vous dire 
ce qui s'est passé alors dans mon esprit, et quelle 
profonde tristesse s'est emparée de moi., Jérusa- 
lem 3 comme vous le savez, n'est pas le séjour. des 
plaisirs et des joies de ce monde; cependant, on 
ressent un véritable chagrin lorsqu'on la quitte > et . 
surtout lorsqupn.la quitte pour toujours. D'où cela, 
peut-il venir? * ■ v ' , . 
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Je crois en général que nous, nous attachons- 
aux lieux/ à raison -des sentimens que nous- y 
avons éprouvés , des émotions vives P des nobles, 
inspirations que nous en avons reçues ; en quittant 
les lieux où nous avans mis beaucoup de notre vie 
morale et intellectuelle , il nous semble que nous, 
nous séparons d'une partie de nous-mêmes. Quoi-, 
que je ne sors, resté que quelques jours à Jérusalem, 
je puis dire que j'y ai plus vécu que dans d'autres 
villes où j'ai long-temps habité ; nulle part la reli- 
gion du Christ ne m'a paru plus grande, sa morale 
plus sublime ; nulle part les souvenirs de la patrie, 
ceux de l'amitié, la compassion pour l'infortune r 
n'ont plus pénétré mon cœur ; en aucun lieu, en 
aucun temps, mes pensées ne se sont élevées plus, 
haut; jamais je n'ai été plus content de moi-même* 
et des autres; je n'ai jamais été plus fier de ma qua-, 

Jité d'homme. 

Jérusalem est triste, mais sa tristesse a je ne 
sais quoi de mystérieux et de poétique comme les, 
chants de ses prophètes; la, solitude de Sion, cou- 
verte de deuil, a toujours quelque chose d'atta- 
chant; parce qu'elle répond à nos souvenirs du ber- 
ceau, à nos réflexions de l'âge mûr/ à nos pensées 
de la tombe; vous ne faites point un seul pas sur 
ce territoire sacré, sans vous sentir battre le cœur ; 
les crimes et les calamités des peuples, qui se mê- 
lent aux images de la miséricorde* et du salut; une- 
multitude que la fureur entraîne, le juste con- 
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damné , Ja trahison qui se punit elle-même^ le re-; 
pentir, la compassion ; le dévoûment, les faibles-, 
ses de l'homme* à côté de ses vertus j- puis- l'enfer 
qui dévore sa proie ; un Dieu ressuscite qui monte 
au ciel et l'espérance qui en descend, voila ce que 
vous rencontrez au milieu des ruines de Jérusalem ; 
nous retrouvons là -nos destinées sur la teire, les 
biens. et les m aux dé l'humanité ; en parcourant les 
rues de Jérusalem, il semble qu'on parcourt des 
chemins de ce monde ; dans ces lieux où un Dieu 

a vécu de notre vie, où un Dieu est mort de notre 

• * * 

mort, tout est devenu semblable à l'homme: C'est 

* • 

ce qui nous explique pourquoi nous çvons tant 
de peine à quitter Jérusalem -'nous éprouvons alors 
quelque chose de ce sentiment pénible quon 
éprouve en'sortâht de cette vie, qu'on appelle 
une vallée de larmes, et dont la douleur même ne. 
saurait nous détacher. O Jérusalem ! ton image 
remplie de deuil me suivra long- temps. Que nia 
main soit desséchée , que ma langue s'attache à 
mon palais, avant que je puisse t'oubliera Quand 
ma destinée îji'aura entraîné sous un autre ciel, 
et que je serai assis sur les fleuves dé Babylpney 
je chanterai encore les cantiques de Sion ! „ * 

* * ■ - * » * 

Tels' étaient mes adieux à la ville sainte"; toutes 
mes pensées étaient tristes; et votre souvenir, mort 
cher Poujoulat, était bien pour quelque chose dans, 
îiion chagrin. Ainsi préoccupé, tout plein de mé-r 
lancolie', j'ai suivi mes compagnons de voyage , et 
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nous sommes descendus dans la vallée de Térébintév 
JNqus avons,revu ces montagnes sur lesquelles cam^., 
paient , d'un coté les Philistins^ de l'autre les gùer^ , 
riers d'Israël ; en .me reportant à la première croi-, 
sade , je me suis demandé çommerit les pèlerins 
avaient pu franchir ces défilés étroits sans trouver 
- d'obstacles et sans livrer de combats j il fallait bien 
que les- Starrasins fussent déjà vaincus par là ter- 
reur, et que la crainte ne leur permît pas de venir 
au-devant de leurs ennemis; un petit nombre de 
guerriers aurait suffi pour arrêter Tannée chré-_ 
tienne , épuisée dé fatigues , manquant d'eau et de . 
vivres , s'avançant en désordre à traders de mau-. 
vais .chemins. La vue du pays, je. dois l'avouer, 
diminue un peu la gloire dont se ^couvrirent les 
croisés , en renversant les murs de Jérusalem. 
Les véritables remparts de la ville sainte étaient 
les montagnes de la Judée; et quand ces rem-r 
parts formidables eurent été franchis, rien ne 'pour- 
rait plus arrêter lès victoires des armées chré- 
tiennes. 

Quand nous sommes arrivés au village ae Saint- 
Jérémie, l'air était froid, et le ciel se couvrait de 
nuages ; notre caravane s'est arrêtée pour déjeu- 
ner.,, et nous nous sommes mis à couvert sous le 
toit de l'église. Nous avons fait allumer un grand 
feu ; beaucoup d'Arabes sont venus s'asseoir autour 
de nousj parmi eux, était le fameux Abou J Ghos j. 
il était fort mécontent, et voici pourquoi. Le 
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Souvent de Saint-Sauveur, par un traité avec ce 

chef de; ; tribu / s'est engagé à* payer le caffar pour 

■ ■ . * ■ 

tous- les. voyageurs d'Europe; Abou-Ghos les laisse 
pasîer, et vient recevoir son tribut à Jérusalem ; il 
a coutume en même temps de faire une visite aux 
étrangers qu'il regarde comme ses contribuables , 
et reçoit souvent de leur libéralité un large supplé- 
ment à ce qui lui est dû par les traités. Il était v^enu 
pendant notre séjour au couvent latin y et par un 
mal-entendu que. nous ignorions ^ il n'avait pas été 
reçu ; trompé dans son attente , il était révenu à 
. Saint-Jérémie ^ avec, des dispositions d'esprit qui 
nous, étaient peu favorables. On m'a mis aii fait de 
, cet incident que je ne connaissais point; j'ai fait 
semblant de n J en rien savoir, et j'ai prié notre in- 
terprète de cortiplimenter de notre part le seigneur 
Abou-Ghos ;, ce n'est point des complimens qu'il 
attendait de nous , et sa mauvaise humeur s'est'ma- 
nifesléepar un signe de tête qui, ressemblait à une 

4 _ 

déclaration de guerre. Pour cette fois y a-t-il ajouté, 
vous pouvez passer ; mais si jamais vous revenez,;, vous 
sere^reçus a coups de fusils. En dépit de ses.. mena- 
ces y il n'a rien obtenu de nous que des salutations ; 
si notre caravane ; très bien armée, n'avait pas ins- 
piré quelque, crainte aux Arabes, il est plus que 
probable que nous Vien aurions pas été quittes à. si 
bon marché., •..,.-■ 

.11 faut dire aussi que nous arrivions dans un mo- 
ment peu favorable; le ramadan met toujours les 
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Arabes de mauvaise humeur ; il leur est défendu, 
non-seulement de manger, mais de fumer, de boire 

• même de l'eau, de respirer un parfum entre deux 
spleils-. Aussi, lorsque le ramadan est venu , on s'en 
aperçoit sur toutes les figures qu'on rencontre ;Ies 
musulmans ont alors plus d'intolérance qu'à Yor^ 
dinàire ; ils sont plus durs et plus grossiers avec les 
étrangers et les voyageurs ; les gardes mêmes du 
pacha d'Acre ; qui ont été fort complaisans jus- 
qu'ici , commencent à nous regarder de mauvais 
œil, et si nous étions attaqués sur la "route, ils ne 
verraient peut-être plus en nous que des mécréans 
qu'il faut abandonner à leur malheureux destin. 
Je ne sais quelle-vertu le ramadan peut donner à 
l'intérieur des familles ; pour les moeurs extérieu- 
res, elles n 7 en valent pas , mieux ; plus d'un Arabe 
se croirait damné s'il buvait une goutte d'eau pen- 

.■ dant le jour, mais il ne se fait point de scrupule 
de dévaliser en plein midi des pèlerins sans armes. 
En quittant la vallée d'Anathot ou de Saint-Jé- 
rémie/nous avons suivi un chemin tracé sur les 
montagnes, laissant à notre gauche la vallée par 
laquelle nous avions passé éh allant à Jérusalem l 
Nos guides ont choisi cette route, parce qu'on 
craignait la pluie et les inondations qui peuvent 
s'ensuivre. S'il était tombé quelques fortes ondées, 
le lit du torrent par où passent les pèlerins , n'au-- 
rait pas manqué de se remplir d'eau, et notre : ca- 
ravane aurait pu être entraînée avet les quartiers 
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tle roche et les monceaux de saljlè qu'emportent 
avec eux les .flots débordés -Voilà du moins la raison 
qu'ils ont fait valoir auprès de nous pour changer 
de chemin. .. .. 

* ■ f 

Les sommets que nous avons parcourus, ne sont 
point dépourvus de végétation, et dans plusieurs 
endroits , nous avons vu la montagne couverte de 
bois taillis; du reste, pas un être vivant , pas une 
habitation; à chaque pas qu'on fait sur ces cimes 
escarpées, ce sont d'énormes roches qui mena- 
cent le ciel, des fondrières et des ravins qui parais- 
sent .descendre jusqu'aux enfers ; de temps à autres, 
notre vue dominait sur une vaste étendue de pays. 
Je n'ai pas joui autant que je l'aurais voulu "du 
spectacle que nous avions sous les yeux, fc car je 
souffrais encore de la blessure que je m'étais faite 
au côté, et les chemins sont si mauvais, qu'il faut 
toujours que le voyageur soit occupé de savoir où 
il met les pieds. N'attendez donc de moi aucune 
description; pour vous faire une idée des mon- 
tagnes . que nous traversons, rappelez -vous seu- 
lement les vives et sombres images des prophètes 

d'Israël; les poètes de tous les pays, soit que les 

* > 

muses profanes inspirent leurs chants, soit qu'ils 
n'écoutent que des inspirations, divines, ont tou- 
jours dans leurs poésies le caractère et la phy- 
sionomie du climat et des contrées qu'ils habitent. 
En parcourant la Troade, nous avons retrouvé les 
couleurs d'Homère dans les cimes du Gargare, 
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dans les vallées où roule le Simoïs, sur les rives du 
large Hellespônt ; de même ces montagnes de la 
Judée , dont l'imposante sévérité me frappé , rap^ 
pellent à ma pensée le langage austère et solénneï 
des poètes de Jéhovah. 

Après trojs heures de marche sur les sommets 
des monts , nous sommes descendus dans les vas- 
tés campagnes de Saron, laissant à notre gauche 
le village d 7 Amoas, à notre droite^ le village de 
Lidda ou de Saint^Georgés. Notre caravane est ar- 
rivée;, d'assez bonne heure à Ramla: nous avons 
logé, comme à notre premier passage , dans le cou- 
vent latin ., où le bon père Thomas nous a fort bien 
accueillis. Notre projet en arrivant ici était dé 
partir le lendemain pour Jâffa, mais le mauvais 
temps ne nous a pas permis de poursuivre nôtre 
route; lorsqu'il pleut dans la Palestine, ce sont 
presque toujours les cataractes du ciel qui s'ou- 
vrent^ et le déluge paraît recommencer. Je suis 
à peine sorti de ma chambre pendant toute la 
journée d'hier; tout ce que j'ai pu faire, c'est de 
me rendre de temps à autre sur la terrasse du cou- 
vent, et de profiter de quelques lueurs fugitives 
du soleil pour revoir ces vastes plaines où campè^ 
rent autrefois les croisés. 

Antoine et plusieurs de nos compagnons ont été 
faire une visite à une jeune Parisienne que des cir- . 
constances malheureuses ont amenée à Ramïa, où 
elles'est mariée; elle avait suivi en Orient la femme 
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d'un consul dont elle était dame, de compagnie; la 
femme du. consul étant morte, cette jeune Pari- 
sienne s'est trouvée presque abandonnée; 1 M. A.,,, 
qui restait son seul appui dans ces pays lointains, 
la conduisait à ;Alep-, ,et* comme elle passa par 
Ramla', elle plut à un jeune Arabe du pays, qui la 
démanda. en mariage; comme elle n'avaitpbint de 
ressource et pas même le moyen de revenir dans 
sa famille, elle accepta l'hymen qu'on lui proposait; 
il fut stipulé dans le contrat qu'elle vivrait à la fran- 
- çaisé ; car les femmes arabes sont traitées et vivent 
tout-à-fait comme des esclaves; tout se passa fort 
bien-dans les premiers jours;' mais la belle-mère 
de la nouvelle épouse/ vit avec peine que celle-ci 
ne. s'habillât point comme les femmes du pays, 
qu'elle s'assît à table et mangeât avec une four- 
chette , et surtout qu ? elle s'abstînt des travaux les 
plus grossiers de la maison ; des lors la . discordé 
entra dans la famille, et avec la discorde arrivèrent 
toutes sortes de chagrins pour la jeune étrangère ; . 

quelques personnes ont accusé le père Thomas 

*■ * . ' • 

d'avoir fait cette union, sans consulter ni les lois,' 

ni les convenances; il nous à expliquera conduite 
en cette occasion , et nous a lu le contrat et l'acte 
de mariage où toutes les règles établies par l'usage, 
ont été suivies scrupuleusement. La jeune Française 
est 3 dit-on ; fort jolie, et paraît avoir reçu* une édu- 
cation très.soignée ; elle* regrette beaucoup Paris, 
et ne s'accoutume point à sa nouvelle patrie, ni à * 

IV. * 30 
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sa nouvelle famille; figurez-vous une jeune pèrsbnhtë 
qui a tout ce: qu'il faut pour plaire a des Fran- 

m- 

çais, et qui se trouve toiit-à-coùp jetée de la rue 
des Mathurins où de Ja rue du .Bac , dans ,1a mi- 
sérable bourgade de RamlaVou M ville de sablé; 
un poète pourrait la comparer à ces fleurs des cli- 
mats lointains ( car les fleurs voyagent aussi ), qui . 
traversent les. mers, qui ont perdu leur soleil, et 

■qui languissent sous un ciel étranger. Que Dieu 

* * 
prenne pitié d'elle, et la ramène dans son pays natal. 

Il circule depuis quelques jours beaucoup de 

bruits sinistres; on annonce que des voyageurs ont 

été tués sur la route que nous allons suivre. Pour 

savoir à quoi nous en tenir sur tout ce que nous - 

^apporte la renommée , nous avons pris le parti 

d'aller voir le commandant de Ramla; il nous a 

complètement rassurés; à la manière dont il nous 

a parlé de ceux qui répandent dés bruits alarmans, 

* * ■ 

nous avons jugé qu'il n'aime guère les nouvellistes 

et qu'il leùr ( ferait volontiers couper la tête s'il les 
^connaissait. Pendant que nous étions chez lui, et 
que nous causions sur l'état du pays, il est entré 
un cbeik de village, nouvellement nonjmé par le 
pacha d'Acre; le gouverneur de Ramla l'a fait ap- 
procher, et lui a mis sur les épaules un- manteau 
de laine rouge* J'ai demandé ce que venait de faire 
son excellence ; on m'a répondu qu'elle venait de 
faire . un cheik; après la cérémonie du- manteau 
rouge, tin cKëik n'a plus qu'à entrer en fonctions; 
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il ne prête point de serïhént, il ne promet rieri;a 
Dieu, ni aux hommes, pi aupâçha, il n'y 'a point 
d'autres formalités pour sa réception.» J'ai voulu 
vous donner ce petit détail, 'car' il faut que vous 
sachiez comment se font ici les autorités qui veil- 
lent à Tordre public. 

• P. S. Au 1 moment où je vous "écris /je reçois une 
lettre de vous ; je l'ai relue plusieurs fois -, car elle est 

pleine d'amitié; rien n'est plus touchant que vos 

* • * ■ - , 

tableaux; ie suis fâche Seulement que là tristesse 

. ■ * ■ . . ■* .'■■■♦, 
. s'empare de toutes vos pensées. Pourquoi vous lais- 
ser vaincre ainsi par là douleur ! La vue de l'Orient 

• -• ■ 

- m'aurait-elle reporté aux jours de la jeunesse, et 
Vous aurait-elle jeté tout-à-coup dans les idées tris- 
tes de Tàge mur!. Là- génération qui s'en va se- 
rait-elle .obligée de, ranimer. celle qui arrive! que, 
deviendrait donc la jeune France > si elle prenait 
jamais la route de Jérusalem ! ' 

Je me rappelle qu'autrefois Mentor avait voulu 
laisser Télémaque dans l'île de Chypre, dans l'île. 

deVénus; jïai beaucoup mieux fait que le sage 

•— - ^ 

Mentor, je vous ai laissé dans la ville des miracles, 
dans la ville des prophètes; que de merveilles s'of- 
frent de toutes parts à votre jeune et brillante ima- 
gination ! que de grands spectacles vous avez tous 
les jours sous vos yeux; tandis que je vais visiter 
les rives du Nil et les ruines de'Memphis , l'Arabie, 
le Jourdain , la Galilée, vous attendent avec tous 
leurs souvenirs. Détournez donc vos regards de ce 
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coin de terre réservé sur le mont Sion à ceux qui 
ont fini le pèlerinage de la vie; car Dieu^ comme 
le dit le livre de la Sagesse ? n'a point fait la mort 
et ne se réjouit point de la perte .des vivans. Et moi 
aussi P je mp .sens quelquefois découragé; mais je 
pense à vous, que j. 7 ai laissé à Jérusalem y je songe 
à ceux que j'ai laissé en Europe , et je me ranime.- 
Suivez donc mon exemple ? songez à moi, qui vais 
courir encore à travers les monts et les vallées, 
songez à ceux qui vous aiment et à- ceux qui vous 
sont jchers; j'ai lu dans les livres saints que le lien 
des cœurs est plus puissant que la mort même , et 
je sens que l'amitié absente nous. donne quelque- 
fois du courage comme si elle était là. ; 
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DE LA LETTRE CIL 



' JAFFA. RETOUR A CAIPHA. 



Février îfiSr 



i * • ■ * 

Nous avons été retenus deux jours à Raml a par 

le mauvais temps ; le troisième jour/ nous avons 

poursuivi notre route , et nous sommes arrives a 

Jaffa de'bonne heure. La' ville de Jaffa est agréable- 

* * * 
ment située % sur une colline voisine de la .mer : on 

traverse/ pour y arriver-, une plaine couverte de ■ 

». - * 

jardins. Nous sommes descendus au couvent des . 
pères du Saint-Sépulcre ; comme j'étais très fatigué y 
j'aidernandé à prendre quelque repos, et les pères 
m'ont conduit dans lé monastère qu'ils viennent 
défaire bâtir ] et qui est à peine achevé/ 
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C'est un grand événement dans'le pays que 1 la 
construction du nouveau couvent; les maçons 
étaient encore dans 'la chambre qu'on m'avait don- 
née; les fenêtres sans vitres, et les portes mal fer- 
méesyy laissaient entrçr de toutes partslësvehtsetla 
pluie; mais on a pensé qu'un voyageur devait se 
trouver très honoré et très heureux d'être logé 

* + 

dans un palais tout neuf. Les bons pères sont ve- 
nus me raconter tous les obstacles qu'ils avaient 
surmontés dans leur entreprise ; quoiqu'ils eussent 
, donné un bakchis assez considérable, au pacha 
d'Acre-, pour obtenir la permission de construire, 
leur nouvel édifice , ils se louaient cependant de la 
généreuse tolérance- d'Abdallah > et le regardaient 
comme un miraculeux instrument de la Providence. 

* 

La construction de la nouvelle maison de Dieu 
avait excité la jalousie des Grées ;• ceux-ci , m'a-t-on 
dit, avaient employé toutes sortes de manœuvres 
pour arrêter, l'œuvre commencée,, et leur noire, 
malveillance s'était appuyée de l'autorité de l'agent 
consulaire de Russie ; de l'autre côté, l'agent con- 
sulaire, de -\ France*, 'ihsignor Damiani , avait pris^ 
parti pour les pères latins; Les choses avaient été: 
si loin, qu'après avoir employé les moyens ordi^, 
ùaires de la diplomatie . lés deux consuls en étaient 
venus aux mains; il y avait eu des coups de poing 
çlonnés, des vêtemens déchfrés , et tout cela s'était 
passé à la face d'Israël. Il signor Damidnil est v.eiiu 
me montrer les blessures qu'il avait' reçues sur le, 
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champ de bataille; on dit depuis quçlques jours 
que .la-, guerre est déclarée entre la- Russie et la 
France; voilà que les hostilités ont déjà commencé 
dans les rues de Jaffa. 

On m'a ijipntré en détaille monastère, bàli à 
travers toutes ces discordes ; les aumônes des chré- 
tiens y ont suffi. Les pères latins n'y ont mis. que 
leur persévérance et leurs prières. La ville n'a point, 
de maison ou de palais qu'on puisse comparer au 
couvent neuf; -j'ai remarqué déjà plusieurs fois que 
la puissance des rois et des maîtres de l'Orient est. 
bien loin dé produire , autant de merveilles que la 
simple, charité de l'Evangile, lorsqu'on liai permet 
d'agir et de se montrer. \ k| 

Après avoir pris quelques momens de repos , j'ai 
parcouru là ville de Jaffa; rien n'est plus agréable que 
ses jardins,, rien n'«est plus dégoûtant que ses rues; 
Son port n'est connu que par dès naufrages ; ces jours 
derniers, un navire qui portait soixante pèlerins, a 
échoué contre les roches; on n'a pu sauver que 
deux personnes. Je ne vous parlerai pas de l'ori- 
gine de la cité, que certains écrivains font remon-r 
ter plus haut que le déluge ^l'Ecriture parle en plu- 
sieurs endroits de la belle Joppéj saint Jérôme, 
dans l'épitaphe de sainte Paule ? - après avoir parlé . 
de Jonas^ ne dédaigne pas de citer la fable d'An- 
dromède y attachée au . promonfoirè de Jaffa*, La 

ville de Jaffa'est souvent nommée dans l'histoire 

* 

-"- . ■ * 

des croisades; elle tomba au pouvoir des chrétiens 
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pendant que les croisés assiégeaient Jérusalem ; elle 
fut souvent prise et reprise par les Francs et par les 
' Sarrasins; ce fut sous les murs de Jaffa, que Ri- 
chard -Cœur- de-Lion combattit seul une armée 
musulmane , et renouvela les. prodiges de bravoure 
d'Amadis et de Roland. Saint Louis /qui avait fait 
rebâtir les remparts de' Césarée/ fit réparer aussi 
les fortifications de Joppé. « Quand nous fûmes, 
» arrivés à Jaffa., dit le sire de Jôinville, nous nous 
» logeâmes aux champs tout autour du château, 
» et fit faire le roi, tout autour dudit château, un 
» bourg depuisTun des murs jusqu'à l'autre, et le 
»-fit fermer.; et-mê souviens que souvent le roi ve- 
» n'ait voir ses ouvriers, ,. et pour leur donner cou- 
>* rage de bien diligenter^il leur' disait que, plu- 
sieurs fois, il avait porté la hotte pour gagner les 
» pardons. » Il ne reste rien à Jaffa des travaux de 
saint Louis ; cette ville à été détruite et rebâtie tant 
de fois, qu'on y chercherait vainement les traces 

m 

du temps des croisades. 

En nous promenant autour de la ville , nos re-r 
gards se sont arrêtés sur une colline de sable, tout 
près de la mer ; c'est la-, que dans l'expédition de 
Bonaparte, fut massacrée la garnison musulmane 
de 'Jaffa. Quel tableau on ferait avec les souvenirs 
de cette catastrophe! Trois mille prisonniers sont 
liés/deux à deux, .étranges sur un lieu découvert 

* — 

pour y 'recevoir la mort.. Tous ces malheureux, 
qui n'ont point d'eau , -font , leurs ablutions, avec 
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le sable > les uns comptent les grains de leur rosaire, 
d'autres fument la, pipe en. attendant la balle ho- 
micide ; d.ans cette foule misérable , on ne voit /pas 
couler une larme 7 on n'entend pas un gémisse- 
, ment ; il ne s'élève pas une. plainte; Ce qui vous 
étonnera encore plus, c'est que tout le monde 

- * - 

passe aujourd'hui .sur le théâtre de cette scène hor- 
rible y sans savoir ce qui s'y est passé j il n'y à guère ° 
que les voyageurs qui -en parlent; lorsque, nous 
avons fait des questions, on nous â répondu avec 
indifférence, car tout cela se confond avec mille 
autres barbaries* auxquelles les esprits sont accou- 
tumés, *'■..' ; . ■ , - 
4 Quelles doivent être nos pensées ; lorsque nous 
nous rappelions toùjes les guerres qui ont ensan- 
glanté le paysl où nous. sommes j et que d'un. autre 
côté , l'histoire nous dit que laVplupart de ces guerres 
venaient des contrées de l'Occident. Tout-à-coup 
une opinion religieuse ou politique s'élevait dans 
un royaume de l'Europe 5 tous les royaumes voi- 
sins étaient troublés/ et l'orage formé sur les bords 
du Rhin, de la Seine ou du Tibre, venait éclater 
sur le territoire de Jérusalem / de Sairtt-Jean-xl'Acre 
ou de Jaffa. Qu'on dédaigne après cela les opinions 
humaines ,■ quelles qu'elles soient! Les opinions qui' 

' avaient autrefois amené la guerre sur les rivages 
que nous foulons maintenant \ n'ont .pas trouvé 

. grâce devant* la philosophie moderne, et ceux qui 
dédaignaient le plus- le fanatisme d'où étaient sor- 
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tues lescroisades , sont venus ici poussés par d'ain 
très idées qui .ont dominé à leur tour dans l'Occis 
dent ; ils ont fait ce qu'avaient fait les croisés^ et se* 
sont montrés souvent comme nos chevaliers pèle- 
rins ; au fanatisme près que les compagnons de. 
Bonaparte n'avaient point, . et qui aurait peut- 
être secondé efficacement leur bravoure, dans les. 
jours de misère et de péril ! - 

Nous retrouvons ici des traces de deux grands, 
hommes dé notre Occident , Richard -Cœur- de- 

* 

Lion et Bonaparte ; je ne veux point faire.un pa- 
rallèle entre ces deux héros j ils ne se ressemblent 
point : chacun, d'eux appartient au siècle où il a 
vécu,, et dont il est ^expression et la gloire. Je^ 

dois dire cependant qu'ils ont dans Jeur vie mili- 

* 

taire ; et surtout dans la guerre qu'ils» ont portée 
Fun et l'autre en Ori'ent , des évériemëns q;ui peu- 
vent un moment les rapprocher. Tous deux ont 
conduit des armées sous les murs de Saint-Jean- 
d'Acre; tous deux ont fait le siège de cette ville; 
le héros de la barbarie, qu du moyenr-âge. fit mas- 
sacrer cinq -mille prisonniers après la prise de 
Ptolémaïs j Je héros de la civilisation ou des .temps 
modernes fit fusiller trois mille musulmans* au 
pied de la colline de Jaffa; Richard, .après deux^ 
ans de siège ; s'était emparé de Saint-Jean-H'Acre ; 
Bonaparte, après un siège de trois semaines, déses- 
péra de conquérir la ville, et avec elle toute la, 
Syrie. L'un et l'autre, en quittant les murs dç* 



315 

Sain tsJean-d' Acre , prirent la route de Jaffa et sui- 
virent la rive:de la m.er /.le premier avec une armée 
victorieuse , le second avec, des* troupes découra- 
gées, accablées de fatigues \ en proie; k la faim et à 
toutes tes maladies. Je vous ai déjà retracé l'itiné- 
raire de Richard , je pourrais vous r.etracer celui 
de l'armée française; avec quelle émotion ne ver- 
riez-vous pas les . artilleurs finançais 7 jetant leiirs 
canons .dans le port du Tantoura et s'éloigriant de 
la rive, .en essuyant de grosses larmes ! plus loin , 
je pourrais vous, montrer dans une halte *des blessés 
se reposant un moment sur le sable j et ces pauvres 
blessés ', lorsque la trompette sonnait la -marche, 
essayant de se* relever pour suivre leurs* compa- 
gnons, et retombant sur le rivage qui devait être 
leur cercueil ; oh ne peut se défendre d'une* pro- 
fonde-compassion , lorsqu'on se représente^ d'après 
les témoins oculaires, cette malheureuse -armée 
rassemblant ses, faibles débris dans les ruines de 
Césarée , s'âvançant ensuite péniblement à travers 
la forêt d'Ar$ur, et réduite à craindre quelques 
Arabes bédouins sur les riveà du Lëddar . où les 
armées innombrables de Saladin furent vaincues 
par 'les* croisés,. 

Nous ne'sommes restés qu'un jour à Jaffa ; repre- 

* * 

.nantlaroute.de. Caïphâ', nous avons fait notre^pre- 
inière halle au village $Ali~ebii~Haràmy, où nous 
avions couché quelques jours auparavant. Le len- 
demain,* nous avons traversé pour la seconde fois 
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la foret.de Césaree ou d'Arsuï, et je me suis hu- 
milié de nouveau en songeant que je l'avais prise 
pour la forêt enchantée du Tasse; ce que ditGuil-r 
laume, de Tyr dans la préface de son histoire, m'est 
revenu alors à l'esprit ; « Si j'ai commis des erreurs 
dans mon récit (ce sont les paroles du; pieux his- 
torien), .je prie mes. lecteurs de s'y arrêter avec 
indulgence et charité, .afin qu'ils s'acquièrent par 

* ■ 

là quelques droits à la miséricorde de. Dieu et à 
la vie éternelle. » Après avoir dîné près de la fon-s 
taine de Gésarée et visité encore les ruines de la 

* 

cité d'Hérode, nous sommes anrivés le soir à Tan- 
tourah; /nous avons logé chez le cheik où nous- 
avions couché à notre premier passage ; nous l'avons 
trouvé moins exigeant, plus traitable, etjious nous 
sommes quittés fort bons amis. Nousvoxlà de re~ 
tour h Caïpha/ et rentrés abord de la Truite, les 
derniers prages'ont fait un grand dégât* dans la 
rade; des navires chargés de marchandises* ont été 
poussés à la,côtë, et le rivage est couvert de leurs 
"débris. * " • 

J'ai/fait ce matin une visite à Saint-Jçan-d ? Acre ? 
et j'ai revu.avec* plaisir la famille Catafago; j 7 ai de- 
mandé des nouvelles d'Abdallah ; il, ne rêve plus 
que l'imitation des Francs; il ne veut plus s'asseoir 
que sur des' chaises, ne 'connaît d'autre boisson 
que le vin de Champagne; il a une selle et des 
étriers à la franque; le tambour Ibrahim ne le, 
quitte point; sôi> excellence a dîné ces jours der-r.. 
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niers chez M. Catafago; elle .y est venu avec Ibra- 
him , qui , au dessert , a battu le pas de charge^ Ici 
Diane r la générale; pendant que j'étais chez le 
consul de France , Ibrahim est venu me voir; je 
lui ai deçnandé s'il était content de son sort: il est 
très content/ mais il craint que lafortune ne se 
lasse, et qu'un beau jour on ne lui coupe le cou; 

t r 

ainsi finissent, dans ce pays r les grandeurs hu- 
maines , et lesr pachas eux-mêmes n'en sont pas 
exempts. . 

P. S. Je viens de recevoir *une lettre de vous , 
venue par la voie de Nazareth; je suis charmé de 
voir que vous avez, repris courage; votre prin- 
temps de Jérusalem > votre dimanche au.Saint-Sé-. 
pulcre, m'ont fait grand plaisir; ainsi les prophètes 
d'Israël, après nous avoir attristé par leurs sombres 
accens, font entendre quelquefois des chants plus 
doux, et nous annoncent les fêtes de Sion. J'avais* 
besoin de cela pour prendre la route d'Egypte y et 
pour m'éloigner du paysoù je vous ai laissé. 

Quand vous visiterez la mer Mojte et le Jourdain , 
n'oubliez pas les poissons que nous avons promis 
de rapportera M. Cuvier , et les plantes, que nous 
demande Bory de Sain t r Vin cent. Je ne recevrai \ 
- plus- de vos, nouvelles qu'à Alexandrie, car nous 
allons mettre à la voile. • * 
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LETTRE CIII. 



PRINTEMPS A JÉRUSALEM ~ UW* DIMANCHE SANS I/>ÉGLISE 

BU SAIWT-StPpLCRÊ. 



A M, M 



•Jérusalem, 20 février 183J . 



J'ai lu dans lé KVre de la Sagesse , qu ? il vaut 

4 11* 

mieux être deux que d'être seul , parce que si Vun 
tombe, Vautre le relève ; d'après celâ/pouvais-je ne 
pas m'attrister de notfe séparation ■?* Toutefois 
votre lettre de Ramla me charme et me consolé^ 
comme si je vous voyais, comme si je vous enten- 
dais - r je ne sens plus aucun mal ; le deuil n'habite 
plus autour de moi ; et je me trouve miraculeuse- 
ment guéri de la fièvre et de la tristesse. Déjà je 
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m'indigne de mon repos dans, ma cellule, et je 

v ' - | . » * - 

brûle de m'élarfcer au milieu des peuples et dans 
les régions qui m'attendent. Quoi de plus puissant 
sur mon esprit que les accens d'une . amitié qui 
fait à la fois 'mon bonheur et ma gloire ! Tandis 
que votre pensées'est réveillée plus jeune et plus 
belle au milieu des merveilles de l'Orient , serais- 
je venu ici pour y traîner les paies débris d'une 
stérile jeunesse, et mêler une ruine de: plus aux 
ruines du pays où nous sommes ? Non, sans doute, 
et vôtre souvenir et le souvenir des amis que, j'ai 
quittés /seront ma force et mon génie, Savez-vous 
ce qui m'a le plue frappé dans mes voyages avec 
vous? c'est votre promenade historique autour des 
murailles dès Jérusalem. Après avoir raconte* la . 
conquête de la ville sainte> vous êtes venu chercher 
sur les lieux l'éclaircissement de quelques doutes , 
la solution d'un dernier problême; vous avez voulu 
déterminer d'une manière précise, par quel point 
Godefrby et Taritrède sont entrés dans la cité 
de David. Vous donnez au, monde littéraire un 
s grand spectacle , un spectacle nouveau ; c'est la: - 
première fois que la muse de l'hïslpire-'.a'passé Tes- 
mers pour corriger ses fautes. Hérodote et quelques 
autres historiens de l'antiquité ont voyagé , mais 
c'était pour recueillir dès faits, et" non point pour 
améliorer un livre déjà achevé. Vous m'avez associé 

• r 

à cette noble tâche, qui doit être comme unp con- 

ê' *■ ■ * ■ 

secration dp monument que ,vous avez 'élevé aux 
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guerres de la croix , e,t cette faveur qui m'honore , 

■ ■ • • 

est une des choses qui m'ont le plus touche de la* 

M 

part d'un ami" tel que vous. . 

II y a peu de temps , quand je vous parlais des 
ennuis de ma solitude , une pluie glacée tombait à 
Jérusalem^ et les tristesses d'un sombre hiver ajou- 
taient a mes propres tristesses. Aujourd'hui tout est 
changé; et' les beaux jours sont venus. À travers de ( 
légères, vapeurs blanches qui s'étendent sous' un ciel 
bleu comme une gaze transparente , Je soleil du 
printemps répand sur nous ses plus doux rayons. 
A Gethsémani;et dans la vallée de Siloé, les figuiers 
montrent leurs feuilles naissantes y le caroubier , le 
myrte et le thérébintë étalent l'éclat de leurs ra- 
meaux verts ; les abricotiers sont en fleurs au pen^ 
chant du mont Sion. J'ai vu parmi Jes pierres du 
plateau de Saint-Georges, de larges violettes sans par- 
fum/ semblables à celles que nous avons trouvées à 
Rhodes sur la colline de Simboli. L'bysopë s'échappe " 
des fentes des rochers ; le feuillage de l'olivier a pris 
une teinte plus verdoyante ? -et de tout côté la saison 
nouvelle s'efforce d'animer la nature morte de Jéru- 
salem. Il n'y a point ^ici, comme dans notre prin- 
temps d'Europe /des bosquets fleuris > des prairies,, 
des ruisseaux murmurant au milieu de frais/gazoïis ; 
on n'entend point les alouettes^ et les rossignols 
chanter l'hymne harmonieux, du. matin de l'année j. 
seulement quelques tourterelles soupireqt sur les 
palmiers de la maison de Caïphe et sur les grands 
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arbres qui avoisinent la porte de Siôn. Vous voyez * 

par cette courte peinturé , que le printemps dé Je- 

• * ... * 

rusalem n'est point un printemps joyeux. 
. Pour que vous sachiez que déjà je cherche à uti- 
liser mon temps, je vous dirai que j'ai passée au r 
j ourd'hui dimanche A la matinée dans l'église "du 
•Saint-Sépulcre, afin d'y voir les cérémonies des 
' différentes nations chrétiennes > depuis six heures 
jusqu'à neuf heures. Le parvis du temple présentait; 
l'imagé d'un" hazâr^ on y vendait des croix et des 
images ten.iiacre, des chapelets ; dés bracelets de 

X I 

verre } du pain, du biscuit, des étoffes et des ba- 
bouches ; ce sont des jeunes filles de Bethléem qui 
offrent aux passans les croix et les images en nacre' 

■ Le long des murs voisins de l'église, j'ai vu des 
mendians dé toutes les nations qui demandaient 
■l'aumône etf criant et en tendant les bras ; plu r 
sieurs d'entré eux, pour mieux exciter la (cqmpas- 
sion:, répétaient avec des accens lamentables qu'ils 
étaient chrétiens:, Des hommes grecs ou arméniens; 
des femmes- -et de jeunes filles avec leurs^ longs 
voiles blancs, embrassaient avec* dévotion les co- 
lonnes qui décorçnt. la porte du -temple j la partie 
de ces colonnes* qui reçoit les pieux baisers des 
chrétiens, se distingue par une blancheur particu- 

♦ lièrè et Un poli brillant/ ■ * • 

En entrant dans le temple, j'ai entendu un long * 
bruit semblable a -celui qu'on entend; dans les'mar- 6 * 
chés de/nos villes; ce, que j'ai remarqué d'abord 1 ,-.* 
iv. ai 



t 
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c'est une vingtaine d'hommes -et de femmes pros~ 
ternes sur le marbre qu'on* appelle la pierre de 
l'onction. Il était six heures. du matin, et nos reli- 
gieux allaient commencer leur grand'messe dans 
la chapelle dela'Madelaine,qui touché à celle de la 
Vierge;- ces deux sanctuaires sont les seuls qui 
soient resté en entier au pouvoir des Latins ; le 
reste des lieux saints, comme* vous savez, leur a 
été enlevé en tout ou en partie par les Grecs et les 
Arméniens. La chapelle de la 3\Jadelaine était en- 
combrée de catholiques; j'avais de la peine à me 
faire jour à travers lafoule; un frère de Sain t-Sauveûr 
m'a conduit par la main dans la chapelle de la 
Vierge, d't>ù je pouvais voir les cérémonies des La-' 
tins. Le lieu où je me trouvais renfermait une 
quinzaine de femmes, qui, par faveur spéciale : 
oyaient obtenu d 7 être séparées de la foule; enve- 
loppées dans de longs voiles blancs, elles étaient 
assises sur leurs talons en face de la chapelle où se 
célébraient les saints mystères. J'aurais pu* me re- 
. pentir de m 'être laissé conduire au milieu de ces 
belles compatriotes de Sara et de Bethsabée, car 
moi^ habita franc leur, a donné de .fréquentes dis- 
tractions. V : 
- Après l'épîtfe et l'évangile , un jeune Arabe du 
nombre des enfans qu'on élève au couvent de Saint- 
Sauveur et dont je vous parlerai ailleurs , a chanté 
Fépître du jour dans la languedupays; le'religieux 
qu'on appelle ïl padrexuràto , a répété aussi l'évan- 
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gile en arabe, afin que.lefe bienfaits de Ja paroje 
du Christ ne fussent point perdus pour, les assis- 
tans; cette lecture a été suivie- d'une exhortation 
en langue arabe ^plusieurs musulmans sont venus 
entendre l'orateur par curiosité, et je vous assure- 
qu'ils n'étaient pas. les moins attentifs: Je voudrais 
savoir l'effet que. produisent sur s I'csprit d'un Turc 
les paroles d'un prêtre chrétien , a quelques pas du 
saint .tombeau; on ne doit point s'attendre a cp 
qu'un disciple «de Mahomet se convertisse, car, en 
religion comme eri politique > les Turcs ne se con-; 
vertissent point; 'mais oit peut croire que la mo- 
raie chrétienne ; qui est la morale' de toutes des 
nations, suffit pour intéresser et charmer des mu- 
sulmans. D'ailleurs, vousavezpu remarquer comme 
moi que l'austère piété de nos catholiques frappe 
beaucoup les musulmans, et que la dignité solen- 
nelle des cérémonies latines attire leur respect. ^ . 
L'ignorance où je suis de la langue arabe me 
dispensait d'écouter le sermon d'un bout a l'autre; 
j'ai pris le parti' de sertir de la chapelle*de la Made- . 
laine y pour voir ce qui se passait dans le resté de 
l'église du Saint-Sépulcre. , Les différentes sectes 
chrétiennes célébraient' leurs offices . dans leurs 
sanctuaires respectifs ; les prêtres et les lévites grecs " 

• * 

et arméniens cherchaient à chanter plus Tort les uns* 
que lès .autres , comme si la domination du temple 
dût appartenir à la voix la plus haute et là plus ^re- 
tentissante; l'entendais de tous côtés des chants 






\ 
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aigres qui ressemblaient à de longs cris; on eût pu 
cfoire'que toutes ces sectes, ennemies Funè de Tau- 
tresse querellaient entre elles chacune dans\sa lan- 
gue. De petits enfans turcs couraient , criaient ou 

douaient autour du saint tombeau; des hommes se 

• ." " - ■ - . ■ * 

promenaient, riaient. et conversaient dans l'église. 

comme sur une place publique, et si Jésus-Christ 

■ * * 

eût été là, il eût chassé du temple ces indévots et 
ces profanateurs/ comme/ autrefois il chassa les 
marchands et les usuriers: Xe fouet du Sauveur a 
passé aujourd'hui entre les mains de quelques mu- 
sulmans, chargés de la police dû temple. Pendant^ 
. lagrand'messe des Latins', je voyais les commis- 
saires menacer où frapper ceux qui ne gardaient pas 
le silence, qui dérangeaient leurs voisins, qui se 
rapprochaient trop du clergé et de l'autel, ou ceux 
qui 'montaient sur des bancs ou des piliers pour 
mieux jouir du spectacle. Ces braves musulmans 
s'abandonnent quelquefois à tous les transports 
.d'une véritable et'saintc colère, et le bruit répété 
du fouet et du bâton accompagne les oraisons la-- 
- tines. * ' 

La foule, plus nombreuse en ce moment par 
l'affluence des pèlerins, se précipitait constamment 
vers le divin sépulcre ., comme un flot qui bat sans 
cesse le rivage qu'il/ aime; 4a porte diî- tombeau 
était ouverte / et chacun pouvait entrer libre- 
ment ; des babouches noires v *, des bottines jaunes 
étaient alignées devant la porté ; car pas un chré- 
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tien ne. garde sa chaussure en entrant dans le tom- 
beau; aussi, quaild j'y suiç entré ayeç mes bottes 
frariques, j'ai.scandalisé beaucoup de fidèles. C'est 
dans le saint sépulcre, autour .du monument, que- 
la dévotion des chrétiens orientaux éclate, avec 

tout son enthousiasme ; ,ici la . piété a des gestes et 

» 

des accens qui lui donnent tout le caractère de la 
passion. J'ai vu des chrétieris, dans des accès cle^ 
dévotion , se rouler sur lé pavé, fr.apper de leur 

front le marbre du sépulcre, et l'inonder de 

» ■ 

larmes. - 

* « > 

Je me suis avancé dans le chœur de* l'église % de- 
venu depuis long-teinps, le, sanctuaire. 4es Grecs, 

* « ■ ■ . ■* 

Une demi-douzaine de papas avec leurs, longs che- 
. yeux flotta ns , leur toque et leur robe noires , chan- 
taient en grec d'un air distrait* et sur un ton très 
haut, pendant qu'un évêque ,. revêtu d'ornemeris 
éclalans d'or et de soie , distribuait du paifrbémt à 
une multitude d'hommes et.de femmes qui se pres- 
saient autour de lui. Un 'musulman était là quL 
poussait de la main ou du bâton ceux qui ne se 
retifeiênt pas assez vite après avoir reçu le painjpé^ 
nit :; a la fin de la cérémonie,, "le musulman ren- 
voyait avec dès cris et des coups de bâton les Grecs, 

* 

qui étaient venus trop tard chercher leur part du 
banquet sacré* Je suismonté aussi- dans une haute- 

galerie, d'où partaient les chants arméniens, y n, 

% * 

prélat 3 chargé de riches ornemens,;debout au pied 
d'un autel, présentait à l'adoration des fidèles de 
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sa nation un. livre fermé ( c'était sans doute-I'Évan- 
gile) et tin crucifix eu argent. Les chrétiens armé- 
niens venaient l'un après l'autre embrasser le livre, 
le crucifix et la main de l'évêque; j'ai remarqué 
que plusieurs d'entre eux glissaient une pièce de 
monnaie d'ans 1$ main du pontife. Après la céré- 
monie,* j'ai r suivi l'évêque jusque dans une espèce 
de sacristie, où il devait se dépouiller de ses orne- 
mefts; une trentaine de femmes se sont prosternées 

de toute leur longueur aux pieds du prélat; à me- 

• * ... 

sure que celui-ci quittait sa chape, son étoleet son 
aube', un* clerc étendait' sur elles les vêtemenssa^ 
crés, de manière à ce qu'elles fussent Couvertes de 
la tête au- pied; je ne pouvais 'm'empêcher de sou- 
rire en voyant les courtes jalousies qui s'établis- 
saient entre ces Arméniennes, quand l'une était 
plus couverte' que l'autre; je fc les voyais se disputer 

* * ■ ■ * 

un bout d'étdle ou les franges d'une- aube, et tout 
ceia était asssez divertissant; trois ou quatrepetits 
garçons musulmans, après s'être amusés pendant 
quelque temps de ce spectacle , sont venus' en riant 
se cacher aussi sous les vêfèmens pontificaux. J îma- 
'gnretjue ces bonnes Arméniennes croyaient se cou- 
vrir de bénédictions en se couvrant ainsi des orne- 

mens de leur éveque. ■ . ', 

'Lés cérémonies, dans l'église du Saint-Sépulcre 
avaieyt commencé à six heures du mâtin , comme 

je crois vous l'avoir dit; à neuf heures, tout avait 

* * < 

cessé, la foule s'était écoulée devant lefouet et Iç 
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bâton des commissaires, et les gardiens avaient 

fermé la porte du temple. Voilà^ en quelques pages, . 

ce qui se'passe le" dimanche autour du tombeau de 

Jésus-Christ ; l'église la, plus, sainte de l'univer§ se 

change ce jour-là en théâtre et en place publique. 

Mais je n'ose* insister sur tout ce qu'un semblable 

spectacle a de su;rprennantpour un voyageur d'Eu- 

rope, car l'Evangile a dit : Malheur a qui se sçan* • 

du lise! . . 

p 
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LETTRE CïV. 



DES PÉLERIftfÂGES A JÉRUSALEM. 



A M. M 



Jérusalem , février i 834' 



En voyant des troupes de pèlerins couvrir en ce* 
moment les chemins de la vill,é sainte, ma pensée, 
me reporte naturellement à ces temps -du moyen- . 
âgé* où, chaque année, il partait de tôusjes coins, 
de l'Europe des chrétiens qui venaient adorer le 
divin tombeau. Sept ou huit, siècles avant lai pre- 
mière croisade^ on commençait déjà à entre- 
prendre le voyage de Jérusalem,. Dans, eps âges, 
reculés .rien n'était beau, rien n'était grand coihma. 
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un pèlerinage en Palestine ; un pèlerin partait" ac-^ 
compagne du respect des peuples; l'épée des cheva-- 
liers le défendait comme elle défendait l'orphelin et 
la veuve; à sou retour' il devenait un être augruste 
et sacré ! L'epéleriA de ces vieux 1 âges- était révéré 
comme ces envoyés de Dieu qui, au temjfs d'Abra-. 
ham et 'de Jacob y visitaient quelquefois les hommes 
soûs la forme de voyageurs. C'est à cela sans doute 
qu'il faut attribuer la conservation d'une foule de 
relations de pèlerinages ; un récit dû saint voyage 

* * * 

était chose si. précieuse* et si intéressante , qu'il 
occupait la. première place parmi les monumens 

historiques de cette époque! Aussi les documens 

**-■."* * - 

ne vous ont point manque pour raconter les an- 
ciens pèlerinages dans le premier livre de votre 
Histoire des Croisades; cette. première partie n'est 
pas ce .qu'il y a de moins attachant dans votre 
ouvrage. Il règne dans les relations de nos vieux 
pèlerins ce pieux enthousiasmé ? cette ardente dévo- 
tion qui plus tard devait enfanter les guerres de 
la croix; tous lès. lieux saints y sont décrits avec 
un spin minutieux et. une complaisante exactitude ; 
les plus petits détails .du pèlerinage s'y trouvent lon- 
guement rapportés. Chacun sait que lespélevins^en 
par tanLpourîérusalem , recevaient des mains de leur 
évêque ou du prêtre de leur paroisse, Je bourdon 
et la. panneûère^ de plus une lettre circulaire y ( 
\ espèce de passe-port qui les recommandait à tous 
-les fidèles. Il y avait a Jérusalem un hospice pour 
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eux; on, les recevait avec la croix à. l'entrée de 
l'hospice, puis on les conduisait aux cellules qui leur 
étaient destinées}- le lavement des pieds était une 
des cérémonies usitées pour -la réception des pèle- 
rins. Le pèlerinage ne coûtait que le paiement de 
deux tributs, Fun pour entrer dans Jérusalem, 
l'autre pour visiter le saint sépulcre. ' - . 

Lés cérémonies .qui accompagnent la réception 
des pèlerins francs, s'étaientconseyfvéesjusque dans' . 
le siècle dernier au couvent de Saint-Sauveur jamais, 

É 

. depuis cinquante ou soixante ans, Jérusalem étant 
plus que jamais oubliée dé l'Europe > toutes ces 
pieuses, pratiques du vieux temps se sont perdues 
dans le monastère latin. t)uand on songe qu'il fut . 
une époque où les chemins de Jérusalem étaient trop 
étroits. pour l'immense multitude des peuples ^'Oc- 
cident; lorsqu'on pense que pendant plus de mille 
ans FEurope n'a rien connu de plus saint, et dé 
plus glorieux que le pèlerinage au tombeau du 
Christ , peut-on ne pas s'étonner que le nom- de 
Jérusalem soit devenu* aujourd'hui parmi nbus un 
nom presque-indifférent? Dans ces derniers-temps, 
une armée-française a passé sur les rivages de la 
Palestine, dans les pays de Jaffa et de Saint-Jèan- 
d'Acre, de Nazareth et du Thabor , ' est-on venu 
visiter Jérusalem ? Jérusalem n'entre pas dans ma 
) ligne cV opération y répondit un jour Bonaparte a 
quelqu'un qui lui proposait de' s'ayancer jusqu'à - 
cette, ville sainte, pour laquelle jadis l'Occident 
tout entier se leva en armes. 
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- Les pèlerins qui affluent tnainteriant dans la cité 
sainte y appartiennent tous aux régions 'd'OFient. 
fc Vous savez que les couvens grecs et arméniens sont 
principalement soutenus 4 par les aumônes des péle- 
rins.de leurs nations ; la cessation des pèlerinages 
lès réduirait à un. état de misère qui ne. leur per- 
, mettrait plus de rester h Jérusalem . De plus , la ville 
sainte n'ayant ni commerce ni revenus dans son 
territoire,, ne pourrait suffire à nourrir ses habi- 
tans sans ce concours d'étrangers,, qui tous les ans 
viennent répandre des .trésors au milieu d'elle. Jé- 
rusalem, n'a pour toute ressource que ses saintes 
ruines ;. c'est une pauvre reine qui n'a plus ni palais 
ni; couronne, et qui v assise au bord du chemin, 
cherche à exciter la pitié des passans, en leur mon- 
trant ses vénérables lambeaux ; en leur parlant de 
son ancienne gloire'. . .-..■' 

. Lès pèlerins arrivent aux mois de ; janvier et de 
février! ;. dans -les premiers jours de mars- pour le 
plus lard ; ils ne s'en vont qu'après la célébration' 
des fêtes pascales. C'est aussi à cette époque que 
les pèlerins d^Occident avaient autrefois- coutume 
de' se rendre à Jérusalem. Je vois, des pélerins-dé 
toutes les nations .chrétiennes .de' l'Orient , .Grecs, 
Arméniens/ Abyssins ,, Syriens., Çophtcs ;\loutes 
les sectes appartenant à l'Évangile se donnent ici 
rendez-vous; on rencontre aussi .beaucoup de 

* 

juifs ; même des pèlerins turcs, car Jérusalem est 
aussi une. ville sainte aux yeux d'un musulman. 
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Tous ces pèlerins- d'Orient viennent ici par bandes-,. 
Les caravanes, chrétiennes marchent par ordre* et 
sous le commândemçnt d'un chef, comme les, 
grues et les cigognes quand; elles passent sous, 
d'autres «cieux j elles s'avancent avec lès provisions, 
de route, avec les vases- et les ustensiles de cui- 
sine suspends aux flancs des chameaux ou' des mu- 
lets ; ce sont des familles- entières- suivies d§ tout 
l'attirail domestique ; comptant pour rien Içs fa- 
tigues d'uri'yoyage de plusieurs centgines de lieues, • 
marchant depuis l'aurore jusqu'au soir, tantôt sôus, 
la pluie ^ tantô| sous les feux du soleil , passant les 
nuits .en plein air x et quand les vivres sont épui- 
sées , vivant de ce qu'elles trouvent comme les 
oiseaux du ciel;, ce ne sont pas. seulement " des 
h om pries robustes qui s'imposent tant de fatigues 
et de privations , ce sont de faibles vieillards qui 
lie veulent point mourir avant d'avoir vu Jéru- 
salem ,' des femmes et de jeùnfcs filles* destinées à 
une* vie plus paisible et plus douce , des enfans . à 
peine échappés au berceau, -qui viennent faire leur 
apprentissage des souffrances de la vie sur les che- 
mins. de la cité où leur Dieu souffrit et mourut. 
Quoique la pieuse troupe ne s'aventure point sans 
armes ; elle tombe quelquefois en*ré les mains 
rapaces des bédouins ; que de larmes alors ! que 
d'ennuis-! car il faut de l'argent , beaucoup d'aï*- 
geiït pour accomplir le pèlerinage. On travaille dix 
ans, vingt ans pour le saint voyage ./Une famille 
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th retienne, vient dépenser à Jérusalem quelquefois 
le produit 4 des travaux d'une vie entière.. ' 

Comme jë visite souvent les patriarches grecs et, 
arméniens , et que je passé la moitié de mes jour- 
nées avec des hadji .de toutes les. nations, je puis 
vous faire connaître tout ce qui concerne les pèle- 
rins. Arrivés sous les tnurs de Jérusalem , ils sont 
obligés d'attendre ceux de leur troupe qui seraient 
restés en arrière , afin de pouvoir entrer tous en- 
semble dans la ville'; pendant ce temps-là , un des 
gardiens* de la porte, de Bethléem ( c ? est par cette 
porte,- comme vous savez , que les pèlerins font, 
leur entrée dans la cité sainte ) vaprëvenir le gou- 
verneur et lui demander Fautorisalion de les laisser 
entrer. La permission est accordée moyennant le 

tribut d ? usage ;> 'et la porte s'ouvre. Toutes les na- 

» * 

tiohs, excepté les Turcs efi les Francs*, paient qua- 
tre paras par, tête pour entrer dans Jérusalem, 
et autant pour en repartir. Chaque nation se rend, 
d'abord à son c^uyertf , accompagnée d'un des 
supérieurs du monastère. Les pèlerins sont logés et 
. nourris, deux jours dans le couvent ; le * troisième 
jour, on appelle chaque pèlerin l'un après Vautre, 
on enregistre son nom et celui de son pays, onJui 
demande une somme proportionnée à ses moyens j 
les uns remettent quitize cents piastres , les autres 
mille piastres , : les moins riches paient six cents 
piastres; puis on leur trouve un logement pour 
tout le temps qu'ils doivent passer dans, la ville ; 
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bien entendu que ce logement est aux frais des pè- 
lerins. En outre,, ils sont obligés de donner une 
somme" pour #tous les lieus^sainls où ils veulent 
prier-; un prêtre de leur nation les , accompagne 
dans ces visites pieuses. Un pèlerin 1 ne peut péné- 
trer-dans l'église du Saint-Sepùlcre sans être muni 
d'un lâissez-pqsser ,que délivre l'autorité musul- 
mane'; ce permis ne se donne point gratis:. Enfin 7 
et* ceci vous paraîtra peut-être peu croyable, la 
confession est devenue pour leS prêtres grecs une 
des branches lès plus lucratives de leur commerce 
religieux 3 et ce n'est îju'à-prix d'argent qu'un pèle* 
rin obtient le pardon de ses fautes. Vous, pouvez 
voir par-là ce que coûte à un Grec ou à un Armé- 
nien le pèlerinage -de Jérusalem. Les pèlerins cà-, 
tholiques trouvent au monastère latin une hospi- 
talité généreuse, et ne dépensent pas un para pour 
accomplir leurs actes de dévotion; Jes Grecs et lés 
Arméniens /qui n'ont jamais rien vu de semblable 
chez eux, doutent qu'on puisse foire son salut à si 
bon marché. , 

- La nation arménienne, la plus riche / la plus 
ignorante, la plus superstitieuse des nations chré- 
tiennes d'Orient, laisse à son couvent de Jérusalem 
des sommes énormes; il est des pèlerins arméniens 
qui poussent la dévotion jusqu'à donner quinze ou 
vingt mille piastres ; j'ai vu im chrétien de cette 
nation, qui a remis entre les maiqs dû patriarche 
cent mille piastres, croyant s'assurer ainsi une des; 



335 ■= i 

premières places dans*le royaume des élus. Ëti 
causant avec les pèlerins grecs et arméniens de 
Jérusalem j je me suis aperçu que la plupart d'en- 
tre^éux sont persuadés qu'on peut avec, de l'ar- 
gent acheter une place dans le ciel. J'entends dire, 
tous les jours que' le monastère arménien se mon^ 
tre d'une exigence tyrannîqûe envers les pèlerins 
qui ne sont pas -assez généreux à son gré; les "Ar- 
méniens de Constantinople , un peu moins igno- 
rans'que. ceux d'autres pays ; ont fait éclater quel- 
ques .murmures ; plusieurs annoncent hautement 

* * 

leur projet d'embrasser la foi romaine ,. etrquel- 
qucs-uns en ont fait le serment sur le saint tom- 
beau. Mais tout cela n'arrêtera" point, le coursde ces. 
perpétuelles, exactions; les abus qursont l'ouvrage 
de l'intérêt et, qui font vivre un grand nombre, 
d'hommes, deviennent facilement des lois, et c'est 
.ici le cas dé répéter le mot de votre naïb de la 
porte d'Andrinople : Uh.sultan est plus facile h dé- 
trôner qtiun abus. II. est arrivé jusqu'à ce jour qua^* 
tre mille deux cent trente pèlerins arméniens;* d'ici- 
à une semaine le nombre pourra bien s'élever à 
cinq mille; on n'avait jamais vu à Jérusalem autant 1 
de pèlerins arméniens. Dans ces dernières années j_ 
où tant de révolutions ont éclaté ; les enfansde 
FArménie- n'accouraient pas en grand nombre à 
Jérusalem. Les hadji arméniens que je vois sont 
schismatiques ; on en compte trente à peine appar- 
tenant au catholicisme. Maintenant que / grâce à 
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là généreuse intervention àe la France ? lés cathô-* 
ïiques arméniens sont devenus comme une nation 
chrétienne indépendante, il est à. -croire qu'ils 
prendront à leur tbur le chemin de la cité du Christ) 
et qu'ils viendront ainsi fendre quelque gloire à 

FÉglise latine de Jérusalem 1 . 

» - -, * 

À l'époque de la révolution de la Moréë, les roulés 
de Jérusalem s'étaient fermées pour les Grecs; à 

* 

peine voyait-on quelques familles de TAsie-Mineurë 
venir frapper à la porte du monastère grec, car le 
glaive des Turcs était partout levé pour frapper là 
nation rebelle.. Aujourd'hui que les Hellènes ne 
sont plus traités en ennemis, ils ont repris le che- 
min de la ville sainte. À l'heure où j'écris ceci , les 
registres du couvent grec offrent uri total de dix- 
huit cent cinquante pèlerins ; on a su hier qu'une 
nouvelle troupe est débarquée à Jaffa ; quelques 
papas sont allés à sarericontre> et dans quatre joufs 
elle arrivera à Jérusalem ; le patriache grec [m'a dit 
qu'il croyait pouvoir compter cette année sur deux 
mille.cinq cents pèlerins. # 

Beaucoup de Grecs* se plaignent de la manière 
dont ils sont imposés par leur monastère; l'exem- 
ple du couvent latin qui. ne demande rien à ses 



1 L'affranchissement des catholiques arméniens , cette grande œuvre 
d'humanité, a fait un honneur infini à l'ambassade française de Constant!- 
nopIe.-M. Alix Desgranges, doni nous avons eu occasion de parler plusieurs' 
fois , a pris une part active et distinguée à ces importantes négociations. 
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catholiques , contribue sans doute à leur ouvrir lès 

yeux.; Avant-hier, je me trouvais chez un -barbier 
" ■ 

du quartier grec/ et je fumais la pipe» avec des 

pèlerins de Satalie. « II en coûte très Cher pour 

»". venir prier le Christ et la panagia à Jérusalem, » 

me disait un-jeune pèlerin, — « Que ne restez-vous 

» dans votre pays, lui disais-jé; les prières d.e.Sa- 

' » talie montent au ciel aussi bien que les. prières 

»' de Jérusalem; il y a beaucoup de portes dans le 

» monde qui ne s'ouvrent qu'avec de l'or; mais 

» For ne saurait nous ouvrir les portes. du paradis; 

» c'est la vertu qui est la clé du ciel. » - 

ïïolaxcùÂ] ttoU x*>£ ( f° rt bien, fort bien), s'écriait 
le jeune Sataliote ; et mes paroles le faisaient 
rêver. — « Pauvres Grecs! ajoutai -je, après 
>v avoir échappé aux pirates de FArchipel et. aux 
'» Arabes de la Palestine, vous'arrivez à Jérusalem 
>> pour tomber entre les . mains de pieux lar- * 
» rons qui' s'enrichissent de- vos dépouilles. » A 
ces derniers mots, le jeune homme n'a pu s'einpê- . 
cher de rire , et, quand nous nous sommes quittés, 
il me disait a l'oreille que la religion de Romeélait 
assurément la meilleure, puisque le couvent latin 
n'exigeait pas un seul para. ' . -. 

Je ne vous parle point des pèlerins catholiques, 
qui sont tout au. plus au nombre de soixante; je 
vous ai déjà dit qu'ils sont logés et nourris, sans 
bourse délier dans le monastère franc. On ne ren- 
contre que quelques pèlerins cophtes et abyssins. 

IV. 22 
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Toutes rces -nations, séparées entre elles par des 
dogmes différens, n'ont qu'une même pensée. quand 
il s 7 agit de mépriser ou de haïr les pèlerins juifs y 
î'aversioh naturelle des chrétiens orientaux pouf 
les juifs, doit se réveiller plus ardente dans la cité 
où tout rappelle le crime de la race -israélite. J'ai 
remarqué que ce sont les Grecs qui manifestent le 
plus de répugnance pour les en fans de Jacob. II 
y a quelques jours que je me promenais sur les 
hauteurs de Saint-Georges qui font face à la porte 
de Bethléem; ces collines étaient couvertes de pè- 
lerins, hommes, femmes, enfans, jeunes filles, ve- 
nus là pour recueillir les doux rayons du soleil de 
mars; les femmes et les jeunes filles formaient des 
groupes à part et conversaient joyeusement entre 
elles; les hommes, étendus et nonchalamment pen- 
chés en face l'un de l'autre, causaient entre eux", 
• jouant avec le rosaire, hochet perpétuel des peuples 
. d'Orient; les enfans, distribués en petites bandes, 
se livraient aux amusemens de leur âge, ou man- 
geaient des gâteaux de miel achetés aux bazars. 
J'avais passé plus d'une heure à observer ces diffé^ 
rens groupes de pèlerins, et je me disposais à porter 
ailleurs mes pas, lorsque je fus accosté par un 
jeune israélite de seize oii dix -huit ans, qui me de- 
manda en langue italienne des nouvelles de Smyrne 
et de Constantinople; tout-à-coup un petit garçon 
grec, âgé tout au plus de dix ans, s'approche de 
moi et me demande pourquoi, étant chrétien, je 
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Gouffre à mes col es un juif ennemi de Jésus-Christ; 
« Cet homme-là ne m'a rien fait, répôndis-je a 
» Tenfant; pourquoi le repousserais* je loin de 
» moi? » Je lui disais tout cela en. mauvais grec, 
et j'aurais 1 bien voulu poursuivre cetle curieuse 
conversation; mais je n'eus que le temps desavoir 
qu'il était de Mitylène et qu'il avait fait le pèleri- 
nage avec sa mère; déjà le petit Lesbien ^adressant 

* *~ ' 

la parole à mon Israélite, le menaçait de sa colère 

s'il ne se hâtait de disparaître du milieu des chré- 
tiens; le jeune hébreu ayant voulu imposer silence à 
l'enfant ; tout une bande de petits garçons se mit à 
pousser des cris ; et des pierres furent même lancées 
Contre le pauvre israélite, qui n'eut que le temps de 
se sauver à toutes jambes du côté de la porte de, 
Bethléem . 

P 
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SUITE 



DE LA LETTRE GIV; 



DES PELERINAGES A JERUSALEM. 



A M. M 



.v, > 



Jérusalem, mars 4 831 



Je trouve ici des pèlerins de tous les pays que 
nous avons visités, de la Morée, de FAnatolie, de 
Constantinopleet de ï'i\rchipel; mes causeries avec 
eux me ramènent encore à ces régions qui, nous 
sont connues y et je fais ainsi le voyage une seconde 
fois. Je recherche surtout la société des pèlerins 
qui appartiennent aux contrées que nous n'avons 
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point parcourues; j'interroge avec une avide eu- 
riosité ceux d'Edesse et des bords de l'Euphrate!, 
ceux de Satalie et de FAsie-Mineure ; j ? ai recueilli 
sur ces différent pays des documens que j'aurai , 
plus tard occasion de vous faire connaître. Presque 
tous les matins ? je vais me promener dans les mar- 
chés pour y voir la multitude cherchant les provi- 
sions de la journée; la physionomie et les mœurs , 
de toutes les contrées d'Orient s'offrent à moi dans 
un tableau qui se renouvelle sans cesse. Quand ma 
curiosité n'a plus rien à rechercher au milieu de 
tant de moeurs diverses/je m'abandonne aux im- 
pressions que fait naître l'aspect de dix nations dif- 
férentes^ accourues-dés pays les plus lointains pour 
venir prier sur un même tombeau. Il 'y a là ma- 
tière à bien des méditations ; à bien des réflexions 
philosophiques ; moi , qui y dans les choses de l'hu- 
manité, m'attache surtout à ce qui parle au cœur 
ou à l'imagination y j'aime de préférence ce qu'on 
peut appeler la poésie des pèlerinages. J'éprouve 

w 

une secrète joie à voir la cité sainte ainsi entourée 
d'une portion de ses enfans! Les voies de Sion ne, 
pleurent plus, car voilà les nations qui reviennent 
à ses solennités; le désert est un moment repeuplé; . 
la triste Jérusalem secoue le pâle linceul et prend 
un air de fête, car elle a retrouvé ua souvenir de 
ses anciens jours/ 

A la vue de ces milliers de pèlerins, il est une 
pensée qui m'occupe et qui m'attriste quelquefois; 
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voilà ; me dis-je, des peuples qui croient encore ^ 
. des peuples .pour qui Dieu n'a pas cessé d'exister , 
et qui se sont fait un' destin au-dessus des choses 
de la terre 3 ceux-là au moins ne s'avancent point 
au hasard et dans des roules inconnues toutes 
.pleines de ténèbres} la foi marche avec eux. Quant 
.à nous, enfans d'Europe , hommes de doute et de, 
blasphème, où allons-nous , quel est nôtre ave- 
nir? Nous avons traité Dieu comme nous traitons 
nos rois, nous l'ayons précipité de son trône ; 
nous avons tout nié ou tout détruit. La société 

■m, ' , ". . 

T. 

européenne est un troupeau qui a tué son pasteur, 
et qui chemine à l'aventure aux bords des abîmes. 

-» 4 I • ■ * 

t 

Nos coeurs, sont yides, notre esprit se consume dans 
le vague et 4'obscurilé, etce*n'est plus parmi nous 
que la vérité fait sa demeure. Livrés au démon du 
_ doute; nous allons jusqu'à nous prendre nous- 
mêmes pour de vains fantômes, pour un peuple 
d ? ombres, étranger désormais à tout ce qui est 
réalité* L'ange de l'Europe cache sa tête sous ses 
ailes et pleure. O terre d'Orient! n'as-tu plus de 
dieux à nous donner, plus d'images que nous pla- 
cions sur nos autels; car la foi c'est la vie des 
nations, et notre vieille société sans croyances se 
débat dans les angoisses d'une violente agonie. Oh! 
que j'aime bien mieux l'Occident à l'époque où la. 
Religion prenait -ses peuples par la main et les con- 
duisait autour de ce divin tombeau ! Il y avait alors 
dans nps pays une vie puissante, de grandes vertus, 
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de l'enthousiasme, de l'épopée ■ mais-, dites-moi 7 
quoi de plus -pâle , de plus stérile et de moins vivace 
que Tàge présent ? Quel nouvel. Ezéchiel viendra 
souffler sur cette autre vallée qui n'est plus couverte 
que d'ossemens , et en fera sortir des t hommes ? 
Ainsi je vois l'Europe du milieu des solitudes de 
Jérusalem; d'un côte Téloignement, de l'autre les 
couleurs du pays que j'habite rembrunissent peut- 
être mes pensées ; mais que vous preniez le temps 
présent pour un temps.de renouvellement ou de 
ruine , quel lugubre. spectacle que celui que pré-, 
sentent aujourd'hui nos royaumes d'Oççidepî ! 

Beaucoup de relations vous parlent de ceiameux 
feu sacré que le patriarche grec fait descendre 'du 
ciel, le samedi-saint , à l'aide d'une pierre h feu 
ou d'un briquet phosphorique. Comme c'est-4à 
surtout le grand événement qui. attire à Jérusalem 
ces troupes de pèlerins , il convient que je vous en 
dise un mot. Je ne veux point m' arrêter aux danses, 
aux rondes ,_ aux clameurs scandaleuses qui précè- 
dent l'arrivée du feu dans l'église duS'aint-Sépulcre; 
je passe sous silence cette universelle ivresse ., cet , 
incroyable délire qui s'empare de toutes les. têtes 
quand le feu sacré vient a briller autour du divin 
tombeau; je m'en tiendrai à quelques détgiis'moins 
connus des voyageurs. J^e patriarche grec, après 
avoir allumé son flambeau dans le Saint- Sépulcre, 
communique d'abord le feu au patjiarche armé- 
pieu , jxux évêques cophtes , abyssins et- syriens, 



344 . 

placés dans la petite chapelle de l'Ange, qui reste 
fermée pendant tout le temps que le patriarche 
grec prépare son feu sacré. Cette chapelle a deux 
larges ouvertures par où les assistans reçoivent Je 
feu.; l'une, est uniquement réservée au patriarche 
grec , l'autre est commune aux prélats des autres 
nations. Le Grec qui allume le premier son flam- 
beau au flambeau du patriarche \ est ordinairement 
un personnage de distinction. Depuis plusieurs 
années /cet honneur est devenu le partage d'une 
famille grecque de Jérusalem. Les autres évêques 
venden t, cat te insigne faveur à de riches pèlerins y 
pour le prix de mille ou quinze cents piastres ; 
toutes les choses saintes ont ici une. excessive va^ 
leur. Les Abyssins ? aujourd'hui si pauvres, étaient 
autrefois les seuls qui eussent le droit d'entrer 
dans le saint tombeau le samedi^saint > et de faire 
descendre le feu sacré. 

Je tenais beaucoup a causer avec* le patriarche 
grec sur le miracle du samedi-saint ; j'ai eu là-dessus 
avec lui un entretien fort long, et. voici le résumé 
de ses réponses : « Aucun prêtre grec ne croit au 
» miracle, aucun prêtre ne le prêche au peuple; 
» le peuple ne met aucun doute .que le feu ne 
» descende du ciel^ pourquoi chercherions à lui 
» prouver le contraire? Nous appeîpns le feu du 
» samedi-saint ? feu sacré , parce que tout ce qui 
» sort du saint tombeau et tout ce qui s'y trouvé 

m 

>î est vraiment sacré, »■ Telles sont les paroles du 
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patriarche grec; -je. me suis donné le plaisir de lès 
répéter au supérieur du couvent latin , et lé bon 
père s'est livré à des transports de colère; il sou- 
tient que tous les prêtres grecs se mettent en frais 
-d'éloquence pour exalter le miracle du feu sacré. 
C'est ici. que la triste humanité se montre-avec 
toutes ses misères. 

Nos vieilles chroniques des guerres saintes- ont 
beaucoup parlé du feu sacré; il n'y a pas un seul 
chroniqueur des premières - croisades qui n'ait 
affirmé qu'au jour du samedi-saint les- lampes du 
.saint sépulcre avaient coutume de s'allumer d'elles- 
mêmes. < Urbain II, comme il est dit dans* votre* 
Histoire, rappela le miracle du feu sacré au fameux 
concile de Clèrmont. Fouçher de Chartres raconte 
dans les plus petits détails, et avec sa naïveté accou- 

tumée/le miracle comme l'ayant vu de ses propres 

'" * * 

yeux; que de " prières, que de kyrie eleison, en 

attendant la divine lumière ! que de larmes répan- 

dues quand la flamme tardait trop à se montrer! 

J'ai relu le récit de Foucher de Charges dans 

voire Bibliothèque des. croisades, tome deuxième, 

m * 

page q3. L'historien Gauthier Vinisauf raconte 

que Saladin , maître de la ville sainte, se rendit 

au saint sépulcre , la veille de Pâques, pour y 

*■ 
être témoin de la descente du feu sacre. '« A l'ar- 

■r 

)) «rivée *du sultan, dit le chroniqueur, le feu des- 
» ceridit du ciel ,' et tous les assistant furent 
». vivement émus ; iës chrétiens témoignèrent leur 



346 

s. 

» joie en chantant la grandeur de Dieu 5 les Sarra*-, 
» sins, an contraire, prétendaient que lafjamme 
» était produite par des moyens trompeurs. Saladin, 
>r voulant constater lui-même le fait, fit éteindre 
» la lampe que la flamme sainte, avait allumée; 
» mais la lampe se ralluma aussitôt; le sultan la fit 

■ 

)> éteindre une seconde et une troisième fois, et 
» chaque fois la lampe se ralluma comme d'elle- 
» même. Saladin, confondu^ s'écria alors dans un 
» transport prophétique : Oui, bientôt -je mourrai 
)> ou je perdrai Jérusalem; cette prédiction s'ac~ 
» complit, et Saladin mourut le carême suivant. » 
J'ai cité, en entier ce récit de Gauthier Vinisauf , 
parce que j'y trouve quelque chose d'épique et de 
romanesque, comme tout ce qui touche à Saladin. 
Le grand nom du fils d'Eyoub arrive à propos pour, 
relever dans, l'histoire une cérémonie chrétienne, 
qui n'est plus aujourd'hui qu'une œuvré de cupidité. 
En finissant ce chapitre, je vous raconterai une 
anecdote qui ressemble assez au trait que je viens 
de citer, quoiqu'elle n'en ait pas tout le grandiose. 
Il y a dix ou quinze ans que le pacha de Damas, se 
trouvant à Jérusalem à l'époque de la semaine-sainte 
des Grecs, fut curieux de voir lui-même le* miracle, 
du feu sacré/Le samedi-saint, le visir voulut donc 
s'enfermer avec le patriarche grec dans le saint 
tombeau. Celui-ci, qui n'avait pu échapper à la 
terrible épreuve^ tremblait de tous ses. membres, 
et le pacha pût facilement s'apercevoir de- son èm-. 



■3.47 

barras. Cependant les chants du kyrie eleison re- 
tentissaient dans Féglise ; le* peuple demandait à 
grands cris Je miracle du feu sacré. Après une heure 
d'anxiété mortelle, le patriarche, qui cherchait 
vainement à tromper* l'œil du pacha et ne pouvait 
différer plus long-temps le miracle , tombe aux 
pieds duvîsir, et lui déclare humblement qu'il est ' 
. obligé de battre- le briquetpour faire descendre la 
lia m me sainte; l'indignation du pacha fut .grande 
d'abord, mais bientôt la colère fit place au rire, 
« Excellence, lui .dit* le prélat grec ? si nous n'a T 
>) vions pas le feu sacré, nous n'aurions pointde 
» .pèlerins, et ce sont les pèlerins qui nous font 
» vivre et nous aident à payer les impôts qui vous 
» sont dus, » Le pacha, pour ne point compro- 
mettre ses intérêts', promit au patriarche de lui 
.garder le secret sur la pieuse fraude, et se contenta 

* » * 

de lui faire payer lq même jour une amende de 
jlouze mille piastres. 
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LETTRE CV, 



LA VALUES' DE JOSAFHAT ET LES ANCIENS SÉPULCRES 

DE JÉROSALERI. 



A M, M 



Jérusalem, mars 1831. 



Vous n'avez pu jeter que des regards rapides' 
-sur les lieux intéressons dont il sera queetion 
dans cette lettre; comme ces lieux méritent toute 
notre étude y et que j'ai eu le bonheur d'y reve- 
nir plusieurs fois y vous aimerez peut-être à en en- 
tendre parler encore. Les voyageurs qui ont décrit 
le pays de Jérusalem indiquent à peine le* monu- 
ment connu sous le nom de Tombeau de la Vierge, 
situé à l'extrémité septentrionale de la vallée de Jo» 
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saphat; ce monument est pourtaftt une des choses 
les plus étonnantes qu ? on puisse rencontrer .Cin- 
quante larges degrés , que les pas ont usés depuis 
tant de siècles , conduisent à cette vaste et sombre 
demeure , creusée dans le sein du rocher . On y 
voit les tombeaux d ? Anne ? de Joarhim et de Jo- 
seph , et celui de la mère du Christ, taillés dans le 
roc; chacun de ces sépulcres est transformé.en au- 
tel y et celui de Marie reçoit les adorations de toutes 

4 

les nations chrétiennes de l'Orient. On peut appli- 
quer au tombeau de Marie v le mot subliirie qui a 
.été dit au sujet du tombeau de son fils; celui-là 
aussi. n'aura rien à rendre au jour du dernier juge- 
. ment,, car les traditions chrétiennes nous appren- 
nent que la Vierge ne resta pas long-temps la proie 
du sépulcre, mais que, sortie vivante des bras de 
la mort, elle fut miraculeusement emportée dans 
les célestes demeures. 

r à 

Au temps du royaume latin de Jérusalem, .l'église 
souterraine , du tombeau de la Vierge était desser- 
vie par .quinze chanoines, dont l'institution fut 
l'ouvrage de Godefroi; les chroniques nous ap- 
prennent que le duc de Lorraine avait richement 
doté ces chanoines, pour que le service en, reçût 
plus d'éclat. et de solennité. Ce temple a recueilli 
les dépouilles d'une reine de Jérusalem, de.Méli- 
sende, femme.de Baudoin III et mère de Baudoin IV; 
elle ayait conduit pendant plus de trente ans, à 
titre de reine ou de récente, les affaires du royaume 
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de Jérusalem, et Guillaume de Tyr, qui vanté 
beaucoup sa prudence et sa sagesse, nous dit qu'elle 
méritait d'être .portée au ciel au milieu des chœurs 
des anges. J'ai vu le sépulcre de Mélisende, t â droite 1 
en. descendant les degrés du. temple souterrain ; on 
n'y trouve plus lés portes de fer dont il était en-* 
touré, ni l'autel où chaque jour se célébrait le^saint 
sacrifice, pour le repos de son ame et pour tous les 
fidèles trépasses. Le tombeau de la Vierge est un 
des sanctuaires que les Grecs ont enlevés à nos re- 
ligieux latins, . ' 

Avant de recevoir pour un jour les dépouilles sa- 
crées de la mère du Christ, avant de garder les 
cendres de.Joachim, d'Anne, de Joseph , et plus 
tardée la reine Mélisende, quelle était la destina- 
tion de ce grand crypte ! A quelle siècle, à quelle 
nation appartient une telle oeuvre? Nouveau mys- 
tère pour nous. A-t-on adoré là quelque-dieu dont 
le nom et le culte st sèi'ent perdus dans l'histoire? 
A-t-on creusé cette caverne pour y déposer les der- 
niers restes d'une génération de rois ? Etait-ce un 
•temple? était-ce un tombeau? Je croirais volontiers 
que l'édifice souterrain fut d'abord un palais élevé 
à la mort , cette grande souveraine qui abat tou- 
tes les donfinations , et qui seule reste debout au 
milieu de la ruine universelle. De tous les monu- 
mens de l'Orient, les moniimens funèbres sont ceux - 
qui , par leur genre de construction, doivent sub- 
sister le plus long-temps; entraîné par un instinct 
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d'immortalité, l'homme a voulu se .survivre à lui- 
même dans son' sépulcre; les pyramides d ? Egypte, 
les grands tombeaux de la Nubie > de Pétra et de 
Jérusalem, égaleront en durée les montagnes et les 
collines. , •.' 

Le jardin des Olives, comme vous avez vu, n'est 
pas loin du sanctuaire de la Vierge. Les huit oli- 
viers qui se voient encore dans cet enclos sacré, 
sont restés jusqu'à ce jour au pouvoir des Latins. 
Autrefois .l'huile, provenant des olives de ce jar- 
din, était envoyée a des rois chrétiens, à des bien- 
faiteurs de la Terre-Sainte; une partie çle cette 
huile servait aussi su entretenir une lampe sur le 
saint tombeau; aujourd'hui, les cénobites francis- 
cains se partagent entre eux les olives, et emploient 
les noyaux à faire des chapelets ; ces sortes de cha- 
pelets sont d'un très, grand prix; le père Placide 
m'a^fait la faveur de m'en remettre, quatre y et je 
les emporterai comme, une des plus précieuses re- 
liques de Jérusalem. Je pense avec vous, ■ et avec la 
tradition, que les huit oliviers ont pu être témoins 
des souffrances du Sauveur, car l'oliyier est l'arbre 
É immortel -de l'Orient, J'aime à voir l'arbre le plus 
triste choisi pour étendre ses rameaux sur les dou- 
leurs d'un Dieu; à .l'heure de l'agonie du. Fils de 
l'homme , qui sait si du pale feuillage de, l'olivier 
, n'ont point découlé quelques larmes? De tous les 
lieux saints que. j'ai visités, le jardin des Olives est 
ce qui m'a le plus ému; car il s'est trouvé a l'abri 
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des embellissemens et dés constructions • moder- 
nés ) et tout est resté -comme au jour où le Sauveur 
fit entendre ces paroles : Mon ame est triste jusqu'à 
la mort. Ce sol , ces pierres y ces arbres antiq'ues, 
ont entendu les soupirs du Christ y ont vu ses 
mystérieuses tristesses, et quelquefois je me sur- 
prends leur demandant s'ils n'ont point retenu des 
paroles ou gardé des secrets qui puisent nous ai- 
der à comprendre Famé d'un Dieu livrée aux an- 
goisses. *-* ' . . *■ * 

Les tombeaux du roi Josaphat \ dont le nom a 

été donné à la vallée; d'Àbsalon /fils de David y 

du prophète Zaçharie, qui fut immolé par les Juifs 

entre le temple et Fautel , n'ont plus besoin de 

descriptions. Vous savez que ces^ monumens sont 

d'ordre ionique. Rien ne m'a paru étrange comme 

de voir l'ordre ionique d,ahs la vallée de Josaphat j 

il me semblait que le génie des, arts et les images 

delà Grèce 'n'avaient jamais dû passer par cette 

vallée de mort et d'épouvante ; il faut dire aussi 

que l'inspiration grecque n'est ventie ici que pour 

y laisser trois tombeaux. •« Je n'ai point de fils , 

-)> avait dit un jour Absalôn > je veux m'élever un 

» monument funèbre qui fasse vivre ma mémoire. » 

Et le prince fit. construire le monument qui porte 

encore son nom j mais Absalon rebelle n'eut pour 

demeure dernière qu'une- fosse recouverte d'un 

monceau de pierres y dans une forêt d'au-delà du 

Jourdain; l'usurpateur passager du trône paternel, 
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pour première punition de son crime } ne put fotlir. 
de son sépulcre. . / 

■. Il n'est aucun voyageur qui y à la vue du cime-* 
tière des juifs dans :1a vallée de Josaphat , n'ait 
songé un moment à l'étonnante destinée des.enfans 
d'Abraham et de-Jacob. ^Àprès la mort de Jésus- 
Christ /lorsqu'un vent de- malédiction 'dispersa le 
. peuple- hébreu sur toute la surface de la terre/la 
* première douleur de ces proscrits* fut' sans* doute 
de ne plus pouvoir mêler leurs os aux os de leurs 
pères. Chez les Hébreux^ la coutume -la plus sainte, 
la consolation la plus douce était d'en e enseveli 
dans le sépulcre des ancêtres; Aussi .ceux-là furent 
toujours réputés heureux^ '.qui purent trouver un' 
peu de place pour leurs cendres dans le pays de 
Jérusalem, tes juifs de* toutes les nations de l'uni- 
vers sont ramenés sans cesse par leurs! vœux' et 
leurs pensées vers la montagne de Sion. Chaque 
année il arrive ici une foule de vieillards israélitei, 
, Leur passage dans le monde/ avant qu'ilshe tou- 
client le sol sacré de Jérusalem^ est .pour eux ce 
qu'avaient été pour leurs pères ces longs voyages 
dans le désert, avant d'arriver, à la terre de pro- 
mission ; mais les Israélites voyageurs marchaient 
ayant à leur "tête, un pontife, un législateur et un 
Dieu y et maintenant lés débris du royaume de' 

* il 

Juda .passent sur la terre comme des tribus er- 
rantes y condamnés au travaibëtaux humiliations , 

sans roi /.sàtisjadtels, 'sàris.pfophè'tes et presque 

îv. '■*:■>■ r'.';: .';'■'.' '■■ ■ ■...'•' 2 3 
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sanS/Dieu, car Israël' a tué ses pontifes "et -.ses pro- 
phètes , et suspendu au bois infime celui qui 
avait été envoyé- comme un Dieu sauveur. Pour ce 
peuple hébreu, qui n 7 a plus de patrie au monde, 
qui n'obtient ;qu'à prix . d'or la liberté de vivre et 
de mourir dans la capitale de ses anciens rois, la 
vallée de Josaphat est devenue comme une der-* 

■r 

/nière patrie; c'est là qu'après les longues. courses 
et les tribulations de l'exil, le juif vagabond trouve 
son repos sous la pierre et dans l'étroit espace de 
terre qu'il s'est acheté. . * 

Quand je traverse lé Cédron , dont le lit, sem- 
blable à un ravin, coupe le fond de la vallée, j'é- 
prouve un regret^ c'est de ne point le voir roulant 
les eaux que lui donnent quelquefois les pluies du 
printemps; nous touchons à la fin de février, et 
le lit du torrent est aussi desséché qu'un chemin 
. de «Jérusalem. Cédron veut dire en hébreu, tris- 
tesse, noire pensée; le torrent de la tristesse doit 
gémir en coulant; l'Israélite, l'Arabe chrétien ou 
musulman, qui entend le bruit de ses eaux au mi- 
lieu du silence de là vallée de Josaphat , croit en- 
tendre des plaintes, des soupirs de dquleur s'échap- 
pant du fond des sépulcres. 

La fontaine et la piscine de Siloé, au, pied du 
mont-.Sion l , sont encore aujourd'hui- ce qu'elles- 
étaient à l'époque du siège de Jérusalem paroles 
croisés... L'a source de Siloé ne coule quetpûs les- 
trois jours ; j'ai vu dï£s *Arâbçs*''du village .d'e/Sï/aâr. 
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recueillir précieusement le légei^filet'd'eaii quisprt 
de dessous le : rocher, La piscine est à peu près de 
retendue' que li|i \assigne;Pokoke j. vingt -piçds,, de 
largeur y ^cinquante-cinq dè> longueur/ dix Àe pro- 
fondeur^ à compter. depuis l'escalier* par, lequel on 
y descend. Pendant le siégé de, la ville sainte^ nos 
pèlerins francs, brûlés- par un soleil d'été, n'avaient 
que la fontaine de Siloé pour apaiser, leur soif ; 
chaque troisième jour , la multitude s'élançait dans 
la piscine/ et beaucoup d'hommes et de bestiaux 
y périssaient. Les plus forts., dît le chroniqueur 
Raymond .d'Agiles , se battaient cruellement .pour 
recueillir J'eau à* l'endroit où elle s'échappe du ro- 
cher r et les plus* faibles se contentaient de l'eau 
bourbeuse. Une foule de malades se couchaient au- 
four dé la fontaine ; ils ne pouvaient élever la voix ; 
tant leur langue était desséchée; et' lorsque des 
hommes passaient devant eux emportant de l'eau, 
ces pauvres malades ouvraient la bouche et ten- 
daient des. mains suppliantes. Je ne passe jamais 
à côté de la fontaine de Siloé sans .me rappeler ce 

* ■ 

douloureux spectacle. Je ne vpus décris point les 

jardins de la vallée de Siloé, qui fournissent des 

herbes et des légumes aux marchés de Jérusalem * 

.* 

on ne les remarque que parce qu'ils se trouvent au 
milieu d'une terre sans végétation et sans verdure. 
Le village arabe de Siloa^.au penchant du mont . 
de Y Offense,, présente ,une desplus curieuses phy- 
sionomies qu'on puisse imaginer ; c'est uTie.popif- 
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latîoiT: entassée dans des grottes sépulcrales ; on 
jxeut" atribiier à l'influence de ces lugubres habita- 
tions/Ie caraetère morne et sombre des Arabes de 
Siloa ; ils ne souffrent pas volontiers qu!un étranger 
passe à coté de leurs demeures. Je ne suis allé 
qu ? urie ; fois dans ce village ; et des. regards m en a- 
çans me poursuivaient de tous côtés,, comme si 'les 
habitans* eussent craint que je ne m'emparasse de 
leurs tombeaux.. '• .••*'*' 
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* Quand on veut se consoler de la; tristesse* de ces 
vallées; on s'en va sur la mon tâgnedes* Oliviers. 
Que d'imposantes scènes du Haut.de ce. mont !;Ee 
grand livre des écritures inspirées semble se dé-; 
.ployer au loin àotisvos yeux avec toutes. ses pQiiiT 
peuses merveilles. Assis àù sommet de la montagne, 
les regards attachés sur /Jérusalem^ j'ai quelquefois 
songé. au spectacle magnifique, que, 4eyait; présent 
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ter la cité sainte /*yue <îu mont dés Oliviers, «dans 

• ** ■ 

les* beaux jours dit royaume d'Israël. Aidé de mes, 

souvenirs bibliques et d'un peu d'imagination , j'ai- 
mais à- me -représenter "la sainte métropole -dans 
toute sa vaste étendue occupée par six cent mille 
habitans , ses fortes tours et ses hautes murailles, 
ses palais superbes bâtis avec* For d'Ophir et les 
cèdres du Liban ; 'surtout ce temple de Salpmori , qui 
devait être à lui seul ùri si beau spectacle, Oh! que 
j'ai bien compris les larmes que -versa le Christ , lors- 
que, du haut de la montagne. des Oliviers, il annon- 
çait la ruine de la Cité et. du temple qu'il voyait de- 
vant lui ! ' ■ * * 

De tout temps, le nioritdésQHves a frappé l'ima- 
gination* des chrétiens ; dans les premiers âges de 
l'Eglise, on 1 découvrait sur la montagne des feux 
miraculeux,, et les pèlerins du neuvième et du 
dixième siècle croyaient y voir se renouveler la 
scène* glorieuse de l'Ascension du Sauveur. Quel- 
ques-uns , arrivés sur la montagne des Oliviers , se 

^j «*»■'*,** ■ * 

prosternaient. a terre, lés braç en croix* et versant 

des larmes' et demandaient à Dieu la grâce d'être' 

délivrés delà prison du corps dans le lieu même 

d'où Jésus s'était éJaïicë vers le ciel. Lie chroniqueur 

Glaber nous parle» d'un pèlerin d'Autun,' nommé 

Lethbàldy que -Dieu appela dans le séjour des élus,. 

* * 

leJQûr même qu'il avait fait sa .prière sur la mon- 
tagne de' l'Ascensi on .La procession des guerriers 
de-la croix, avant le dernier assaut de Jérusalem; 
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s'arrêta sur le mont des Oliviers ; le seul aspect 
de la* ville , du haut du mont sacré,, dut enflam- 
mer l'enthousiasme héroïque des, compagnons de 
Godefroi, bien plus que les discours des clercs 
et des* évêqjies. Le mont des. Oliviers est resté à 
Jérusalem comme une dernière gloire, comme un 
diadème radieux qui couronne encore, la, fille de. 

Sion; la critique et le scepticisme ^ qui,; en- pas- 

— <* ■ . 

sant par la Judée, ^se sont complus à. jeter de la 
confusion dans les lieux sacrés, déplaçant les uns, 
niant les autres,! ne, pourront jamais, je pense, 
étendre leurs ténèbres sur la montagne des Olir- 
ves , le doute ne viendra point se mettre devant 
mon soleil, et je garderai sur v ce mont mes- illu-f 
sions religieuses .et poétiques. 

En visitant la vallée de Géhennbn ,'à une, demi- 
heure au sud de la. vallée de Josaphat, j'ai vu l'an-? 
çicn cimetièredes Hébreux,, qui, avant le docteur 
Clarke, avait échappé à tous les voyageurs ; ce sont 
des chambres, sépulcrales creusées. dans les flancs 
d'une colline, et- qui ne sorieritpoint.de lardasse 
ordinaire des anciens .sépulcres ,d ? Israëï, §ur pîu- 
sieurs de ces tombeaux sont gravées' ces, paroles,: 
T^ç «ytflt Stciy (de la sainte Sion)'. Ces inscriptions répé- 
tëes ont donné à penser au docteur Clarke. que la col- 
line qui domine lès sépulcres était le véritable mont 
Sion^, ce qui bouleverserait singulièrement toutes 
les notions reçues. L'opinion du savant anglais me 
semble peu fondée, et cela par deux raisons : i° les 
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-mots tâc aywf.ïiwv, 'qui sont le grand argument du 
docteur Clarke, .n'ont rien qui puisse prouver que 
là était la montagne de Sion ; les mots Sainte Sion, 
inscrits comme épi taphe sur des tombeaux > signi- 
fient plutôt y ceme'semble, que ceux qui .reposent 
dans ces demeures sont les enfans de Sion , c'est-à- 
. dire de Jérusalem y car , dans la Bible y Sion se prend 
pour la ville sainte; 2° on peut dire hardiment , 
d'après le témoignage de tous les^ auteurs/ que, 
dans aucune époque, Jérusalem : ne s'est jamais 
étendue aussi loin «du côté du midi. Je mé dispen- 
serai^ d'après cela, de répondre aux raisonnemens 
d'ailleurs assez ingénieux du docteur Clarke, lors- 
qu'il cherche à placer le tombeau de Jésus,-Cbrist 
dans cet ancien cimetière hébreu. Clarke a nié 
l'emplacement du Saint-Sépulcre, comme il a nié 
l'emplacement de Troie; ce qu'il dit sur le tom- 
beau du Christ n'est guère. plus raisonnable ni 
mieux appuyé que son. système sur/la ville de 
Priam. 

Les monumens funèbres de la vallée de Géhen- 
non sont loin d'avoir l'intérêt et la^ magnificence 
de ce\i% qu'on appelle les Tombeaux des rois ., à une 

demi-heure au Hord de Jérusalem.. M. de Château- 

» * 

briajid a décrit ces palais funéraires ayec son talent 
accoutumé ; les portes, les gonds et les pivots de 
. ces grands sépulcres, avaient été taillés dans le foc; 
M. de Chateaubriand n'a point voulu croire à cetle 
dernière merveille de l'art- il a pensé que les portes 
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tiennent, aux tombeaux par des jointurës ;; je* crois 
qu'on pourrait éckfircir. les doutes de l'illustre 
. y oyâgeur en lui citartt les tombeaux de Fan-tique 
Telmjessus , dont Jes portés, les gonds y les pivots et 
les verroux, d'après le rapport de tous les voyageurs 
qui les ont vus, sont taillés dans ; un mêmç rocher. 
A l'époque du passage de M. de Chateaubriand, une 
porte restait encore debout dans les sépulcres des 
rois ; rien n'est, debout aujourd'hui dans ces som~ 
bres demeures de la mort. L'étroit passage 'qui y 

conduit est. semblable à la bouche d'un four, tant 

* 

les débris se sont accumules tout autour! La pre- 
mière fois que j'ai [voulu pénétrer dans ces monu- 

. mens^ il m'a fallu recourir à un* Arabe , qui a tra- 
vaillé près d'une heure pour m'en déblayer l'entrée; 
un temps viendra où Tes décombres la. cacheront 
tout entière aux voyageurs. < ■. 

• pu a beaucoup discuté pour savoir l'origine 

^,de ces tombeaux ;. je vous épargnerai là-dessus 
toute espèce de dissertation ; une des choses qui 

i 

ont embrouillé la question , c'est Fignorance où 
l'on était du lieu, où se trouvent Tes caves royales. 
J'ai rencontre à -peu de distance des -Tombeaux 
des rois, à l'extrémité d'un verger d'oliviers, dans 
les flancs d'une grande roche , . des chambres se- 
pulcrales qui n'ont jamais été décrites,- et que je 
crois être les caves royales d'Hérode j il y a là, dans 
des salles^ plus qu moins obscures, des rochers 
taillés, les' ? tins, en forme de cercueils; les autres^, 
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en-fcrnne-tèe catafalques. On n'y remarque ni cette» 
grâce de ciseau, ni ce, caractère de .-grandeur, qui 
frappe* à ]& vue des Tombeaux 'dès:rois; tout est 
rude et austère dans les monumens.dont je parle ; 

i- 

c'est* 'l'image de^la -mort .ayec toute sa tristesse et 
son deuil 3 sans ornemens, sans fleurs jetées au-~ 
tour .d'elle. N'est-ce pas là^qu'on pourrait placer 
les cavernes royales d'Hérode? Ge qu'on appelle les 
Tombeaux des rois, serait le sépulcre d'Hélène, reine 
d'Adiabène , et de son fils Izatg... 
* Tels' sont les lieux sur lesquels j'ai voulu ramener 
aujourd'hui vos souvenirs ; ^ce sont là mes promer. 
nades habituelles, le matin aux Tombeaux des rois, 
ou à Gethsémani, le soir sur la montagne ,de^ 
Oliviers ou a la fontaine de Siloé t . Hier j'avais passé 
plusieurs heures dans la vallée de Josaphat -, assis 
aux bords dû Cédron; je n 7 y avais pas 'trouvé ûn : 
seul homme, pas un passereau, rien de vivant, et 
de toiîs côtés des sépulcres et des ruines ; le soleil 
allait se coucher à l'horizon ; ses dernières clartés 
doraient le sommet du mont des Oliviers. J'ai ima- 
gine alors que ce soleil était le dernier qui aurait 
éclairé les hommes , et que le jour qui allait s'effacer-, 
était notre 'dernier jour; certes il est bien permis, 
de rêver la fin du monde, quand on songe à ces 
révolutions universelles qui semblent précipiter le 
genre humain à /une ruine commune. 

Le monde va finir, me suis-je djfj*|^soudain , 
dans' le délire d'une -imagination éb^^p^e,. j'ai cru 
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entendre .la -Terre. gémir et craquer cotome un vieux 

bois qu'on brise; lés montagnes se fondaient comme 

la cire*devant la flammé, .les çieuxs^, déchiraient ., 

les astres ^'éteignaient souple souffle d'une colère 

invisible, et une "npit affreuse s'étendait dans l'irn- 

mensité. JJn long bruit sourd montait dânâ. l'espace 

vide ,_ c'étaient; les derniers cris tl.es niions' expi- 

'■*■.*■ . , • 

rantes., lé dernier murmûfe des vastes rpers que le 

feu avait desséchées. En , un instant, j'avais vu la 

terre chanceler, comme, un homme dans l'ivresse, 

* ■ 

puis enlevée ainsi qu'une- tènte # dressée pour une 
nuit 3 et enfin broyée et anéantie ; adieu la lyre > 
adieu lés armes , adieu. les -sceptres ; tout ce qui 
servait à l'homme dans 'ses plaisirs ou^dans sa gloire, 
datasses, joies ou dans son ambition, a cessé d'être; 
l'homme lui-même, au Vnilieû de ce glbbe qui lui 
appartenait, û. péri comme un grand roi frappé sur 
son trône. - ' . 

Ce que je voyais : était Ie : cahos., ce qu'étaient 
les espaces avant la naissance de l'univers. Un 
épouvantable silence avait succédé à la ruine de 
tout ce qui fut. Bientôt j'ai' entendu comme un 
léger bruit de foule ; à, là lueur d'un livide éclair , 
j'ai vu un peuple de, fantômes, une pâle lé- 
sion d'ombres qui s'avançait murmurant et trem^ 
blante Comme les feuilles des forêts durant; les 
brises dé la- nuit : c'étaient' les hommes de toutes 
les régions et" de tous les siècles, les hommes tels 
que le sépulcre venait dé les rendre, tels que la 
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trompette d'en haut les avait réveillés. Quelques , 

* * * 

mbmens après, l'innombrable légion, encore tachée 
des cendres quelle. venait de secouer, a été divisée 
en deux parts, comme Un troupeau soùs îa main du 
pasteur; l'une s'est changée en lumière^ et chacui> 
de ses fantômes est devenu comme un astre aa * 
front radieux; l'autre, enveloppée d'épaisses té- 

nèbrçs , est* devenue hideuse ; îa première s'est 

* ■■' ■ 

échappée vers des deux* nouveaux créés d'un 
souffle, semblable à -l'aurore remontant au ciel; 
la seconde, avec*sés formes affreuses , avec ses 
misères telles qu'aucune langue humaine ne>;sau- 
rait les raconter, a disparu en hurlant au fond 
d'un abîme créé pour elle ." E,t une grande nuée 
s'est entr'ouv'erte ,■ et j'ai reconnu un éclatant sb- 
leil qui était Dieu. Puis je me suis* réveillé comme 
après un songe horrible; j'ai retrouvé la terre que 
j'avais crue détruite, j'ai revu le firmament que 
j'avais cru éteint, et mes. regards joyeux ont salué 
Jérusalem.* • • * 
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J'ai visité ces jours-ci le pays de -Jéricho, la mer 
Morte et le Jourdain; le ' drogmaii du couvent de 

Saint-Sauveur avait obtenu du mutzelin de Jéru- 

.■ * *• - » « ■ * . ^ - * ■ 

saletn tin. .teskére qui me recommandait au . cheik 
de Jéripho; J'ai emmené avec ynoi en qualité d'in- 
terprète. un jeune. Arabe catholique nommé Antoni, 

4 

attaché au monastère latin* Le matin de notre dé- 

part j comme J'escorte cjue j'ayais- demandée au 

, mutzelin tardait à arriver , ie suis iallé.au sérail 

••* ,, - / il» * ■ ~ . 
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prendre moi-même les cavaliers arabes ; pendant 
que j'attendais dans la cour du palais', j'ai entendu 
une voix quLme disait : Sighôr Francese', compa- 
tisce , sono, il christiano 'khe e andato corn vol nel 
deserto di sancto Joanne (Seigneur Français, ayez 
pitié de moi-, je suis le chrétien qui vous a accom^ 
pagné dans -le désert de Saint^Jean) ;• je m'approche 
de l'endroit d'où partaient ces paroles suppliantes, 
et j'e découvre une espèce d'éfcable obscure dans la- 
quelle étaient enchaînés plusieurs Arabes gardés par 
un vieux soldât ; . cette grotte ténébreuse est la 
prison du gouverneur ; le geôlier m'a permis d'ap- 
procher, et j'ai reconnu^ parmi .les captifs, le-pau-r 
vre catholique qui m'a servi de guide dans le dé r 
sert de Saint-Jean. « Qu'avez-vous fait pour être 
>i là? Jui ai-je dit. — J'ai été arrêté hier, m'a-t-îl 
» répondu, dans les bazars de Jérusalem , parce 
)) que lé village de Saint-Jean que j'habite n'a 
» point encore payé le karalch; j'ai, eu beau dire 
)) aux gardes que je suis catholique et que le cou- 
» vent latin paie pouïmoi, les gardes n 7 ont rien 
)> voulu erilendrëy et n'ont pas youlu prendre la 
» peine de s'infornïer si je suis catholique ou mu- 
» sulman. » J'ai demandé à parler au mutzelin 
pour solliciter la délivrance du prisonnier; -le geô- 
lier m'a dit que le mûtzelin était dans son harem, et 
qu'il n'était pas convenable de le déranger pouf si 
peu de chose; j'ai ferais entre les mai-iis du pauvre 
catholique^ plus de- piastres qu'il n'en faut pour 
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payer son kafatchy et je suis monté à cheval avec 

mon escorte, .; * 

Descendus, à Gethsémani, nous nous sommes 

vus; entourés* par âne troupe de pèlerins grecs et 

russes. On avait dit la veille qu'un voyageur français 

.-devait aller au Jourdain r ,eirplus de cent cinquante 

pélerin^étaient venus m'atteridre dans la vallée .de 

Josaphat, pour faire le voyage au fleuve sacré ; ils 

* • . . . 

croyaient que la présence d'un Franc suffisait paur 
tes mettre à l?abri de tout péril. Autrefois les pè- 
lerins chrétiens avaient coutume de*se rendre.tous 

■ * » « , * * 

ensemble aux rives du Jourdain pendant la se- 
inaine sainte, sous l'escorte du gouverneur de. Je- 

+■ 

rusalem; celui-ci se chargeait,, moyennant une 
somme, de procurer des chevaux à chaque peler 
rin . et les monastères, chrétiens •fournissaient- les 
tentes et les vivres; le voyage- rapportait to.us les 
ans huit ou neuf mille sequins au gouverneur; de- 
puis quarante ou cinquante ans > cette coutume a 
cessé ^ et je m'étonne que les mutzelins dé Jérusalem 
n'aient point cherché a la rétablir, car c'étaitlà une 
grande source de richesses pour eux. .Maintenant 
ce n'est plus que par occasion que les pèlerins vi.- 
sitent quelquefois les bords du fleuve, où le Christ 
fut baptisé;, ceux qiji m'ont suivi étaient, à pied,, et 
avaient eu soin de. laisser ,à Jérusalem tout ce qui, 
pouvait tenter la cupidité des bédouins..- ■ 

* .• Je ne vous dis rien de Béthanie. dont je vous ai, 
assez .parlé dans une de mes précédentes lettres. 
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eC que nous* ayons vu sur notre chemin au-delà 
de Ja. montagne des Oliviers; trois quarts d'heure 
après , on s'arrête pour boire à la. fontaine des 
Apôtres, et puis vous ne trouvez plus ni source, ni 
cabane > ni village, jusqu'à Jéricho. Le seul homme 
que nous ayons rencontré est un pâtre de -Bétha- '« 
nie portant un fusil au lieu d'une houlette^ il m'a 

offert de me vendre une perdrix rouge qu'il venait 

. * * * 

de* tuer j . <o Combienvoulez-yous de votçe perdrix ? 
— Dix ballesde plomb: j) Vpilà'de ces réponses , de > 
ces niotS; qui caractérisent à eux seuls la physio- 
nomie d'un pays. Pour aller de Jérusalem, à Jéri- 
choj il faut marcher sept heures à traversées pier- 
res et les rochers ,- montant et descendant sans 
cesse au milieu d # er^oJlifies incultes et grisâtres; 
à partir deBéthatue,' la verdure cesse et le désçrt 
commence;* ce sont des vallons arides, des gorges 

* * ■ • * 

profondes qui forment comme ties abîmes'; c'est * 
surtout en approchant de Jéricho* que le 'voyageur, 
remarque partout les traces du feu et de la destruc- 
tion j. le regard s'arrête quelquefois avec* îi-orreu-r . 

.-, - * - ''*•*, 

sur ces grandes roches aux flarïcs noirs, qui sont làt 

comme des géans foudroyés. On* m'a montré un 
khan appelé le khan du Samaritain, et près de là la 
place où fut Adomin (lieu de sang)', dont le nom 
seul épouvante -encore 'le 'pauvre pélerin.j que de 
meurtres ont été'commis dans ces défilés solitaires ! 
combien dé fois ont étéjteintes de sang les pierre^ ' 
de ces étroits sentiers ! On m'a fait remarquer aussi 



I 
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des monceaux de pierres qui marquent la place où 
sont ensevelis des oadavres inconnus trouvés dans 

ces vallons,. A une heure au-delà du .khan du Sama- 

* - * -. 

ritain , fai reconnu sur une hauteur Içs restes "d'un 
château franc du moy enrage ; ce château -servait 
sans doute à 'protéger -les. pèlerins qùi'allaiént au 
Jourdain pour y renouveler leur baptênje. 

Près de traverser les, derniers vallons qui dé- 
bouchent dans la vallée du Jourdain, nous avons 
rencontré huit cavaliers arabes de la garnison de 
Jéricho; ils ont jugé à propos de se joindre à notre 
escorte, et revenant sur leurs^pas, ils ont fait route 

avec nous. La manière dont les cavaliers arabes 

■ * . ■ * * . 

s'abordent entre eux quand ils se rencontrent en 
chemin, m'a paru assez, curieuse. A vingt pas de 
distance, ils lâchent la bride à^ leurs chevaux et se 
précipitent au-devant les uns des autres, en tenant 
la crosse de leur fusil appuyée sur la poitrine. 

Nous étions partis a huit heures de Gethsémani s j 
nous sommes arrivés à Jéricho à trois heures après 
midi., accablés. par les ardeurs, du soleil \ le cheik 
•de Jéricho ,-, vieil Arabe à douce figuré,, m'a fait 
asseoir à. coté de lui sous une grande cabane,, au 
bord d'un bassin rempli d'eau, et le café m'a été 
seryi trois fois en moins d'une demi-heure/ ce que 
je pouvais prendre pour une marque de considéra^ 

tion. Le vieux cheik a lu, à haute voix mon te:> 

* - .. . 

kéré devant la garnison rassemblée, et m'a félicité 

sur la' manière honorable dont le mutzelin de Jéru- - 

- . ■-- .,.-.. ' • * ' - • ••• ■• ■ 

iv. 24 
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salem parlait de moi-. Nous étions en/face d'un 
grand édifice cavré, qu'on appelle le château dé' Jé- 
richo; les pèlerins qui nous- avaient -suivis se sont 
répandus pêle-mêle autour de cet édifice. Bientôt 
sorit arrivés quatre voyageurs anglais; ils étaient 

partis le matin du<monastère de Saint-Saba, situé 

* * * * 

à plus de trois lieues au sud de Jérusalem. La place 
qui leur a été assignée par le cheik ne leur a point 

r * 

convenu; ces messieurs, oubliant qu'ils étaient 
dans le désert, s'indignaient de tout ce qu'avait de 
trop simple et de trop grossier l'hospitalité de Jé- 
richo; il leur a plu* d'entrer en querelle avec les 
soldats de là' garnison â et je crois bien que , sans 
la prudente sagesse du vieux cheiR,. les choses au- 
raient pii prendre une tournure fâcheuse. 

La ville de Jéricho t dont les murailles tombèrent 
'au. bruit des trompettes et aux cris du peuple hé- • 
breux , tour-à-four prise . et reprise , détruite' et 
relevée par les conquérans de tous les âges, a tou- 
jours jeté son. nom à travers les révolutions sans 
nombre qui ont travaillé ce pays , le plus histori- 

que des 'pays de. la. terre. Lès prophètes Elie et 

* * - >. ^ 

Elisée, dont nous avons vu. les grottes sur le'Càr- 
mel, ont laissé des souvenirs dans la cité de Jéricho ; 
celiteu a été consacré aussi par les.pas du Christ ; vous 
n'avez point oublié' ce pauvre aveugle'^ qui, en- ' 
tendant passer le Sauveur, sur le chemin de Jéricho', 
implora' le. pouvoir de Jésus, fils de David, et 
' recouvra soudain la vue; j'aurais voulu trouver le 
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lieuVu fut le -sycomore sur lequel monta Zachéè, 
pour -voir passer le Sauveur, la placé èùfut la mai- 
son dans laquelle ce clief des publicaiijs reçût le 
Christ. Vous savez mieux que perspnne ce qu'était 
Jéricho au temps des croisades ; la cité chrétienne 
avait un évêché dépendant de Jérusalem > trois m.o- 
naslères v dont l'un était dédiéa saint Basile , l'autre 
à saint Benoît; et le troisième occupé' par des car- 
mes. J'ai eu occasion de vous dire que Jéricho et 
ses dépendances avaient' été données au monastère 
latin de Béthamie. Jéricho, 'séparée delà méiro^ 

■ 

pôle parxm affreux désert, était exposée plus qu'au- 
cune autre ville, aux attaques des ennemis de la 
croix; aussi fut-elle une des premières places que* t 
perdirent les rois de Jérusalem. Il ne faut point 
s'attendre à trouver une nouvelle ville de Jéricho ; * 
dans les régions musulmanes, ce qui est détruit 
est détruit ; ; un misérable village appelé Rîhha 
(odeur), formé de, cabanes et de' huttes dé boue, 
remplace 1^. cité de Josuë et deVespasien. Rahhab, 
dans la langue des- Hébreux, a la même significa- 
tion que Rihha dans la langue arabe; vous savez que 
Rabhab est le nom de cette faftneuse courtisâhp de 
Jéricho \> qui, donna asile aux espions de Josué. 
Ainsi , là tradition musulmane conserve les souve- 
nirs de l'histoire sacrée d'Israël. 

Là petite Jéricho arabe est entourée de sycomo- 
res /de plantes de baumes, de nopals qui servent 
comme de' clôture aux champs et aux jardins; quel- 



, ' '372 

ques espaces de terre sont "semés d'orge et de'bléj 
je, n'ai pas vii un seul' palmier dans les lieux où s'é-* 
levait la cité qu'on appelait cité des Palmes ; en 
quel temps et par suite de quels événemens ces 
arbres ont-ils disparu? J'eusse bien voulu découvrir 
aussi de ces roses qui ont donné lieu à tant de mer- 
veilleuxïécits, mais Jéricho a perdu ses roses comme 
elle aperdases palmiers, et tout cela ne se retrouve 
plus "que dans les livres saints et dans-les vieilles re- 
lations. Le territoire de Jéricho ou de Rihha offre 
trois espèôes d'arbres qui rie se rencontrent point 
ailleurs;' l'un, assez semblable à notre prunier, 
s'appelle zaccoum; on tire du fruit de cet arbre 
unehuile vulnéraire, très estinjée dans. la contrée; 
la. plupart des rosaires qu'on vend à Jérusalem sont 
faits avec les noyaux de ce fruit. Lès rameaux du 
^ zaccoum sont épineux. Une tradition * chrétienne 
veut que ce soit le feuillage du zaccoum qui ait été 
tressé en couronne sur'là tête de Thomme-Çieu' La 
seconde espèce d'arbre, particulière à* Jéricho, se 
nomme dom; le dom porte un petit fruit roûge, 
qu'on. mange dans le pays- les femmes de Jérusâ- 
lem , surtout celles qui sont en état de grossesse, 
recherchent beaucoup -ce 'fruit; mon jeune inter- 
* prête arabe en a rempli les larges poches de sa robe 
•orientale ; les branches du dom sont épineuses 
comme celles du zaccoum .-La troisième espèce d'ar- 
, bre, appelée hadag , présente de très petites feuilles 
et un branchage hérissé de "'pointes aiguës; son 
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fruit , un peu. moins gros qu'une rioix,,est de forme, 
ronde èt-de couleur jaune ; j'en ai cueilli quelques- 
uns; l'intérieur, est sans noyaux et plein de chair 
mêlée de graines; au temps de sa maturité, Je fruit 
du hadag garde son éclat , et tout ce qu'irrenferme 

■ 

se change en poussière noire : : ne serait-ce pas là cette 

pomme de Sodome, dont on a tant parlé? Je crois 

_ > » 

que le hadag est ce même arbre qu'a décrit M. de 
Chateaubriand , sans le. désigner .sous son nom 
arabe-,, et qu'il suppose être l'arbre de Sodome. Je 
m'estimerais heureux de me rencontrer ici avecl'ô- 
pinion du noble, voyageur. * *. *\ » 

î Après avoir parcouru les alentours de Rihha, 
nous, sommes montés à cheval pour aller visiter -la 
montagne.de la Quarantaine , située a une li'epe 
de là, ,au nord-ouèst;-îe yieùx cheik de Jéricho 
a voulu se mêler à mon escorte, cdmposée-de huit 
cavaliers et de deux cheiks des pays- environnant; 

+ * 

les trois cheiks portaient chacun une lance,' sur- 
montée d'un plumet rioir^ et nous étions tous ar-' 
niés comme pour un combat/ car il noiTs fallait 
passer sur -les terres des ; bédouins. Nos^hùit cava- 
liers^ tous jeunes hommes, montés sur des chevaux 
rapides, allaient et revenaient autour de nous, sil- 
lonnant la val jée,se défiant mutuellement à la course;, 
mes regards s'attachaient sur ces fiers et nobles 
coursiers , nés aux rivages arabiques. Je voyais là lé 
. cheyal que Job nous représente bondissant comme * 
des sauterelles, .ne s' effrayant ni du tranchant des 
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épées ,■ ni des flèches qui, sifflen t - y ni du fer des lan- 
ces et des dards ; il écume , il frémit , et dévore la 

* * y* 

terre 5 lorsquon. sonne la charge , il dit : Allons; 
il, sent de loin l'approche du combat , il entend la 
voix des chefs et les crjs confus d'une armée. 

* 

A mi-chemin de la montagne de la Quarantaine, 
nous nous sommes arrêtés à la fontaine d'Elisée; 
cette source , d'abord semblable à ube petite ri- 
vière, est bientôt après réduite à un ruisseau qui 

se partage en trois branches ; Tune de ces branches 

* 

se rend, .à l'aide d'un conduit, dans le bassin de 
Rihha, dont je vous ai parlé plus haut; les deux 
autres vont arroser les terres environnantes. Un 
bouquet de ces arbres que les Arabes appellent dom 
couvre d'ombre et de fraîcheur la fontaine d'Elisée. 
\Jè n'ai pas besoin de yous rappeler comment ce 
* . prophète ? d'après les livres saints /enleva aux eaux 
leur amertume' et leurs mortelles. influences, et les 
rendit douces . et fécondes. .11 faut avoir voyagé 
dans la triste Judée -et sôus un ciel de feu pour 
compi&ndre tout ce qu'il y a de bonheur au bord 
d'une onde limpide qui- coule à -travers de frais 
ombrages ;, quelle halte joyeuse, quel charmant 
abri pour l'Arabe qui arrive du désert brûlant avec 
son cheval ou son chameau! La fontaine* d'Elisée 
avec ses bords fleuris et Ses ombrages, par le cours 
de ses eaux et par tout ce qui tient à son site , m'a 
• rappelé les sources du Scamandrej mais les- images 
qu'on y 1 rencontre ne sont pas les mêmes. Au lieu 
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où naît le fleuve, '-fils dé Jupiter, nous avions vu des 
femmes avec des^urhes surleur tête et vêtues comme 
les anciennes filles .d'flion. Dans la source qui porte 
le nom d'un prophète du Seigneur, j'ai, vu deuxbé- 
douins au corps noirâtre qui se baignaient accrou- 
pis au milieu des eaux. Jt 
' En allant de la fontaine d'Elisée à la mofttaghe 
de la Quarantaine, oir rencontre les débris d'an- 
ciens acqueducs et les restes .d'un monastère. Le 
mont où Jésus-Christ jeûna p'endant quarante jours, 
est un grand bloc de marbre de forme triangulaire , , 
dont les teintes jaunes et grises produisent un effet 
lugubre ; l'œil ne découvre sur ses flancs escarpés ni 
arbuste , ni herbe , ni aucune trace de vie ;♦ ce mqn't 
sacré porte sa tête au-dessus'de tous les monts voi- 
sins ; des cellules taillées dans le roc, des grottes qui 
gardent des débris d'autels rappellent au voyageur 
que là vécurent jadis, des anachorètes chrétiens j 
on creusa pour la prière et la pénitence des habita- 
tions semblables à celles qu'on. avait creusées ail- 
leurs pour la mort ; la -montagne de la Quarantaine 
est percée de cellules comme beaucoup d'autres 
montagnes de l'Orient sont percées.de tombeaux.* 
La grotte qui reçut le Sauveur se trouve au som- 
met du mont, dans les régions les -plus inacces- 
sibles. C'est du haut de. cette montagne que l'esprit 
des ténèbres - montrait au - fils de Marie les oon- 
trées du -septentrion et du midi, ducouchant.et de 
l'aurore , en. lui disant : Je te donnerai tous ces 
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royaumes , si Ut tombes a- mes pieds pour in adorer. 
Le père Nau, dont vous connaissez la relation , 
est un dès voyageurs qui ont visité le plus-en dé- 
tail la montagne de là Quarantaine; je me suis 
assis quelques instans pour lire son récit; mes 
cavaliers étaient éloignés de plus dé cent pas de 
moi , et je me trouvais seul avec Ântoni , mon jeune 
interprète. Tout-à-coup, levant les yeux devant 
moi, je vois six bédouins qui s'avancent, et deux 
d'entre eux- m'ajustent sans dire* mot; le cas était 
périlleux, et il était permis d'avoir peur 3 je me 

% suis prudemment abstenu de toucher aux pistolets 
pendus à ma ceinture, parce que déjà vingtbédouirïs 
étaient venus se joindre à leurs frères j je me suis 
borné à leur faire dire par mon interprète que je 
n'étais point un ennemi, et qu'un simple but de 
curiosité m'avait conduit dans leur désert ; mais 
Antoni était pâle de frayeur, et pouvait à peine bal- 
butier quelques paroles ; mes cavaliers, aujieu 
d'accourir à mon secours, restaient timidement à 
l'écart', et se contentaient de leur crier de loin que 
nous ne voulions tuer personne* après sept ou 

'huit minutes passées en face de plusieurs fusils bra- 
qués contre moi, j ? ài vu arriver le cheik dé Jéri- 
cho, qui est parvenu, norî sans peine, à faire en- 
tendre raison aux barbares. Voici quelle a étéjà 
cause x ae cette sumte apparition des bédouifts ; un 
dé nies compagnons 's'était amusé à' tirer -deux 
coups de fitsil "dans ïeprécipîce^qu'on trouve au 
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pied de là montagne de la Quarantaine,; les bé- 
douins du voisinage étaient, accourus a ce bruit 7 
croyant qu'on avait tiré sur un de leurs frères ; de 
. plus 3 les cellules de la montagne renferment les 
provisions en grains de cette? tribu, et ces pauvres 
enfans d'Ismaël s'étaient mis dans l'esprit que je 
voulais m'emparer de leur orge ou de leur frçment/ 
J'ai pu voir en cette occasion que les cavaliers de 
la-garnision musulmane ne sont pas des gens d'un 
courage a toute épreuve, et qu'au moment du pé- 
ril r ? leur escorte n'est point pouf les voyageurs une 

■ * * 

sûre protection . . • 

. • p . * 

JL • ■ • a 
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LA MER MORTE. 
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La garnison musulmane dé Jéricho ne s'est dé- 
cidée qu'avec peine à nous accompagner jusqu'au 
lac de Sodome; le cheik me disait que nous cour- 
rions risque é d 'y rencontrer les bédouins, et me con- 
seillait de ne visiter que les rives du Jourdain; les 
cent- cinquante pèlerins, venus avec nous de Jéru- 
salem, ne se souciaient pas non plus de voir de près - 
la mer Morte, et ne demandaient qu'à se baigner 
dans les eaux du fleuve sacré. Toutes ces considé- 
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râlions n'ont rien changé à mon pro]et,,et à quatre ' 
heures du matin, -j'étais sur le chemin. de la mer 
Morte , .escorté de douze cavaliers et suivi de la 

# * * * 

foulé des pèlerins; les quatre voyageurs anglais 

arrivés la veillé se sont joints à notre caravane. 

, Nous n'étions qu'à une demi-heure- de Jéricho > 

lorsque nous avons vu Ie;soleil se lever des mon- 

. tagnes de l'Arabie ; il me semblait que je ne l'avais 

jamais vu si resplendissant; c'était cpmme un in- 

cendie sur le sommet des monts, et le lac de Sodomc 

ctincelait sous la pourpre des rayons du matin, 

•La distance de Jéricho à la mer Morte est de 

i 

deux lieues ; -en,. tirant droit au sud; c'est la route 
la plus triste que puisse suivre un voyageur; on a 
besoin de retrouver des hommes autour de soi pour 
croire qu'on n'a point quitté la terre des vivans ; 

' l'heureuse vallée de Siddin, dont la- beauté fût tant 
vantée., n'est plus que ,1a vallée dé la désolation. 
J'ai vu «uri mon. cheiïiin des ronces desséchées, 
des bruyères •;Bla , nëHës -dei poussière, des cigognes 
creusant le sablé ^avèc/rëiir" bec pour y trouver. 
un peu d'eau • des -aigles, et de s vautours qui s^en 
allaient , déployant-'" leurs. '/ailes 7 du côté d'En- 
gaddiet de Saint-Sabà y de grosses. sauterelles rou^ 

\ges semblables à des,- oiseaux e;t vplcigeant par 
pandès innombrables; le soif dépouillé et sans 
culture ; porte une teinte jaunfe/ ou. cendrée j il.de^ 
vient ensuite -sablonneux et sillonné en quelques 
endroits par les traces humides de légers filets d'eau , 
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qui cheminent sourdement ; tantôt le terrain s'en-^ 
fonce. comme si des fouiïleurs y avaient passée 
tantôt il offre des amas de sable qui semblent at- 
tendre qu'un "vent.se lève et les emporte. Nous 
laissions sur notre gauche ; a une distance d'envi-- 

# 

ron une lieue, le Jourdain et au-delà du fleuve les 
montagnes bleues de l'Arabie, a droite les monta- 
gnes jaunes de la Judée ; et devant nous' au milieu 
de ces deux^lojigues chaînes, ^étendaient les eaux 
immobiles du lac deJSodome comme un miroir îm- 
niense ou comme une -mer glacée. Une couche de sel 
pareille à la rosée blanche de nosxlimats, couvre tout 
le- voisinage dû lac Asphàlite. Au milieu de ce dé-, 
sert, le voyageur ne peut se défendre d'un sentiment 
d'effroi>il lui semble qu'il va assister aux vengeances, 
de Dieu/ ' ; . 

-> J'ai visité la mer Morte à trois quarts de lieue à^ 
l'ouest de l'embouchure du Jourdain; il était sept 
heures du matin; une brise légère Soufflait alors; 
la surface du lac e$i était ridée 3 e* ses ondes bat- 

i 

taient paisiblement la rive; la mer n'exhale ni va- 
peur ni fumée, l'air est pur autour, d'elle 5 les flots 
sont aussi brillans/ aussi azurés que ceux de l'Ar- 
chipel et de l'HélIespbnt; ce qu'on a' dit de l'amer- 
tume et dii mauvais goût de ces eaux est parfaite- 
ment exact; j'en ai goûté dans le creux de ma main 
et j'en ai eu le cœur malade pendant un quart 
d'heure. Une blanche bordure de sel' entoure le- 
lac' et se mêle à un bitume rougeatre déposé par 
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les eaux. J'ai vu,sur la rive de petits coquillages, et 
des cailloux comme on en voit sur Je rivage des 
mers. Nos savans naturalistes.se demandent encore 
s'il existe' des poissons dans la mer Morte ; je puis 
vous donner la solution de ce problême; oui, il 
existe des poissons dans la mer. Morte; ils sont 
en génépal maigres et petits ; le vieux cheik qui 
m'accompagnait et deux de nos cavaliers arabes; 
m'ont, dit qu'ayant voulu un jour en manger, ils 
leur trouvèrent un goût si empesté qu'ils furent 
obligés de les jeter. J'aurais bien -voulu me baigner 
dans la merMoile, pour résoudre par moi-même 
la question de savoir si Teau est assez pesante pour 
soutenir le corps de l'homme; je craignais, le re- 
tour de la fièvre et-je n'ai point osé entrer dans le 
lac.. Mais l'un des voyageurs anglais qui nous avaient 
suivi y a fait devant moi cette expérience; il s'est 
étendu sur l'eau ? cherchant à s'enfoncer, et j'ai vu 
son corps flotter à la surface comme > lin tronc 
d'arbre. Vespasien > si Ton. en croit Josèphe,.fit la 
même "expérience; il lança dans la mer Morte plu- 
sieurs esclaves, les pieds et les mains liés/^et pas 

* * * 

un n'alla au fond; le^ voyageur Pocoke plongea 
dans le lac et né put parvenir à s'enfoncer; d'auq 
très voyageurs se sont aussi assurés du^phého- 
mène.- On trouve dans quelques endroits, du lac 
des ulves aux lanières longues et déliées, comme 
dans nos lacs et nos étangs d'Europe. Je n'ai point 
vu la caille d'Arabie dont parlent quelques voya- 
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geurs, la même,' dit-on", 'qui nouirit les Hébreux 

e * 

dans le désert; Hasselquist nous dit qu'elle mérite 
seule qu'on fasse le voyage, de la mer Morte. 

Je regarde comme une chose importante de 
pouvoir vous' assurer -qu'il existe dans la mer 
Mo-rte des poissons, des coquillages /des ulvés; si 
j'étais moins ignorant* dans l'histoire naturelle , 
je mettrais fin à bien des doutes qui tourmentent 
nos savans / en établissant de quelle nature sont 
les productions de cette Caspiene de la^ Judée , 
en quoi elles diffèrent des productions des autres 
mers ou lacs du globe. On pourrait attribuer le 
mauvais goût des eaux de Sôdomé à leur immobi- 
lité; la Méditerrannéê'et l'Océan qui reçoivent les 
impuretés déboute la terre \ n'offriraient que des 
masses d'eau infectes saris cet éternel mouvement 
qui mêle leurs.. flots et purifie leurs abîmes. La mer 
Morte , déjà chargée de sel, d'asphalte et de bi- 
tume, doit s'empester sans cesse par l'inévitable 
corruption de tout ce qu'elle produit* Plusieurs 
savans^ cherchant iin 4 écoulement pour le lac As- 
phaîitë, lui ont donné une communication secrète 
avec la mer Rouge ou la Corne orientale. Des voya- 
geurs ont cru reconnaître la vallée où passait au- 
trefois te courant qui joignait les deux mers } ; selon 
leur opinion, le Jourdain allait se jeter dans té 



1 M. Lapie , dans sa magnifique et dernière .carte, a marqué le cours de 
cette vallée. / - . : 
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Corne orientale, en suivant ce courant /après avoir , 
traversé lg mer Morte > comme il traverse le lac de 
Géhézareth : comme le Rhône traverse le lac de Ge- 
nève, le Rhin le lac de (instance. Je ne vois au- 
cune raison qui puisse nous empêcher d ? admettre 
cette opinion; mais qui nous dira à quelle époque et 
par quelle révolution les eaux de la mer Morte et 
du Jourdain ont cessé de s'écouler dans ,1a mer 
rouge? Est-ce par une suite de la destruction de la 
Pentapole que le lac de Sodome et le fleuve sont 
v restés comme emprisonnés dans un bassin soli- 

* * * * 

taire 1 ? La vallée- sablonneuse qui descend de la 
mer Morte à la mer Rouge se nomme Ouadi Araba. 
On a multiplié les récits* et les systèmes sur- la 
mer Morte; il nous- semble .que ces diverses opi- 
nions 'pourraient s'expliquer par la différence des 
temps y des saisons et même des endroits où la mer 
a été visitée. Quand il* s'agit d'observer une nature 
bpuleversée autrefois par des révolutions , et .sou- 
mise encore aux causes premières qui ont agi sur 



/ v 



1 Le colonel Boryde Saint-Vincent , qui nous a prêté l'appui de sa haute 
science dans cette partie de notre travail , a soutpnu un des premiers que la 
mer Morte pouvait dépendre de la mer Rouge : il nous a fait observer qu'à 
l'époque du passage dé Moïse et des Hébreux , la vallée- de communication 
devait .être déjà sans eau , puisque le Pentateuque , qui n'oublie aucune ri- 
vière, ne cite nullement le Jourdain dans ces régions dé l'Arabie-Pétréc. * 

* # 

Nous croyons qu'on pourrait, avec assez de raison, conclure de là que le 
dessèchement de cette vallée date de la destruction de Sodome et de Go- 
mprrhe. jJ'ai reconnu dans l'herbier de.M. Bory de Saint-Vincent une espèce 
d'ulve qui se trouve en quelques endroits delà mer Morte. ■ , v . 
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elle , il ne faut point s'attendre à lui retrouver dans 
tous les temps une même physionomie e£ un même' 
caractère; une terre livrée au* pouvoir, du feu \ 

* " c 

travaillée intërieuremcrf^ par une action plus ou 
moins violente., doit offrir tour-à-tour des phéno- 
mènes différent. Visitez un volcan lorsque la lave 
bouiîlone , vous .verrez des effets qui n'existeront 
plus pour ceux qui viendront après. vous, quand la 
flamme sommeille, quand la montagne est en re- 
pos. Ceci expliquerait peut-être les récits quelque- 
fois contradictoires des voyageurs touchant le lac 
de Sbdome ou la mer de Loth) Bahr el Louth, 
comme rappellent les Arabes ; Tun avait remarqué 
que les oiseaux fuyaient la mer Morte comme un 
autre Averrie ; l'autre avait vu des aigles ou des ca- 
nards sauvages voler au-dessus. du lac; celui-ci di- 
sait qu'une vapeur s'échappe du milieu des eaux; 
celui-là y avait trouvé un air pur et transparent; 
on peut en dire autant de l'odeur du soufre ré- 
pandue au bord de la mer, de* la couleur noirâtre 

S- 

des cailloux , de la pesanteur de l'eau; tous ces 
phénomènes peuvent avoir lieu dans un certain 
temps et ne pas avoir lieu dans un' autre, et les 
prodiges de là veille peuvent ne pas ressembler aux 
-, prodiges du lendemain. Est-iLimpossible que là 
mer Mdrte reçoive des modifications dans sa phy- 
sionomie suivant les saisons? Est-elle la même en 
hiver comme en été, au printemps comme en au- 
tomne? Les vents, les orages, le froid et la chaleur, 
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n'ïnïluent-ils point sur. elle ? Ne peut-il pas se faire 
aussi-que cette mer se montre arec des traits parti-, 
culiers selon les endroits où elle t est observée par le 
voyageur?*' _'-.'■. 

Pendant que nos croisés étaient maîtres de cette 
contrée, la. science. aurait pu faire à son tour bien 
des conquêtes. Fouchcr de Chartres , un de nos 
chroniqueurs , marchant avec le roi Beaudôin dans 
une expédition aux pays de l'Arabie 1 , eut le.bon- - 
heur de parcourir les rivages de la mer Morte; 
mais son récit n'est guère qu'une* répétition de ce 
qui se trouve dans les anciens auteurs. Le chape- 
lain de Beaudôin vit, au nord de la mer Morte, uiie 
petite ville à laquelle il donne le nom de Ségor; il 
avait remarqué aussi sur la côte occidentale du lac, 
une montagne dont la moitié, dit-il, était toute de , 
sel, et c'est au voisinage de cette montagne que le 
choniqueur attribue la salaison des eaux: Foucher 
de Chartres goûta l'eau de la mer Morte, et la 
trouva plus arrière que V ellébore. Saint Jérôme avait 
vu à l'embouchure du Jourdain une cité appelée 
Engallin; il n'existe aujourd'hui aucune trace de 
ces villes. Jacques de Vitry a parlé de. cette mer, 
mais il' ne donne que des détails connus.de tout 
le monde. La grande affaire des chroniqueurs et 
des autres écrivains religieux qui ont parlé, de là 
mer Morte, c'est dé rappeler les crimes des villes 
maudites, c'est de décrire les pommes de Sodbrne, 
brillantes et trompeuses comme la gloire et les plai- 
iv. a5 
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sirs^ du monde ; mais aucun d'eux n ? a visité ces 
rivages avec un esprit de' critique et d'observation. 
A l'époque du pèlerinage de M. de Chateaubriand, 
le voyageur Setzen explorait les bords du lac fameux, 
et l'Europe savante attendait de lui d'importantes 
révélations ; il est à regretter que M. Setzen en pu- 
bliant son voyage en Syrie r n'ait point mis au jour, 
le résultat de ses observations sûr la mer Morte. Il 
appartient: à notre siècle, où le génie des découver- 
tes étend au loin son empire, dé pénétrer tous les 
mystères qui environnent les eaux de ce désert; si, 
dans les révolutions futures, le destin venait à livrer 
cette contrée à un pouvoir ami de la civilisation, 
on verrait dès barques , montées par de hardis 
explorateurs , sillonner pour la première fois les 
* ondes épaisses de la mer maudite; dé quel intérêt 
seraient pour le monde savant une géographie com- 
plète de lajner Morte, une description générale de 
ses poissons , de ses coquillages, de ses ulves'î 

Je ne crois pas qu'il existe dans tout l'univers des 
lieux plus capables de frapper l'imagination que la 
mer Morte et les terres d'alentour; cette vallée, 
dont la. face' a été flétrie et dévorée, est "comme 
remplie d'une grande et sublime terreur. Cette mer 
est véritablement une mer morte, car elle ne jette 
à la terre aucun bruit , elle est immobile et muette 
comme un sépulcre \ on dirait un de ces lacs funè- 
bres, que l'antique poésie avait placés dans le 
royaume des morts. Lorsque, sous le souffle de la 
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tempête , la mer de Sodome parfois est ébranlée, 
son mugissement sourd doit ressembler à "de* longs 
cris étouffés j vous diriez les sanglots et les gémis- 
semens des nations englouties dans -l'abîme, les 
voix suppliantes de Gomorrhe et de ses sœurs- 
Abraham dut être témoin d'un bien effroya- 
ble^spectacle, lorsque ,.< un matin, il vit du haut 
de ses collines de Mambré les cinq villes enve- 
loppées dans des tourbillons de flammés, la'teire 
de Galgala et de Siddin changée en un fleuve de 
feu, lorsque le. vent d'Orient soufflant ail lever du 
soleil > lui apporta les lamentations et les hurle- 
mens de la vallée! Quel épouvantable matin ! les 
cités de la vallée s'étaient endormies au milieu des 
festins et dans le délire des voluptés, et voilà qu'à 
leur réveil elles voient sur leur tête , au lieu d'un 
ciel d'azur} un ciel rouge ^t noir- au lieu d'une 
terre riante, l'enfer nu autour d'elles. Si j'étais 
peintre comme vous > j'aurais là des horreurs su- 
blimes à retracer ; si j'avais quelques étincelles de .ce 
génie qui a inspiré les méditations poétiques où dé 
celui qui dicta l'épopée dés Martyrs, j'aurais pu 
mettre sous vos yeux de grandes et de terribles 
peinturés j mais toutes mes paroles me semblent 
vaines en présente du lac ou dorment* les cités et 
les peuples, sur' ce sol livide où le vent. de la co- 
1ère a passé, devant ces montagnes brunes et dé- 
pouillées, qui gardent encore l'empreinte de là- 

r 

foudre, P,*.. 
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Mes cavaliers arabes .et la troupe de pèlerins me 
■pressaient de m'éloigner des rivages de la mer Morte/ 
les uns craignant. les bédouins , les autrçs impatiens 
de ^isitèr le fleuve sacré j j'ai rempli une bouteille 
d'eau de la, mer Morte pour la faire. analyser à Ta- 
ris , et nous avons marché du côté de l'embouchure 
du Jourdain , où nous sommes arrivés en moins de 
trois quarts d 7 heure;,En touchant au bord du fleuve, 
mon premier mouvement a été. de boire de son eau;* 
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t'était une manière de saluer le fleuve "le plus poé- 
tique du monde; je me rappelle combien m oti ima- 
gination fut vivement frappée quand je visitai avec 
vous le Simoïs' et le Scamandrej.mais 'je-me suis 
senti bien autrement ému à r la vue du Jourdain; 
lés fleuves dïlion n'avaient parlé qu'à mon esprit, 

le Jourdain parlait à mon ame ; ceux-là n'avaient . 

* * * * 

pour moi que des souvenirs' d'études, celui-ci me 
rendait mes affections , mes souvenirs du premier 
âge 5 il me faisait rêver à mon enfance religieuse ; 
j'éprouvais à l'aspect du Jourdain quelque chose- 
de ce qu'on éprouve à l'aspect du, pays natal /des 
rives paternelles , flumina nota., Vous' n'avez pas 
été vous même étranger à ces sortes d'impressions, 
et vous avez eu occasion d'exprimer une idée seni- 
blable dans une de* vos lettres sur- Jérusalem; 

Le* Jourdain, en se jetant dans la mer -Morte, 
élargît son lit et devient peu profonnd'; là les bords 
du fleuve sont fangeux et couverts* de roseaux ; des 
troupes de canards sauvages battaient de leurs 
ailes les flots de l'embouchure ,> et plusieurs s'en- 

* 1.1 w 

volaient au-dessus du lac. Là le Jourdain est guéa- 
ble , et les bédouins ont placé en travers, sur un 
lit de boue , des faisceaux 1 dé roseaux qui servent 
comme de passage* Les pèlerins qui nous suivaient 
regardaient avec des yeux presque indifférons 
l'embouchure du Jourdain; ce qu'ils* demandaient 
à visiter, c'est l'endroit où le Christ reçut le bap- 
tême des mains de son précurseur; le chef des ca- 
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valiers arabes aurait voulu reprendre au plus vite 
Je chemin de Jéricho j et ce n'est qu'après beaucoup 
d'instances quç. j'ai obtenu d'être conduit sur le 
rivage consacré par le baptême du Sauveur. Ordre 
a été donné aux pèlerins de serrer leurs rangs et 
de marcher tous ensemble; on, eût dit que nous 
allioas livrer une bataille. Nous suivions les rivesi 

* 

^ du Jourdain à des distances plus ou moins rappro- 
chées ; le fleuve serpente sous une double ligne de 
saules et de roseaux; nous nous avancions sur une 
terre sablonneuse , où croissent çà et là des touffes 
de tamarin, de palma-christi , et d'agnus-castus ; à, 
chaque instant^on. croyait voir s'élancer sur nous r 
non point ces- lions des rives du Jourdain dont parle 
l'Ecriture, mais des bandes de bédouins aussi re- 
doutables que les bêtes du désert; notre caravane 
cheminait en silence, et les mots Iordanos ! Içrda- 
nos! se faisaient seuls quelquefois entendre au mi- 
lieu des pèlerins grecs., 

Une marche de trois heures sous un soleil qui 
embrasait le sable autour de nous, nous a conduits 
dans le lieu révéré. A peine arrivés, les pèlerins, 
quittant leurs vêtemens, et poussant des cris d'al- 
légresse, sont entrés dans. le fleuve;. chaque chré- 
tien a plongé trois fois s'a tête dans Tonde sacrée, 
en faisant des signes de croix; des prêtres grecs 
répandaient eux-mêmes l'eau baptismale sur la 
tête .de plusieurs pèlerins. Ces pauvres Grecs bu- 
vaient de l'eau du Jourdain tant qu'ils pouvaient, 
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^è baignaient avec. une joie religieuse; en puri- 
fiant leur corps ; ils croyaient purifier aussi leur 
ame ; le fleuve emportait toutes les souillures y et 
chaque pèlerin, au sortir du fleuve/ voyait s ? ou-r 
vrirpour lui les portes du ciel. Les cavaliers ara-? 
bes pressaient les chrétiens; de terminer leurs céré- 
monies, et les menaçaient de partir sans eux. Les 
pieux hadgi ont été prêts à se remettre en route 
dans l'espace, d'une demi-heure; ils^ont coupé des 
branches de saules pour les emporter en mémoire 
de leur pèlerinage; ils ont fait tous aussi une bonne 
provision d'eau dans leurs sacs de cuir. Cet en- 
droit du .fleuve ; qui est devenu comme un sanc- 
tuaire ^ est entouré de grands saules, et d'arbustes 
- qui lui donnent une riante physionomie: Je vous 
disais., il y a peu de jours, que le' torrent de Cédron 
ou de la tristesse doit gémir en coulant; il n'en est 
pas de même pour le Jourdain ; le murmure de 
chaque flot qui passe est comme un accent joyeux/ 
Ce lieu a toujours été un lieusaint pour les disci- 
ples de l'Évangile; dans les premiers siècles de 
l'Église , c'est là que les fidèles accouraient des 
pays* les plus lointains pour régénérer leur foi. 
Pendant le moyen-âge , que de chrétiens d'Occi- 
dent sont venus visiter ces' bords! Un souvenir* 
littéraire se mêle ici à nos. souvenirs .religieux. . 
M. de Chateaubriand a placé en cet endroit la 

scène du baptême de.Gymodocée, l'héroïne du- 
" "^ 

poème des Martyrs. Saint Jérôme est appelé pouiv 
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verser sur Je front de la jeune vierge l'eau du fleuve 
régénérateur. - , 

On trouve à peu de distance de là les ruines des 
deux monastères de Saint-Jean et de Saint- Jérôme; 
dans les vieux âges chrétiens, les* solitudes du Jour- 
dain furent peuplées de cénobites. Jacques de Vi- 
try, en; parlant de ces hommes morts au monde 
pour vivre en Dieu/ dit qu'ils s'étaient choisi des 
sépulcres tranquilles dans le désert, à l'exemple 
des précurseurs du Christ. Je ne veux point m'ar- 
rêter a l'histoire de ces anciens solitaires , mais il 
en est un dont j'aime à suivre. partout les traces, 
c'est Jérôme, toujours présent à ma pensée, dans 
mes courses au milieu de. ces régions; avaiJt.de 
s'établir à Bethléem, il vécut au désert sous le sac 
de- la pénitence,- préférant l'eau du torrent a. la 
coupe d'or de Babylone. Pendant que Jérôme mê- 
lait ainsi a, son pain de la cendre et des pleurs, 
parfois des bruits étrangers lui annonçaient Jes 
calamités de l'Occident; du fond de sa cellule, 
il entendait la chute de l'empire des Césars; et 
sans doute que quelques-unes des larmes versées 
au pied de son crucifix, furent pour Rome expi- 
rante, pour le pays de Virgile, de Cicéron et d'Ho- 
race , livré aux conquérans barbares. 

Quandon est dans le lieu du baptême, de Jésus, 
on a devant soi, à l'orient, dans le pays arabique^ 
la montagne, de Nébb d'où* le Seigneur fit voir à 
Moïse la terre.de promission, et qui fut témoin 
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des 4 derniers rripmens du législateur inspiré. J'ai 
mesuré de l'œil cette montagne qui vit alors un des 

T - ■ 

plus intéressans * spectacles dont- l'histoire puisse 
garder le* souvenir. Le dernier jour de Moïse sur 

le mont Nébo et dans la vallée de Phogor, s'offre à 
nous avec une imposante solennité ; le saint vieil- 
lard était là sur les confias de deux mondes v entre 
le désert et les régions plus heureuses que Dieu 
destinait à Israël ; du. haut de la montagne, il par- 
courut des yèux^Ie pays où devaient s'accomplir 
tant de grandes choses, et sa pensée prophétique 
dut s'attrister à la vue des* crimes et des malheurs 
futurs du peuple hébreu. Là-bas^ dans cette vallée 
que je découvre à l'orient, Moïse rappela aux- en- 
fans d'Israël les commandem,ens du Seigneur, leur 
adressa ses instructions dernières 3 - son- dernier 
adieu ; il mourut entre Jes bras d'Éléazar et de Jo- 
sué, qui allait devenir Je nouveau conducteur de la 
nation choisie, et la Bible nous appr.end que le 
soin de sa sépulture fut confié à des anges. Quelle 
grande figure que celLe de Moïse à la fois pontife, 
législateur et historien! Quelle merveilleuse et 
poétique vie ! Quarante ans dans la . cour de Pha- 
raon; quarante ans berger avec les bergers de Ma- 
dian ; quarante ans dans le désert, pasteur d'un 
peuple qui devait plus tard donner un sauveur au 
monde. Moïse voit Dieu face à face tantôt sous la 

formed'une.flammeardeiite/tantôtsousdcs formes 
humaines; une autre fois il voit Dieu dans la nue, 
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entouré de la majesté du tonnerre. Tout est pro- 
dige dans cette existence, et la sépulture du su- 
blime auteur du Pantateuque est devenue elle-même 
un mystère pour les hommes. . . . 

La science et Içs -traditions n'ont pu' indiquer 

d'une manière précise l'endroit où les. Israélites 

* 

passèrent le Jourdain ; il est à présumer que ce fut 
non loin du lieu où le Christ a reçu le baptême,, 
puisque les Hébreux avaientvis4i-vis d'eux la cité de? 
Jéricho. Le passage sefit au temps de la moisson, et 
le fleuve avait débordé. Les prêtres qui portaient 
l'arche d'alliance, marchaient devant le peuple, et. 
quand ils commencèrent à mouiller leurs pieds, ^ 
soudain les eaux qui descendaient, s'élevant comme 
une montagne, s'arrêtèrent immobiles, et le reste 
du fleuve s'écoula dans la mer du désert. Puis Jo- 
sué choisit douze hommes,,' un de chaque tribu , 
pour prendre dans le Jourdain .desséché douze 
pierres destinées à servir de monument ; lorsque, 
dans les âges suivans , les enfans des Hébreux de- 
mandaient ce que voulaient. dire ces pierres, on 
leur répondait : Les eaux du Jourdain se. sont se- 
chées devant l'arche du Seigneur, et ces pierres 
sont chargées- de le rappeler aux enfans d'Israël. 
De tels récits seraient-ils déplacés dans une épopée? 
Les Arabes donnent au Jourdain le nom de Nahr 
et Sherkà (fleuve du jugement); on peut remarquer 
que cette dénomination n'est que la traduction 
ijdète'du nom primitif Jordan; le mot jor signifie* 
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fleuve en hébreu, et dan veut dire jugement. Assez 
de voyageurs ont parlé des sourcesdu Jourdain, 
des pays -qu'il traverse dans son cours.Voyez quelle 
est sa destinée! après avoir baigné de riantes val- 
lées, après avoir promené- ses eaux au milieu d'un 
des plus beaux lacs de la terre, le fleuve aux reli- 
gieux souvenirs vient s'abîmer plein de gloire "dans 
la mer du crime et delà mort. 

Je n'ai point oublié les poissons du Jourdain que 
M. Cuvier, votre confrère, vous avait recommandés; 
je dois vous avouer que je n'aurais guère su com- 
ment m'y prendre pour expédier à Paris ou empor- 
ter avec moi quelques-uns des hôtes du fleuve sacré; 
c'est pourquoi je n'ai point essayé de m'en procu- 
rer. Il eût été d'ailleurs fort difficile de jeter ses 
filets en présence des bédouins qui nous mena- 
çaient, et devant notre escorte impatiente de quit- 
ter ces rivages périlleux. Les poissons que j'ai vus 
dans le Jourdain m'ont paru d'une teinte un peu 
jaune, et aussi petits que le petit doigt de la main; 

■ 

je crois pourtant qu'il pourrait s'en trouver de plus 
gros , à cause du lac de Génézareth qui est très pois- 
sonneux. J'ai ayèc -moi de l'eau du Jourdain, que je 
veux emporter en France ; ce n'est pas que j'espère 
qu'elle puisse couler un jour sur le front de quel- 
que fils de roi, mais je t conserverai l'eau que j'ai 
puisée dans le fleuve d'Israël , comme je conserverai 
la palme bénite sur le divin sépulcre , et les rosaires 
faits avec les olives de Gethsémani. . ." 
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VUE DES TOOlïTAGKTES DE L'ARABIE- 



Mars mi 



Il était cinq heures du soir quand nous sommes 
revenus à Jéricho ; pas la moindre: brise ne souf- 
nait autour de nous ; les feuilles des sycomores 
étaient immobiles; nous pouvions à peine respirer 
au milieu d'une atmosphère chaude et pesante; de 
tous cotés entourés de ijiontagnes/ npus étions 
comme dans une prison de feu. J'ai demandé au 
vieux cheik s'il consentirait a. m 7 accompagner le 
lendemain dans le pays qui s'étend au nord de Je- 



397 

ïricho , du côte de Béthel et d'Haï ; il a prétendu que 
de- ce' côté là les bédouins étaient en mouvement, et 
que nous, serions reçus par des coups de fusil. Je 
suis monté alors sur la .terrasse de l'édifice, .qu'on 
appe le le château de Jéricho ; pour trouver un peu 
d'air et promener mes regards sur toutes les régions 
fermées- à mon avide curiosité. Je cherchais à une 
-lieue de. distance, au septentrion, cette ville de 

L 

Béthel , dont il est si souvent. question dans la Bi- 
ble, et qui était, devenue un sujet de confusion 
pour la maison d'Israël, les Jieux où Abraham 
s'entretint avec Dieu et lui érigea un autel ; où Ja- 
cob pauvre et. n'ayant pour tout bien que son bâ- 
ton de voyageur, vit en songe l'échelle mystérieuse 
par où des anges montaient et descendaient, et du 
haut de laquelle. le Seigneur promit de lui donner 
cette terre, et de multiplier sa racé comme la pous- 

+ * 

sière; c'est. depuis ce jour que ce lieu, appelé, au- 

paravant Luza, M prit le nom de Béthel , qui veut 

aire- Maison de Dieu. « Si le Seigneur demeure avec 

» : moi,. dit Jacob après son réveil, s'il me protège 

» dans ma route et me donne du pain et des vête- 

» mens ; si je retourne heureusement dans la mai- 

» son de mon père, le Seigneur sera mon Dieu; » 

Je cherchais aussi le camp de Galgala, où les Hé- 

* * * * 

breux furent circoncis; Haï, qui fut la. seconde ville 

conquise par les Israélites ; Cipros, bâtie- par" Hé- 

rode, et dont les ruines ont été décrites par quel- 

ques voyageurs. Tous ces lieux ont un grand inté- 
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Têt sans doute, mais c'est surtout le pays d'au-delà 
le- Jourdain que j'aurais voulu parcourir; j'enviais 
le destin dès aigles et des vautours qui déployaient 
leurs ailes vers les" montagnes de l'Arabie. 

Voilà cette terre de Moab que JéKovah, dans sa 
vengeance ^ voulut livrer à la conquête, et dont 
Jérémie prophétisa les malheurs ; là-bas s'élevaient 
les. cités sœurs de Moab, Dibon, Aroër, Hélon, 
. Jasa , Méphaath , Nabo , Béthgamul , Béthmaon y 
Carioth, Bosra, sur qui tomba aussi le jugement 
du Seigneur; Moab s'était moqué d'Israël comme 
d'un voleur surpris au milieu de ses complices ? et le 
glaive ennemi entra dans ses murailles de briques; 
les petits-erifans de Moab apprirent à jeter de 
grands cris ; les plus vaillans de ses jeunes hommes 
périrent, et ceux qui voulurent se sauver durent se 
cacher dans ,1e désert comme des bruyères , ou se 
retirer dans le creux des rochers , sur les hauts 
sommets* où lès colombes font leurs nids; on n'en- 
tendait que des sanglots sur tous les toits de Moab 
et dans ses, places publiques, parce que Moab' avait 
été brisée comme un vase inutile; lé 'vin ne cou- 
lait plus dans les pressoirs; ceux qui foulaient les 
raisins ne chantaient plus leurs chansons, accoutu- 

t 

mées; toutes les têtes 'étaient sans chëyeux, les 
barbes rasées, et de tous côtés - se trouvaient la 

frayeur-, la fosse et le piège* « Fille deDibôn, s'é- 

« •** * 

» brie Jérémie, descends de ta gloire y assieds-toi 
» dans la misère et dans la soif, parce que l'ennemi 
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ï) qui a ravagé Moab tnôritera suMes murailles el les 
» renversera; vous qui habitez Àroër, tenez-vous 
» sur le chemin , et regardez ce qui se passe; inter- 
)) rogez celui qui s'enfuit, et dites à celui qui se 
'» sauve : Qu'êst-il arrivé?.... Hurlez , criez , pu- 
» bliez sur l'Arnon que la grande 4 Moab est dé- 
» truite. »Jérémié compare ses gémissemens aux 
soupirs d'une flûte , et pleure lui-même avec les 
ienfans de Moab. Cette poésie biblique qui sert 
comme de compagne' au voyageur dans les régions 
de ,1a Judée, ressuscite les Vieux âges d'Israël, et 
jette du charme et de la grandeur sur tout ce qu'on 
voit. En écoutant ces voix inspirées, qui nous re- 
tracent d'intéressans souvenirs , on aimerait peut- 

' être à ne pas avoir si souvent sous lès yeux les ta- 
bleaux de la vengeance et de la destruction ? on 
voudrait redire avec un prophète : O épée du Sei- 
gneur, ne te reposeras-tu jamais ? Rentre dans ton 
fourreau j refroidis-toi; et ne frappe plus : 

J'ai causé avec des Arabes qui ont habité dans 
l'ancien pays de Moab ; ils m'en ont parlé comme 
d'une terre féconde et magnifique. Ce sont tantôt 
de riantes vallées qu'arrosent des rivières pu des 
courans bordés de grands roseaux et de 'platanes-, 
tantôt des plaines où se déploient des moissons- 
d'orge ou de froment. La nature s'y montre sous 
des aspect divers ; on passe d'un frais paysage à un 
site imposant; d'une scèiie charmante h. un tableau 

* sévère. Des tribus vagabondes, connues sous le 
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nom d'Arabes moabites, peuplent ces .montagnes ; 
leurs chèvres, leurs, chameaux et leurs coursiers -, 
broutent le gazon de ces vallées, Ainsi se trouvent 
accomplies les prophétiques paroles prononcées 
contre les enfans d'Amraon : Je vous livrerai aux 
peuples de V Orient, afin que vous deveniez leur héri- 
tage-, ils établiront sur votre, terre les parcs de leurs 
troupeaux ; ils y dresseront leurs tentes , ils mange- 
ront vos blés et boiront votre lait. J'abandonnerai 
Rabbath pour être la demeure des chameaux } et le' 
pays des enfans d'Amihon pour servir de retraite aux 
bestiaux. Dans cette région de Moab, où s'élevaient 
autrefois tant de cités , on ne trouve -plus qu'une 

-h. 

ville de quatre mille habitans, appelée Dératé, et 
huit ou dix petits villages. Les Arabes moabites, 
vivant séparés du monde dans leurs montagnes et 
leurs vallées, semblent bannis de l'histoire des na- 
tions, et personne ne sait en Europe qu'ils se levé- . 
rent en armes, il y a quinze ans, pour pénétrer dans 
la Syrie. A cette nouvelle, les différentes tribus de 
Ja- Palestine et celles., qui habitent les rives de 
TOrônte, puissamment secondées par les tribus de 
Bassora, se réunirent aux troupes des pachas d'Acre, 
de Damas et d'Alep. Les guerriers moabites étaient 
au nombre de quatre-vingt mille ; ils avaient à com- 
battre trente tribus, qui formaient une armée de 
soixante mille hommes, sans compter les soldats des 
pachas, évalués à quatorze* mille. Celui qurmarchajt 
a la tête de la légion moabite se nommait Abour- 
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Nocta; elle avaitun second-chef appeîé-Abdallah'-el- 
Haaddal; La légion ennemie s?avança; jusque dans le 
voisinage derHarna^ l'ancienne Àpariiéej là ; elle se 
vit entourée des trente tribus et des troupes turques. 
Il y eut des^combats pendant quarante. jours et qua* 
rante nuits^ comme les Moabites haïssaient bien plus 
les-Osmanlis que les Arabes, c'était surtout contre 
eux qu'ils dirigeaient leurs coups , et au bout de 
trente-cinq jours , il ne resta pas -un '.seul soldat 

turc en état de combattre. La bataille alors recoriï- 

■ 

mença avec une ardeur violente 'entre' lés Moabites 
et les trente tribus commandées par un chef nommé 

■t 

Il-Déracé jj lès phalanges d'Abou-Nôcta furent mi- 
ses en déroute et poursuivies jusqu'à Palmyre. 
Il-Déracé, le. grand chef des trente tribus, en- 
tra dans Hama au. milieu des v acclamations de la 
multitude; les femmes et lés enfans allèrent à sa 
rencontre, les uns en brûlant de l'encens et des par- 
fums, les autres en 'agitant des mouchoirs blancs-. 
Cel te guerre de 1 8 1 6 est , un des plus grands .évéhè- 
mensqu'aient eu à raconter les annales du désert. 
Je n'aurais rien de jiôuveau à vous dire*,- .si je 
vous rappelais l'expédition de. Beaudoin*J[ er dans les 
montagnes de l'Arabie \ je pourrais peut-être vous 
intéresser davantage en. vous parlant de Caracou dé ." 
Cracy l'ancienne Pëtra, Le drogman Joseph ^ que 
vous avez vu au couvent de Saint-Sauveur, est na- 
tif de Crac, et souvent je l'interroge sur les curio- 
sités de son. pays. Le château de Crac est- encore 
iv, tx6 
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debout , et la cité renferme sept où* huit mille ha-^ 
bitans. *La ville est tout entourée de rochers, et 
ces rochers offrent d'admirables monumens. On 
trouve là des tombeaux semblables à des palais, 
avec leurs colonnades, leurs statues, et tous les 
ornemens d'une brillante architecture ; le monu- 
ment appelé KHasné Pharaon ( le Trésor de Pha- 
raon ), frappe surtout le voyageur; c'est là, que la 
mort a été logée avec le plus de magnificence- 
Toutes ces demeurés du trépas , qui font de la 
vallée de Pétra (Ouadi Mousa) une imposante né- 
cropolis y n'ont point été outragées par le temps, et 
nous pouvons troire qu'elles ne se briseront qu'au 
bruit de la trompette du dernier- jugement, Dés 
ruisseaux bordés de lauriers roses, beaucoup d'ar- 
bustes et, dé fleurs adoucissent les tehltes sévères 
de la Ouadi Mousa, et mêlent les riantes.* images de 
la vie aux sombres images de la* tombé. Au temps 
des croisades 1 , Pétfa fut une seigneurie française. 
Tous ces monument merveilleux, auprès desquels 
aujourd'hui le voyageur le plus intrépide ne parvient 
qu'avec peine 7 étaient compris dans les domaines 
de nos chevaliers* La Ouadi Mousa, dont l'entrée 
est maintenant sévèrement gardée par le fanatisme 
des fellahs; était alors; Un lieu de promenade pour 
les compagnons de Renaud de Ghâtillon,- et nos 
.guerriers francs se donnèrent quelquefois sans 
doute le, plaisir de la chasse autour du grand torn^ 
beau El-Deir*(le couvent) ou du Rhasné : Plia- 
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raon. Qui croirait, que les chroniques oontempo^ 

* _ « * * 

raines n'ont pas dit un . mot^ des monumens de 
cette vallée?. En n 83,' quand Saladin passait 
comme la tetmpê te. sur les colonies 'chrétiennes, 
il entreprit vainement le siège , de Çarac j mais 
peu de temps, après, la placp* manquant de vi- 
vres et de défenseurs, ouvrit ses portes, aux musul- 
mans. Saladin, en assiégeant Càrac; voulut vengei* 
l'outrage que Renaud de Chàtillon avait fait à Tisla- 
hrïsme, lorsque celui-ci s'était avancé jusquïaux 
portes de la Mecque et de Médine ; un auteur arabe, 
Mogir-Eddin , nous apprend que, dans cette expé- 
, dition, le dessein des chrétiens était de ravin les 
ossemens de Mahomet à Médine, pour mettre fin 
aux pèlerinages des musulmans 1 . Ce seigneur Re- 
naud, qui fit transporter des navires a dos de cha- 
meaux depuis Carac jusqu'à la mer v Rouge, qui at- 
taqua la religion du Croissant dans son sanctuaire 
le plus sacré, avait. rempli du bruit de sa renom- 
mée toutes les régions orientales qui s'étendent au 
loin devant. moi,, et son souyenir se conserve peut- 
être encore soûs les tentes de l'Arabie. 

Tous ces souvenirs de différens âges, et les do- 
cumens que j'ai recueillis touchant les régions d'au- 
delà le Jourdain , me consolaient un peu dç Fidéë 
que mon pied ne foulera point ce soj , où* les 



1 Voy. les historiens arabes trâduits^par M. tteinaudj tome IV de la BU 
bliotheq uè des cru isadcs t , p . \ 8 6 ^ v \?t 7 J 
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mœurs : 'dès peuples n'ont point changé idepuis 
quatre mille ans. Lés montagnes 'de l'Arabie ont 
été p'dur Wioi comme une terré de prômissiori 
qïîé jè : ne devais 'voir- que dé loin , et, -debout 
%uf là' terrasse dû château de" Jéricho, Fes re- 
gàïds tournés 'vers ces contrées si pleines dé-naïve 
poésie, j'étais triste comme' Moïse 'sur le Nébo. 
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De l'église dd Saint-Sépulcre » 4 831 . 



LE DIMANCHE DE» RAMEAUX. — LE MERCREDI - SAINT. 



. Me voici enfermé , avec les pères latins dans l'é- 
glise du Saint-Sépulcre, pour assister à toutes les cé- 
rémonies delasemaine j c'est aujourd'hui mercredi^ 
et nous ne sortirons d'ici que vendredi, prochain , 
après la dernière cérémonie du soir. Je me suis 
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établi dans la chapelle de la Vierge appartenant 
aux Latins ; je vous écrirai jour par jour tout ce que 
j'aurai vu; tout ce que j'aurai senti durant cette, 
triste commémoration des plus grands mystères qui 
se soient accomplis chez lès hommes, 

La fête des Rameaux a commencé cette lugubre, 
semaine j c'était dimanche dernier. Un autel avait 
été dressé à la porte du saint-tombeau. Le père vi- 
caire, en l'absence dupère Révcrendissime, offi- 
ciait pontificalement j toutefois, il ne portait ni la 
crosse ni la mitre, cafr le père Révérendissime a 
seul le privilège de prendre les attributs' de l'épis»- 
copat. Tous les religieux de Saint-Sauveur, tous les 
catholiques de Jérusalem et de Bethléem, s'étaient 
réunis dans l'église du Saint-Sépulcre j on voyait 
aussi une foule de musulmans que la curiosité y avait 
amenés. Il est bon de vous répéter que la pompe 
majestueuse des cérémonies latines enchante les 
musulmans de Jérusalem ; les cérémonies grecques 
çt arméniennes , beaucoup moins graves et moins 
solennelles, leur semblent des jeux d'enfans#ou 
des spectacles de places publiques- 
Nos religieux avaient autrefois coutume? de se. 
rendre, le jour des Rameaux, à l'endroit où fut la 
bourgade de Bethphagé , à une heure de Jérusalem 
à l'orient, d'où Jésus-Christ partit pour venir faire 
son entrée glorieuse dans la cité sainte. Le Révéren- 
dissime, couvert d'un surplis et d'une étole, rêve- 
pait de Bethphagé à la ville, monté sur un âne ri- 
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chement orné, que conduisaient par la bride deux 
<] es principaux catholiques de Jérusalem ■ le cortège 
s'avançait au milieu des hymnes et des chants sa- 
crés/, et tes chemins par où il passait étaient jon- 
chés de palmes et de fleurs ; c'était là un fidèle et 
* touchant soutenir de ' cette marche triomphale, 
bientôt suivie de la mort la. plus ignominieuse, 
comme si le Ghrist eût voulu nousappreqdre-com- 
bien est court Je passage des joies aux. douleurs, 
le passage du triomphe au supplice. Pueri Hebrœo- 
rum, portantes ramo s olivarum , obviaverunt Domino, 
clamantes* et dicentes : Ilosanna in excelsis, liQsanna 1 
fdio Davidl '(Les enlans des Hébreux, portant des ra- 
meaux d'olivier, allèrent à la rencontre du Seigneur, 
criant et disant : Gloire au plus haut des cieux^, 
gloire au fils dé David!) Une procession semblable 
et beaucoup plus solennelle avait lieu au temps du 
royaume de Jérusalem; elle Centrait dans là ville 
sainte par la porte Dorée ^ où pasisa, dit-on, le 
Christ, le jour de son 'triomphe. f - 
' Depuis plusieurs années, *]a procession de Beth- 
phagé* n'a plus lieu, parce qu'elle avait fini par 
entraîner avec- elle de trop graves infconvéniens. 
Les Latins se contentent dé célébrer, le jour, des 
Rameaux, une mçsse solennelle, et de distribuer 
dèspalmesbénilessur-le divin sépulcre /Les- bran- 
ches de palmiers qui servent à la cérémonie 3 vien4 
nent du pays de Gaza. La palme du célébrant et 
celle du përë- procureur, ornées des premières 
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fleurs du printemps, étaient travaillées avec beau- 
coup d'art/ et formaient comme une triple cou- 
ronne y emblème de la couronne des pontifes ro- 
mains. Après la distribution des palmes aux religieux 
et .aux principaux catholiques de Jérusalem, le reste 
des fidèles et surtout les Béthléémites , craignant* 
que les palmes ne manquassent pour eux, se so'nt 
précipités tous à la fois à la porte du. saint tombeau, 
et la confusion .était grande/ Les musulmans, char- 
gée de là police du temple /avaient beau frapper 
du fouet et du bâton; le fouet et lebâton étaient 
impùissans; les catholiques se querellaient et se 
battaient* entre eux; beaucoup de musulmans s'é- 
% lançaient vers les rameaux. bénits, et repoussaient 
' violemment les chrétiens qui voulaient les devan- 
cer; le désordre était tel, que le célébrant s'est vu 
obligé de s'enfermer pendant un quart d'heure dans 
le tombeau. J'avais remarqué un Béthléémîte qui 
avait été des plus maltraités, et dont les gémissemens 
me serraient le cogur ; je lui ai.donné la palme que 
j'avais reçue des rnaîns du célébrant, et le pauvre 
Béthléémite, pour m'exprimer sa joie et sa rëcon- 
naissance > ne pouvait trouver que ces mots: Ffan- 
caouï taïeb ! Francaouï taïeb I ( bon Français ! "bon 
Français! ). Quelques instans après, et lorsque le 
tumulte s'est un peu apaisé , le père vicaire m'a re- 
mis une autre palme. Les pères latins m'ont dit 
qu'on, voit chaque année se renouveler le même 
désordre.- . 



Quan.d- toutes tes palmes* ont été distribuées,; oh 
a" fâit\une/procession> autour du saint tombeau, et 
la messe -a été ensuite célébrée. Trois prêtres', ré- 
.vêtus d'une aube et d'unie étole violette, ont chanté 
la Passion à la manière d'Europe. .Cette histoire 
des dernière' jours et de- la ,mprt dû Sauveur; est 
in téressante v à entend re 'dans tous • ] es pays du 
monde; mais, à, la porte du tombeau 4u Christ, 
a trente pas du Calvaire, elle saisit l'a'me et la rem T 
plit d'une religieuse/mélancolie. ' 

Après la t messe , : en allant r de -l'église - du Saint- 
Sépulcre au couvent de Saint-Sauveur, je portais 
ma palme à la main/, et j 7 ai été' assailli par une 
troupe de femmes-arméniennes, qui me suppliaient 
de la leur abandonner! l.Cette palme, que j'ai reçue 
à la porte du saint tombeau, je veux la garder fidèle- 
îUjent comme, un souvenir de mon passage à Jéru- 
. salem ; elle sera pour moi la palme du retour , et je 
la suspendrai ;àu mur de.la maison paternelle ; si 
j'arrive-à la vieillesse," elle mé râpe liera que. ,- bien 
jeune encore , je fus pèlerin .dans le pays de Jacob 
et du Christ. '-* ,, " . ; , 

J'arrive au mercredi-saint.' Ce matin, à trois 
heures; et pendant que les ténèbres s'étendaient 
encore sur Jérusalem;, je suis allé avec les pères 
latins à Gethsémarii^danslagrptte où Jésus -Christ, 
s'dffrant en .holocauste à son père , selon les paroles 
de J'Ecriturê, versa une sueur de\sang. Les êar- 
diens de la porte Saint-Etienne avaient îeçu ordre 
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de nous ouvrir avant l'heure accoutumée. > Cette 
grotte, voisine de l'église souterraine consacrée à la 
Vierge, est assez vaste et renferme trois autels j au- 
dessus du principal autel , on lit l'inscription sui- 
vante : Hic est locus ubi sudorfactus est sicui guttœ. 
sanguùiis decurrentis in terrain (C'est ici le lieu où 
la sueur du Christ devint comme des gouttes de sang 
qui découlent jusqu'à terre). Depuis trois heures et 
demie jusqu'à sept heures , huit messes basses ont 
été dites dans la grotte sacrée; puis on a chanté 
prime, tierce et sexte, et à sept heures j on a célé- 
bré la grand?messe\ Ce sont les religieux espagnols 
qui, d'après une ancienne coutume, font les hon- 
neurs de cette solennité. Après la grand'messe , on 
a répété en chœur les litanies de la Vierge, à vingt 
pas de son, sépulcre, à peu de distancé du rocher, 
sur lequel, dit-on, Marie* laissa tomber, son voile 
bleu en montant au cieL J'étais doucement ému 
en entendant ces litanies , où la ihèrë du Christ est 
appelée ' étoile du matin, porte du ciel , rose mysti^ 
que> arche d'alliance. SiJa terre a gardé quelque 
chose de la plus pure des filles d'Adam, s'il est 
resté autour du tombeau de Marie ce qui survit au- 
tour de tous les tombeaux d'ici-bas, ce. pale et der- 
nier rayon dévie qu'on appelle une ombre, l'ombre 
de Marie errante parmi les oliviers de Gethsémani, 
a dû ( s'arrêter avec joie dans la grotte où se célé- 
braient ses grandeurs et sa gloire. 

Pendant l'office des Latins ; une foule de pèle- 
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rins grecs et arméniens , hommes , femmes et en-: 
fans, sortant par la porté de Saint-Etienne^ des-r 
cendaient à pas rapides dans la vallée de Josaphat, 
et se rendaient à l'église de la Vierge, qui venait de 
s'ouvrir. Lorsque, du fond de la vallée»., je regar- 
dais les hadji grecs ou arméniens avec leurs vê te- 
mens noirs ^descendre des montagnes dé Jérusa- 
lem^ il me semblait voir de nombreux troupeaux 
de chèvres suspendues aux flancs de§ rochers. 

Je suis revend à Jérusalem avec un jeune reli-l 
■* * 

gieux qui a Voulu me faire passer par le lieu où 

Jésus-Christ tomba, lorsqu'on l'entraînait , 4 les 

mains liées derrière le 'dôs/à la maison de Caïphe; 

le lieu de la chute est au bord du pëdron , près d'un 

■ • * * ". ' * , 

pontjetésurletorrent; il y a là une'petite roche, de 

forme plate, qui présente dès accidens dé cdnfigu- 

ration, qu'omprend pour l'empreinte des pieds, des 

mains et des yeux du Sauveur ( Ecco gli piedi , glL 

manij gli occhii, me disait le bon père <Tun,arr de 

tristçsse et de respect j lo vedete cwn gli vostri oc-* 

* + » 

çhii, àjoutait-il, et le 1 pieux cénobite couvrait de . 
ses baisera les sacrées empreintes.; Les souverains 
pontifes; avertis des, dégradations : continuelles 
que la piété des chétiens faisait subir à ces ves- 
tiges, ont défendu, âous peine d'excommuni- 
cation, qu'on détachât du roc la moindre parcelle. 
Mais les Grecs et les Arméniens, qui se soucient 
fort peu des menaces de^Rome, ont dégradé à tel 
point ces empreintes révérées, qu'il me parait 
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difficile jd'y reconnaître aujourd'hui des yeux-, des 
t pieds et des mains, A côté de cette roche est un 

y * * 

étroit espace de terrain, planté dé six oliviers jeunes 
encore, qui a été acheté depuis peu par les. Armé- 
niens;, le musulman qui Ta vendu, spéculant sur le 
voisinage de la roche sacrée et sur la dévotion 
des acquéreurs , a exigé mille piastres pour un coin 
.de terre qui n'en vaut pas cinquante. Comme au^ 
tour de Jérusalem il n'est pas un endroit qui ne 
soit consacré par lès tf aces du Christ ou des pro- 
phètes, la propriété du moindre terrain peut faire 
la fortune d'un musulman. 

Aujourd'hui , h trois heures après midi, on a 
placé des bancs et des pupitres à la-porte du saint 
tombeau, et les religieux de Saint-Sauveur, dont la 
pieté a pris tout-àrcoup un caractère plus grave et 
plus, recueilli, |ont chanté l'office. des ténèbres: Je 
ne saurais vous. .dire combien lés lamentations de 
Jérémie et les psaumes de David m'ont paru su- 
blimes et touchans,- ainsi répétés entre le Golgotha 
et le mont Sion, au milieu des ruines de la Jéru- 
salem nouvelle; jamais accent n'a retenti plus avant 
dans mon ame., jamais poésie n'a plus fortement 
ébranlé mon-imaginalion. La voix de Jérémie est 
une voix connue à Jérusalem ; quand elle se fait 
entendre, il semble que tout plçure, que tout gé- 
mit ; en traversant des vallons solitaires, là nuit , 
quand le vent soupire, ^avez-vous jamais , comme 
à votre insu, prêté Pôfiêffle * ■ a? des voix mélanco- 
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liques perdues dans les airs , exprimant des dou^ 
leurs infinies ? ainsi/ 'j'écoute les chants lugubres 
de Jérémie^ qui réveillent toutes les douleurs de 
Jérusalem. Lès plaintes du prophète .d'Anathot* 
peuvent maintenant ; encore s'appliquer, a là ville 
sainte ; ; Cherchez autour de ia fille de il Sion, et 
voyez si elle a* gardé quelque chose de sa beauté 
d'autrefois;, veuve ef soumise au tribut, la fille dé 
Judà n'ést^ellé point traitée encore comme une 
vigne qu'on vendange? Quelqu'un est-il venu pour 
la consoler < et^pôur essuyer les larmes qùr ruissel- 
lent 'sur son visage ? " 

Les lamentatibns.de Jerémie, qui; pour le dire 
en passant/ laissent bien loin derrière elles l'élégie 
grecque et Péïégie romaine, font placé à d'autres 
plaintes, à d'autres soupirs ; c'est David qui :plfeiire 
' et] qui maudit ses ennemis ; il est devenu comme un 
étranger à' ses frères, un inconnu aux' enfans de sa 
mère ; ses ennemis lui ont donne du fiel pour riôur- 
ritiirë et. du vinaigre pour boisson ; le prophète^rôi 
prie Dièû que leurs yeux- s'obscurcissent^ que leur 
dos soittôujours courbé vers la terre, que leurs de- 
meures deviennent désertes, et que personne h'ha- 
bite sous leurs tentes. Que de riches couleurs, que 

de pompeuses images, quand David annonce à sbii 

* * ~ * * 

fils Salomon la splendeur future de son; règne ! Le 
nouveau roi descendra comme, la pluie sur une 
toison , comme F eau qui tombe goutte à goutte sur 
la terre :Ja justice se lèvera soûs son règne,, avec 
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* une abondance de paix qui durera autant que la 
lune; le froment croîtra jusqu'aux sommets des 
montagnes, et les habitans des cités fleuriront 
comme l'herbe desxhamps. David cHante les choses 
du ciel et de la terre sur un mode infini qui varie 
sans cesse , et toujours avec dp nouveaux trésors 
d'harmonie; il, est surtout sublime quand il parle 
du Seigneur; combien il s'élève .au-dessus d'Ho- 
mère et de son Jupiter!- Ici la lyre d'Homère est h 
la lyre du roj-prophète , ce qu'est un faible écho à 
une grande voix qui résonne; ce sera, si vous vou- 
lez, le pont d'airain de Sâlmopée, qui veut imiter 

» 

le tonnerre du Tout-Puissant;, .entre la 'muse dé 
l'antique Olympe et la muse de Sion, je trouve les 
distances qui séparent l'homme de Dieu > la terre 
du. cieL Après avoir chanté l'office et récité à 
voix basse l'oraison qui. le termine, les religieux, 
suivant la coutume de Ja chrétienté, ont fait quel- 
que bruit en frappant sjir les livres, les bancs et 
les pupitres; les enfans catholiques, répandus au- 
tour du saint tombeau, ont fait entendre -à leur 

+ 

tour des castagnettes et d'autres instrument rgn 
bois; les commissaires musulmans Ies;ônt chassés 

r 

de l'église, et ; la -petite troupe a parcouru le. quar- 
tier ,du Saint-Sépulcre, avec ses mstrumens reten- 
tissans,- s' arrêtant a la , porte de chaque maison, ca^ 
tholiquè. " * ■ ■ , 
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'-l7N^utel t est^âress&àlaporte\du..^int tombeau 1 , 
comme au* dimanche^ des Palmes;, .on a disposé 
tout autour sur; plusieurs, rangs; de grands, chan* 
deliërsi en argent qui supportent des cierges de Ve- 
nise de huit pouces d'épaisseur ; devant l'autel est 
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étendu un large tapis ; des fleurs et des flambeaux 
en quantité couronnent Je saint sépulcre; On a 1 eu 
soin de ferrfrer la porte de Téglise, pour que la.cé- 
rémonie ne fût point troublée par la foule des pé- 
lerins. Néanmoins un assez grand nombre de Grecs 
et de musulmans avaient obtenu la permission 
d'entrer, et se sont tous groupés autour du tôm- 
beau. Les galeries appartenant aux Arméniens ont 
été envahies par des femmes de cette nation, qui ont 
passé la nuit dans le temple, afin de pouvoir as- 

* * 

sister à la solennité latine. Sur tous les piliers voi- 

.■-.'. . * • . 

sins, des Grecs s'étaient suspendus comme des 
images ou des tableaux attachés à une muraille ; 
plusieurs Grecs avaient aussi escaladé les grilles de 
leur sanctuaire qui fait face au tombeau. Une dou- 
zaine de musulmans armés de fouetç et de bâtons , 
veillaient au ^maintien de Tordre. 

A neuf heures, la messe solennelle a commencé. 
Les.ornemens.qûi ont servi à la célébration des 
saints mystères m'ont frappé parleur magnificence; 
les vases sacrés étaient en or et d'un fort beau 
travail. Les ornemens et.Jes vases sont, marqués 
des armes du Portugal. Je ne crois point qu'aucun 
pontife de l'antique Israël ait jamais .paru devant 
l'autel du Seigneur avec dés'vêtenïens pluséclatans 
que lé pauvre père. qui a célébré aujourd'hui le. sa- 
crifice selon la loi nouvelle. La fête de ce ; jour est 
i^ahriiversàire de cette institution, eucharistique, 
par làquellele Sauveur, pour parler le langage Jde, 
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l'église, consentit à devenir pour les hommes une 
hostie vivante jusqu'à la consommation des siècles.» 
Dieu me garde dé toucher à ce que de tels mystères 
ont de sacré! Mais; à ne voir ici que les choses qui 
frappent la raison,' ces divines allégories nous ré- 
vèlent une des vérités les plus tristes ; c'est qu'il 
faut des sacrifices ici- bas y il faut des expiatibns et 
des expiations à chaque soleil, a chaque heure pour 
tant de crimes qui souillent la terre , et, ce qui est 
douloureux à penser/ ce n'est point l'animal im- 
monde, mais l'agneau pur et *-ans souillure qui 
doit verser son sang sur Tau tel. 
- Les pères et les frères latins ont communié tous 
ensemble , les premiers avec le surplis et l'étole sa- 
cerdotale, les seconds avec la simple robe brune et le 
cordon blanc. Quelques catholiques arabes et une .. 
vingtaine de femmes ont aussi* participé à l'Eucha- 
ristie ; lie reste des catholiques de Jérusalem à* com- 
munié ce matin, au lever du jour; dans la chapelle 
du couvent de Saint-Sauveur* Ces pauvres 'Arabes 
se sont approchés de la table sainte, avec un recueil- 
lement pieux et une componction vraiment tou- 
chante. . . 
» Après la messe, on a fait une procession dans 
l'église du Saint-Sépulcre avec beaucoup de pompe 
et de majesté. Les religieux marchaient deux à deux, 
tenant un flambeau à la; main; six frères revêtus 
d'une chappe de soie rouge, portaient un dais écla- 
tant j un prêtre s'avançait derrière le célébrant, 
iv, 27 
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portant une espèce d'ombrelle dé soie pailletée d'oij 
destinée à remplacer le dais,/ dans les passages trop 
étroits. Quelques instans avant la procession , on 
m'a fait l'honneur de songer a moi pour porter 
l'ombrelle sacrée ; tous ces bons religieux, se fai- 
saient d'avance une joie de voir marcher avec eux , 
un voyageur français ; mais le maître de cérémonies 
a déclare qu'il était indispensable que je fusse vêtu 
d'une aube; comme j'ai voulu garder mon cos- 
tume, l'ombrelle a été portée par un prêtre. II 
faut que vous sachiez que l'honneur qu'on m'a pro- 
posé, est réservé d'ordinaire aux consuls qui se 
trouvent de passage à Jérusalem , dans la semaine- 
sainte;. 

La procession a fait, deux fois le tour du saint 
tombeau en répétant l'hymne sainte, consacrée au 
mystère de l'Eucharistie; elle. s'est avancée ensuite 
du côté de la pierre de l'Onction et du Calvaire ; 
elle est revenue au saint tombeau en passant par la 
chapelle de la Madelaine, Après un quart d'heure 
d'adoration, le célébrant est entré dans le Sépulcre - 
pour y déposer le calice renfermant les espèces sa- 
cramentelles. Puis on a dépouillé les autels appar- 
tenant aux Latins, et quelques religieux sont venus 
psalmodier les vêpres à la porte du tombeau; dans 
les versets que j'ai entendus, j'ai remarqué ces pa- 
roles : « Si vous craignez Dieu et si vous marchez ' 
*» dans ses voies, vous jouirez dés fruits de vos tra- 
» vaux et vous serez heureux; votre femme sera 
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)> dans, votre maison comme une vigne féconde i, et 
» vos ënfans comme des rejetons d'olivier autour 
» de votre table. » — Que mon exil est long! » 
murmurait le cénobite en deuil ; « j'ai demeuré 
n aveô les habitans de Cédar ; mon âme a été long- 
» temps comme une étrangère ». 

Quand cette dernière cérémonie à été terminée, 
les musulmans chargés de la police , et les janissai- 
res du couvent de Saint-Sauveur, ont crié et frappé 
pendant plus d'une heure pour faire évacuer l'église; 
le plus grand nombre a été renvoyé , plusieurs 
chrétiens grecs et arméniens et quelques Turcs, 
ont échappé à l'œil des gardiens en se cachant der- 
rière des piliers ou des autels , ou dans de petites 
chapelles obscures. À midi, la porte de l'église a 
été fermée et rie se rouvrira que demain soir .Ainsi, 
me voilà enfermé avec les .religieux et avec deux 
ou trois cents catholiques hommes ) femmes , en- 
fans, répandus pêle-mêle dans le sanctuaire. 

A deux heures après midi, on a commencé 1 la 
cérémonie du lavement des pieds* Le* père vi- 
caire en aube, accompagné d'un diacre et d'un 
sous-diacre, s'est rendu à la porte du tombeau : 
un frère portait un plat d'argent rempli de serviet- 
tes de lin élégamment brodées ; un autre plat d'ar- 
gent était destiné à recevoir chaque serviette après 
qu'elles auraient servi à Tesspiement des pieds. 
L'eau pour la cérémonie a été versée dans un grand 
vase d'argent de forme ronde, marqué des armes 
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du. Portugal; les deux autres plats d'argent portent 
les armes d'Espagne. Douze religieux avaient été 
appelés au Javement des pieds j. le maître des céré- 
monies a prononcé devant le célébrant le nom des 
douze frères , en ajoutant quelques paroles d'invi- 
tation. Le célébrant à' genoux, et dans l'attitude 
la plus humble comme autrefois le Christ surjle 
mont Sion , s'est mis à laver et à essuyer les pieds 
des douze disciples* À mesure qu'il avait essuyé le 
pied d'un apôtre ,. il y faisait avec le pouce un signe 
de croix et le baisait respectueusement; le frère 
recevait ensuite un crucifix. J'ai vu un religieux 
fondre en larmes pendant que le père vicaire lui 
lavait les pieds ; il semblait lui dire comme jadis 
saint Pierre à son maître : Quoi ! Seigneur ! c'est 
vous qui me laverez les pieds. Tu mihi lavabis 
pedes. * 

Je suis entré dans le saint tombeau, pour voir 
comment sont placés les restes eucharistiques. Les 
saintes espèces, comme je vous^ l'ai dit plus haut, 
sont renfermés dans un calice en or recouvert 
d'un voile ^ ce calice est au fond d'un tabernacle 
portatif, en argent, de deux pieds de hauteur, et 
d'un pied et demi de largeur, posé sur le marbre 
du tombeau. C'est l'Espagne qui a donné ce taber^ 
nacle d'argent. L'intérieur du sépulcre est illuminé 
par une centaine de flambeaux; au-dessus du 
marbre du sépulcre j'ai remarqué un petit autel 
d'argent orné de pierreries, qui est aussi un présent 
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de la nation espagnole. Les religieux vont deux à 
deux passer une heure dans le saint sépulcre pour 

i 

adorer TEucharistie. ..- * 

Je m'arrête quelquefois devant l'humble chapelle 
cophtey qui touche au saint .tombeau j dans ce 
réduit obscur, à côté d'un petit- autel sans orne- 
ment est assisun diacre coph te , au teint basané • 
il est revêtu d'une aube, d'une • étole et d'une 
dalmatique, et porte un bonnet assez semblable à 
la mitre épiscopale; étranger h tout ce qui se passe 
autour de lui, il reste seul- dans son étroit sanc- 
tuaire /la tète tristement inclinée su^la pierre nue 
de son autel; tout, le monde passe à coté de. la 
pauvre chapelle, sans, prendre garde à celui qui en 
est le gardien ;. le^diacre lui-même ne parle à per- 
sonne, immobile dans son coin solitaire ; seulement 
il -a soin d'entretenir des. charbons de feu posés 
dans un vase de- terre, et d'heure en îieure il 
promène son encensoir dans l'église du Saint- 
Sépulcre, ^n i&io., à l'époque de l'embrasement 
du. temple, la flamme qui n'épargna point le saint 
tombeau, épargna la chapelle cophte, attenante au 
Sépulcre; on aurait pu croire que le dieu des* chré- 
tiens avait fait éclater par là son éternelle prédi- 
lection pour les humbles et les pauvres. L'intervalle 
de chaque cérémonie latine est rempli par les 
courses et les jeux des petits enfans, par les conver- 
sations ou les promenades des hommes; les femmes 
rient et causent entre elles comme dans un harem 
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ou dans une réunion champêtre j on mange , on 
boit, on fume autour du divin tombeau. A voir le 
mélange bruyant dés Grecs , des Arméniens , des 
catholiques,. et des musulmans étendus sur le pavé, 
au pied des autels, à l'entrée des chapelles, on 
croirait. que des caravanes de différentes nations 
sont venues se reposer dans ce temple comme dans 
un khan. Lé voisinage de la chapelle de Sainte^ 
Hélène, la chapelle de la Division des Vêtemens y et 
tout l'espace qui s'étend jusqu'à la chapelle de la 
Madelaine, offrent en ce moment l'aspect d'un 
bazar 5 on y vend tout les comestibles du marché, 
on y boit la liqueur de moka comme dans les cafés 
de la ville, et, j'ose à, peine l'éqrire, la fumée de 
la cuisine orientale se mêle à la fumée de l'en- 
censoir 1 . 

A trois heures et demie , les religieux placés, 
comme Trier, - à la porte du tombeau, ont chanté 
l'office des ténèbres. Je me suis placé au milieu 
d'eux, et j'ai prêté • l'oreille aux poétiques accens 
de Jérémie et de David- Il me semble que la voix 
d'un cénobite est faite mieux qu'aucune autre voix 
humaine pour répéter les psaumeset les lamenta- 
tions j ces hommes, avec leur tête rasée et leur barbe 
noire, avec leurs pieds chaussés par des sandales, 

1 Me pùdet cureta narrare scandaîa quae adveniunt in eçclesi£ Sanctissipû 
Sepukri. O mores hominum ! sub umbrâ hpetis, nonnuîli ebristiani sebisma-. 
tici turpiter sanctuariuoi polluêre, quia persuasum babent pueros conceptos, 
coramdivinb tumulo/rrgnura crelorum infaillibiliter rapturos. 
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et leur robe dé laine brune serrée d'un cordon 
blanc qui retombe en plusieurs nœuds , sont à 
mes yeux les hommes du deuil et des pensées aus- 
tères; il y a dans leur* voix, dans leur physionomie 
et leur costume , une tristesse et une gravité im- 
posante qui contiennent à la muse de Siloé et du 
mont Sion . Vous qui avez vu la terre, qui avez respiré 
l'air de Jérusalem, ne croyez-vous pas que le chant 
suivant doive émouvoir le cœur, quand on l'entend 
si près de la grotte où pleurait Jérémie, le poète 
des grandes douleurs?' ..-.,. 

i( Le Seigneur a tendu sort arc, et n'a.rien épar- 
gné de ce qui était beau sous -la tente de la fille 
de Sion ; cette tente, il. l'a renversée comme un 
jardin qu'on détruit; il a démoli son tabernacle 
et livré à l'oubli les fêtes et les jours du sabbat. 
Les vieillards de la fille de Sion se sont assis sur 
la. terre et se sont tus; *ils ont couvert leur tête 
de cendres et se sont revêtus de cilice^ etlts 
vierges de Jérusalem ont baissé leur front. Ceux 
qui passaient par le chemin ont sifflé et secoué 
la tête à l'aspect de Jérusalem : Est-ce la^ disaient- 
ils, cette^ville d'une beauté si parfaite et qui était 
la joie de toute la terre? » Je ne vous cite que 
quelques paroles de cette touchante lamentation 
qu'on a redite aujourd'hui, et qui est, à mon avis, 
la plus belle élégie qu'on puisse trouver dans au- 

+ 

cime littérature du monde. 
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Je vous écris en ce moment à la lueur des cierges, 
du saint tombeau ; je n'ai jamais eu dans ma vie 
une heure plus grave et pIus ; so!enneIIe que l'heure 
présente, Une, nuit dans l'église du Saint-Sépul- 
cre devait être pour moi une nuit sans sommeil. 
Je vais de chapelle, en chapelle, d'autel en autel; 
je vais du tombeau au Calvaire, du Calvaire à la 
prison du Christ, de la prison du Christ à son tom- 
beau, et le bruit seul de mes pas trouble le silence 
de la basilique- Les gardiens musulmans dorment 
sur leur estrade, voisine de la porte, dû temple; 
tous les chrétiens enfermés dans l'église reposent 
du sommeil le plus profond j les uns sont couchés 
sur des bancs ou des caisses, d'autres sur les mar- 
ches des aulels , sur,, des nattes ou des tapis au mi- 
lieu de la grande nef; la chapelle de l,a Madelaine 
est remplie de femmes étendues sur des nattes, en- 
veloppées dans leurs longs voiles blancs ou vêtues 
d'un simple, caleçon; les enfans à la mamelle dor- 
ment sur le sein de leurs mères : chacun garde dans 
son sommeil l'attitude où le sommeil l'a surpris, 
ce^quiforme un spectacle des plus bizarres.- Tous 
les religieux reposent dans leur couvent du Saint- 
Sénulcre, excepté les deux qui sont prosternés au 
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pied de la divine eucharistie .dans le tombeau. Voici 

la première fois que je me trouve dans l'église de 

s. la Résurrection sans entendre du tumulte ; ce n 7 est 

# 

qu'aux heures de la nuit que la prière peut espérer 
de n'être point. troublée au pied du divin sépulcre. 
En promenant mes pas dans le temple, au milieu 
des ténèbres ça et là traversées par les faibles et trem- 
' blantes clartés de quelques lampes, seul et aban-i 
donné k de religieuses rêveries, parfois je m'arrête, 
prêtant l'oreille à des voix inconnues qui semblent 
me parler ; mes genoux fléchissent comme ^si Tes? 
pyit de Dieu soufflait sur moi , et debout dans l'om-* 
bre, entye le Golgotha et le saint tombeau, j'é- 
prouve quelque chose qui ressemble à delà terreur. 



VENDREDI -SAINT, 



À trois heures du matin, tout le monde était 
déjà reveillé; les hommes reprenaient leur turban et 
leur ceinture, les femmes leur voile ou leur feredgé; 
chaque famille, rangée autour d'un vase de terre 
rempli de feu, se rechauffait en attendant le. jour ; 
le nectar arabe égayait ce réveil; chaque groupe 
avait son narguillé qui passait de main en main 
comme une coupe. dans un banquet,: Les causerie, 
avaient recommencé , les enfans étaient revenus 
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a leurs jeux, le bruit profane avait .succède au reli- 
gieux silence de Ja nuit. * • , * 

A quatre heures du matin , les deux portes de la* 
chapelle latine de la Vierge ont été fermées.. Tou-? 
tes les lampes, tous les flambeaux étaient éteints, 
dans la chapelle. J'ai entendu psalmodier le Mise- 
rere avec des voix lamentables ; des coups répétés se 
mêlaient au chant du psaume pénitent : je n'ai pas 
tarde à comprendre que nos religieux se donnaient 
Ja discipline; ils ont récité quatre fois le Miserere 
et trois fois le De profanais , en se frappant tan- 
tôt de leur cordon noueux, tantôt du fouet* et des, 
verges. C'est ainsi que les gardiens du saint tom- 
beau ont commencé la journée du vendredi-saint^ 
Nos religieux mangent aujourd'hui pour toute nour- 
riture une laitue sans assaisonnement* et du pain, 
pétri avec du sucre et des œufs. 

A onze heures, un des janissaires du couvent du 
Saint-Sauveur est venu in'annoncer qu'une femme 
venue de France, était à la porte de l'église du Saint- 
Sépulcre , et qu'elle demandait à me parler- J'ai 
couru vers ïa porte, elle était encore fermée, et 
regardant par une des lucarnes qui y sont prati- 
quées, j'ai reconnu à son costume franc la femme 
qui m'atlendait; en me voyant, elle s'est mise à 
fondre en larmes. C'est une femme d'environ 
trente-cinq ans avec des vétemens très simples,, et 
un voile blanc qui couvre sa tête à demi ; des. yeux 
rouges, un visage fortement coloré annonçaient 
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, qu'elle venait de. traverser les chemins embrasés du 
/désert. En effet , la pauvre femme toujours pleu- 
rant^ m'a dit que, partie du Caire il y a huit jours, 
elle est arrivée à Jérusalem à dos de chameau ; puis 
entrant dans les détails de son pèlerinage; elle m'a 
appris qu'elle était de Lyon , et qu'elle a quitté la 
France depuis trois ans. Après avoir fait le voyage 
de Rome, seule et à pied, elle avait rencontré dans: 
la capitale du monde chrétien, un Français charitar 
ble qui l'avait emmenée à Alexandrie ; ce Français 
qui voulait aussi se rendre dans là Terre-Sainte, lui 
avait proposé de la conduire jusqu'à Jérusalem , et 
la pieuse caravane est arrivée ce mâtin. Cela ne 
ressemble pas mal, comme vous voyez, à nos pèle- 
rinages du neuvième ou du dixième siècle. 

La pauvre pèlerine \ joignant les mains avec une 
expression de piété. ardente difficile à décrire , in'â 
conjuré de lui faire ouvrir la porte $e F église du 
Saint-Sépulcre, pour qu'elle pût adorer ce tombeau, 
après lequel, elle soupirait, disait-elle, depuis quinze 
ans, La porte ne devait se rouvrir qu'à deux heu- 
res après-midi; je l'ai invitée à retourner au cou- 
vent de Saint-Sauveur pour s'y reposer, lui promet* 
tant de lui montrer et de lui expliquer moi-même 
tout ce qu'il y a de vénérable dans l'église du Sainte 
Sépulcre, dans la ville et aux alentours. La pauvre 
femme s'en est allée versant* toujours des larmes- 
Une demi-heure après, j'ai été de nouveau à la 
porté du temple, et j ? ai vu par la lucarne un jeune 
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Français qui a fait le voyage du C^ire à Jérusalem ^ 
avec les deux pèlerins dont il vient d'être question. 
Ce jeune honime ; qui long-temps est resté atta- 
ché au service de. 10. Mimaut, consul de France à 
Alexandrie, vous a vu au Caire ; il m'a remis une t 
lettre de vous et uae lettre de ma mère ; toutes les 
joies m'arrivent à la fois aujourd'hui. Vous me 
dites dans votre lettre que vous avez, visité les. pyra- 
mides et les ruines de Memphis; et que vous allez 
prendre le chemin de Damiette : et de Mansourah ; 
j'espère que, gracë à ce zèle de la science qui r 
vous soutient dans vos fatigues ; comme le zèle de : 
la foi soutenait les vieux croisés, vous aurez pu* 
achever en bonne santé vos dernières courses en 
Egypte. 

A deux heures après-midi, quand la porte .du 
temple a été ouverte, je suis allé joindre au couvent, 
latin la pieuse pèlerine, et je l'ai accompagnée à 
touteslesstations.de l'église du Saint-Sépukre,; à 
chaque lieu sacré que je lui montrais, elle se pros- 
ternait et pleurait ; cette. ferveur, cet enthousiasme 
religieux, m'ont donné une idée delà dévotion des 
pèlerins du moyen-àge. Les musulmans et les chré- 
tiens arabes , contemplaient la pauvre femme avec 
le respect le plus profond. 

A trois heures après midi, les Latins ont chanté 
l'office des ténèbres j ces lugubres et saintes har- 
monies, qui, dans ces deux derniers jo.urs, réson- 
naient avec tant de charme à mon oreille, seper- 
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-daient aujourd'hui à travers des flots dé peuple, 
au milieu d'un bruit immense; plus de- quatre 
mille pèlerins dé toutes les nations s'étaientprécipi- 
tés dans l'église du Saint-Sépulcre^ pour assister) à la 
dernière cérémoniedu véndrédi-saint ; pas le plus 
petit espace^ pas un coin, pas un pilier, pas une grille 
qui ne fût occupée. Aussi la confusion était extrême. 
La cérémonie a commencé à sept heures du soir ; 
je vais vous la décrire en détail ; je marchais à côté 
du célébrant., et j'ai pu tout observer. 

Le père vicaire célébrant et ses officiers , suivis de 
tous les religieux du couvent de Saint-Sauveur ; se 
sont d'abord réunis dans la chapelle de la Vierge; dont 
on a fermé les portes; on avait éteint toutes les lu- 
mières de la chapelle, et,, àù milieu de l'obscurité 
la plus profonde, un jeune père d'Italie a prononcé 
un sermon sur. les' souffrances et la mort du Sau- 
veur ; -ce discours n'a été qu'un abrégé rapide de la 
passicm du Christ, accompagné de réflexions pieu- 
ses. Qu'était-il besoin de rhetorique.aupres.de ces 
pauvres religieux > que le simple récit des douleurs 
du Fils de l'homme faisait fondre en larmes? Après 
ce, discours, les portes de la chapelle se sont ou- 
vertes , et nous avons entendu le vaste bruit de la 
foule, semblable au' mugissement de la mer. Nos 
cénobites,. ayant à leur tête un grand crucifix, se 
sont rangés deux à deux avec jûh flambeau, à la 
main:, et. nous nous, sommés mis,en marche dans 
l'église a travers .'une multitude qui se heurtait et 
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s'ébranlait, hommes, femmes/ jeunes filles , èri- 
fans, vieillards de toutes les nations de l'Orient 1 . 
On a commence le Miserere sur un ton des plus lu- 
gubres qu'on puisse entendre; les jeunes Arabes 3 
élevés au couvent de Saint-Sauveur, qui marchaient 
les premiers avec la croix, chantaient de leur 
côté le Stabat mater , avec assez de charme et d'har- 
monie. La procession ne pouvait s'avancer d'un 
pas sans une peine extrême, tant la foule nons 
pressait de toutes parts, * 

Arrivés auprès de l'autel de la Division des vête- 
mens y nous nous sommes arrêtés; un religieux 
espagnol, revêtu d'une étole noire sans surplis, a 
prononcé un discours dans la langue de son pays, 
sur la triste solennité du jour. Chacun de nous était 
debout pendant le discours; le célébrant seul était 
assis sur un siège de velours noir bordé d'or ; deux 
des principaux catholiques de Jérusalem portaient 
ce siège derrière le célébrant pendant la proces- 
sion. Je n'ai rien vu deplusbêaiiquelesornemens 
en velours noir brodés d'or qui ont servi à ;la cé- 
rémonie d'aujourd'hui; ils ont été envoyés par 
l'Espagne en 1819; les armes de la Càstille brillent 
en filets d'or sur ces vêtëmens sacrés. Le sermon 
espagnol étant achevé , nous nous sommes remis en 
marche jusqu'à l'autel de YImpropere, sous lequel 
on voit un débris de colonne de pierre qui servit 
de siégé au Sauveur, lorsque, durant la nuit de sa 
passion, il fût rassasié d'opprobre. Là, nous avons 



431 

> 

eu un second discours en. espagnol. Puis nous nous 
sommes avancés vers le Calvaire , au milieu d'un 
bruit immense traversé par de longs cris; chacun 
voulait monter sur le Golgotha; on s'injuriait, on 
se battait; les petits enfàns, à demi étouffés, pous- 
saient des gémisseméns. Dès que l'étroit espace du 
Calvaire a été rempli, le reste de la multitude a été 
impitoyablement rejeté par les commissaires . mu- 
sulmans et les janissaires de Saint-Sauveur, et c'est 
à travers le désordre lé plus tumultueux que nous 
sommes enfin parvenus à l'autel du crucifiement. 
Le grand crucifix, porté en tête de la procession 
par un religieux latin, a été posé au pied de l'autel 
construit à là place où le Sauveur expira. Le père 
espagnol, que nous avions entendu à la station de 
Ylmpropere, s'est agenouillé devant ce crucifixeta 
repris son discours avec des larmes dans les yeux ; 
lorsqu'il en est venu à la dernière heure du Sauveur , 
le prêtre espagnol a éclaté en sanglots. Pour moi, 
je me suis vu saisi d'un saint effroi quand j'ai en- 
tendu le cénobite, avec son étole noire et sa robe de 
laine brune ,.nous raconter la mort ignomirieuse dii 
Sauveur , à la place .même où le Sauveur a été im- 
molé; car j'étais là , sur le Golgotha, où la croix fut 
plantée j car je foulais la montagne qui but le sang 
du Christ. Que de tristesse ! que de pensées! un 
Dieu qui se fait homme pour mourir , et pour mou- 
rir innocent; n'y a-t-il pas dans ce mystère un tou- 
chant exemple ^ une. consolation sublime pour l'hu- 
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manité^ Le nlondê avait besoin de voir mourir un 
Dieu pour que* l'image du trépas parût moins hor- 
rible; .l'homme pouvait entrer avec moins de dou- 
leur dans le sépulbre, après que Dieu lui-même y 
élait entré. Pauvres humains qu ? a frappés le glaive 
de l'injustice, Regardez cette ciôix où périt le saint 
des saints; vous, mortels que le génie a faits dieux, 
et .qui, méconnus de vos contemporains, ne' re- 
cueillez que l'indifférence dédaigneuse ou les hu- 
miliations; nobles enfans de la terre, marqués au 
front du sceau divin, dont les jouys ignorés se 
consument en brûlantes pensées, levez les jeux , 
voilà le père de l'Évangile , le régénérateur et le 
sauveur du monde suspendu au bois infâme ! C'est 
]à son trône et son autel , et sa couronne est une 
couronne d'épines. Dans la prison, dans l'exil, sur 
Féchafaud, que de victimes ont pu s'écrier comme 
le Christ sur le Golgotha : Mon Dieu > mon Dieu^ 
pourquoi ni avez,-vous abandonne ! Eli^ Eli, lammâ 
sabactani! 

Le crucifix de là procession a été planté dans 
l'endroit même où fut plantée la croix du Sauveur; 
Après un nouveau discours sur la Passion , un re- 
ligieux a dévotement attaché une écharpe blanche 
aux bras du Christ, lui a ôté la couronne d'épines, 
et a décloué ses pieds! et ses mains avec un marteau 
et une tenaille ; la couronne et les clous enlevés 
ont été tour-à-tour baisés respectueusement par le 
prêtre, montrés à l'adoration des fidèles, puis dé- 
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posés dans un bassin d'argent. A mesure qu'un des 
bras du Christ était décloué , le bras tombait de 

-é 

lui-même comme celui d'un mort: ensuite on a 
descendu le Christ de la croix de la même manière 
que le Sauveur fut descendu après qu'il eut expiré. 
Ce spectacle me taisait frissonner ; j'assistais à cette* 
scène si terrible et si solennelle qui ensanglanta le 
Calvaire, il y a dix -huit siècles. L'impatiente cu- 
riosité de la multitude n'avait pu que s'accroître, 
et, au milieu du vaste murmure, on distinguait les. 
cris des petits enfans, les gémiss'emens des femmes 
et des jeunes filles que la foule étouffait. 

Nous sommes descendus de la sainte montagne 
pour nous rendre à la pierre de V onction > où le 
corps du fils de Marie fut embaumé. Le Christ a été 
enveloppé dans un linceul ? et quatre religieux, 
revêtus d'une étole noire, Font porté .pieusement 
comme on porte un cadavre. Un voile blanc recou- 
vrait la pierre de l'onction 3 on y avait placé un 
petit coussin de velours noir sur lequel devait être 
posée la tête du Christ; aux quatre angles de "la 
pierre était un vase- d'argent renfermant des par- 
fums. Le Christ ayant été déposé sur le marbre 
sacré, le célébrant s'est agenouillé pour arroser 
l'image du Sauveur d'essence de rose, et brûler 
autour d'elle des parfums. Après quelques instans 
de recueillement, le père latin qui remplit à Jéru- 
salem les fonctions de curé /a prononcé en arabe 

un discours qui s'adressait particulièrement aux 

- 

iv, * 28 
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"catholiques du pays ; il était monté sur un des 
piliers qui avoisiiïent la porte de l'église ? et tous 
les assistant, même les musulmans y Font écouté 
avec une religieuse attention. Ce discours achevé, 
nous nous sommes avancés du côté du saint tom- 
beau i quatre Religieux portaient le Christ dans un 
linceul blrfnc; l'image sainte a été déposée sur le 
marbre du sépulcre. Nous avons entendu là un 
dernier discours en langue espagnole, et c'est ainsi 
que s'est terminée la lugubre cérémonie. 

Il est dix heures du soir; mon allons sortir de 
l'église du Saint-Sépulcre pour nous rendre au 
couvent latin de Saint-Sauveur. 



■SAMEDI-SAINT ET JOCB DE PAQUES, 



Les cérémonies latines du samedi-saint ne m'ont 
présenté rien de remarquable ; j'ai vu comme dans 
nos églises d'Occident la bénédiction de l'eau et du 
feu nouveau /le cierge pascal. Les chants de la 
douleur et de la pénitence ont cessé ; Yalleluia 
joyeux retentit autour du saint sépulcre, La terre 
qui était dans le deuil de la mort de son Christ y 
s'ébranle et jette au ciel un hymne d'allégresse, car 
le Christ vient de soulever la pierre de son.sépul- 
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ère, et, .vêtu .de lumière et de gloire, il est allé; oii> 
vont tous les enfans de Dieu, Après une vie .pleine- 
de pauvreté et d'ignominie ; un sépulcre glorieux 5 
après la nuit du tombeau, le, soleil de la résurrec- 
tion. Dans l'histoire des choses de la terre, plus-, 
d'un génie méconnu et malheureux n'a-t-il pas, été 
obligé de passer par la tombe pour arriver à F ad— 
miration des hommes ? . * •' ,- ' ' . 

Aujourd'hui, jour de Pâques , les cathoUque^ de 
Jérusalem ont revêtu les plus beaux hatits de fête j, 
leur tristesse habituelle a fait place à une espèce de. 
gaîté religieuse; qui me touche. Nos religieux latins^ 
ont pris ausMua front joyeux; la physionprnie du 
monastère semble avoir perdu quelque; chose de 
son . austérité. A minuit, les cénobites $e sont 
réunis dans l'église du Saint-Sépulcre pour chanter- 
les premiers offices du jour. Ce matin je suis entré 
dans le saint tombeau avec plus d'émotion que de 
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coutume ; j'y ai lu le récit suivant que l'Eglise- 
répète en ce jour : « Un ange du Seigneur descendit 
» du ciel , et vint renverser la pierre ( du sépulcre) , : 
» et s'assit dessus ; et s'adressant auxsaintes femmes 
» qui étaient présentes, il leur-dit.: ne craignez 
>> point, je sais que vous cherchez Jésus crucifié,, 
». mais il est ressuscité ) approchez et voyez le lieu, 
>) où le Seigneur avait été mis. Et les femmes étant, 
» entrées dans le tombeau, aperçurent a droite un 
» ieune homme vêtu d'une robe blanche, et elles- 
» furent saisies d'effroi; ne craignez point,, ; leuit 
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» dit le jeune^homme, ce Jésus que vous cherchez; 
» est sorti de son tombeau., » Que de simplicité en 
racontant ces merveilles ! 

A huit heures du matin, le saint sépulcre était cou- 1 
vert de flambeaux et de fleurs; un autel richement 
orné avait été dressé à la porte du tombeau comme au 
jour des Palmes et au jeudi-saint* Une messe solen- 
nelle, à laquelle assistait une multitude de chrétiens, 
et de Turcs, est venue achever les imposantes céré- 
monies de cette grande semaine- Après la messe ,; 
on a chanté en chœur, d'après un antique usage, 
le fameux psaume Exaudiat pour le roi de France- 
Pendant le chant, un des cénobites s'est approché- 
de moi, et m'a : demahdé de Impart du célébrant com- 
ment s'appelle notre nouveau roi, afin de pouvoir 
prononcer son nom dans la prière qui suit le 
psaume, ce Aux mois dé novembre et de décembre 
» dernier, lui ai- je répondu, à l'époque de mon 1 
j) passage a Constantinople et à Smyrne, la re-' 
» nommée prononçait le. nom de Louis-Philippe. » 
En d'autres temps , ce psaume et cette prière pour 
ma patrie à la porte du saint tombeau, eussent fait 
battre mon. cœur d'une noble joie^ d'un pieux 
orgueil > mais aujourd'hui tous ces chants m'ont 
attristé en me rappelant nos derniers malheurs; 
pauvre France que les noirs destins entraînent, à 

enoux au pied de ce tombeau du Sauveur du 
monde,, je demande pour toi un Sauveur, homme 
qu Dieu. 



g 
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Mes prochaines lettres vous parleront encore de 
Jérusalem ; je vous raconterai ensuite mes voyages 
à Saint-Sabba ; Hébron , Ascalon > Gaza, Tyr, Sidon, 
Damas > Balbek^ Antioche et dans le Eiban. 

K • • ■ • v 
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